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DES FAITS HISTORIQUES, 
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DES CHARTES^ WS CHRONIQUES, 

ET AUTRES. ANCIENS MONUMENTS , 
DEPUIS LA NAISSAI^CE DE IHOTRE-SËIGNEUIU 
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Cet ouvrage se trouve aussi : 

Chez ARTHUS-BERTRAND , Ubraire, rue Hmtêfcnillei 

â Paris. 
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DE VERIFIER LES DATES 

DES FAITS HISTORIQUES , 

DES CHARTES, DES CHRONIQUES, 

^ ET AUTRES ANCIENS MOBTUMENTS, 

DEPUIS LA NAISSANCE Dj;^'NOTRE-SEIGNEUR, 

f 

par le moyen d'une Table Chronologique , où l'on trouve les 
Olympiades, les Années de J. C. , de l'Ère Julienne ou de Jules 
César , des Ères d'Alexandrie et de Cbnstantinople, de l'Ère des 
Séleucides, de l'Ère Césaréenne d'Antli|the, de l'Ère d'Espagne, 
de l'Ère des Martyrs , de l'Hégire; les Indictions, le Cycle Pascal, 
les Cycles Solaire et Lunaire , le Terme Pascal ^ les Pâques , les 
Épactes , et la Chronologie des Éclipses ; 






Avec deux Calendriers Perpétuels, le Glossaire des Dates, le Catalogue des 
Saints ; le Calendrier des Juifs ; la Chronologie historique du Nouveau 
Teslament; celle des Conciles, des Pape<, des quatre Patriarches 
d'Orient, des Empereurs Romains, Grecs; des Rois des Huns, des 
Vandales, des Goths, des Lombards, des Bulgares, de Jérusalem, de 
Chypre; des Princes d*Antioche; des Comtes de 'fripoli ; des Rois des 
Parthes , des Perses , d*Ârménie; des Califes, des Sultans d*Iconium , 
d* Alep , de Damas ; des Empereurs Ottomans ; des Schahs de PefSe ; 
des Grands-Maitres- de Malte, du Temple; de tous les Souverains de 
l'Europe; des Empereurs de la Chine; des grands Feudataires de France» 
4* Allemagne, d'Italie; des Républiques de Venise , de Gènes, des 
Provinces*-Unies , etc., etc., etc, 

PAR UN RELIGIEUX DE LA CONGREGATION DE SAINT-MAUR ; 

Réimprimé avec des corrections et annotations , et continué jusqu'à 

nos jours, v 

Par M. DE Sa<int-Allais, chevalier de plusieurs Ordres, auteur do 
THistoire généalogique des Maisons souveraines de l'Europe. 
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±jE l^ortugal, qui comprend Pancienne Liisitanie , boi^në S 
l'Occident et au Sud p«r TÔcéan, à l'Est et au Nord par l'Es- 
pagne , s'étend sur environ cent vinet-cinq lieues de longueur 
et soixante de largeur. Dans la décadence de l'empire romain , 
il éprouva le sort des autres provinces d^Espagne , et fut suc— 
cessivetnent soumis au)c Sùèves et aux Alains , aux Visigoths et 
aux Maures. Enfin . après que les Espagnols eurent secouéie joug 
des barbares^ le Portugal recouvrasa libeÀé, et devint dans la 
suite un royaume d'Espagpe. On h^a rien aassuré sur l'origine* 
du nom de Portugal : l'opinion la plus commune est qu'il vièfat 
de celui de Portus cale , ou Parfus caliœ , qu'on donna aiitrefois 
à la vilte de Porto, sur lé Doufô, et qui s'étendît ensuite à tout le, 
diocèse situé ^ntre les rivières de Douro et de Minho, puis à 
toutes les terres qu'on y joignit pat la suite des tems. 

HENRI DE BOURGOGNE ^ ooMtE db Portugal. 

Henri de Boùrgogke, né vers l'an 1060, petit-fils par 
Henrii son père^ de Robert I9 duc de JBourgogae, étant venu an 
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secours d'Alfonse Yl , roi de^ Castille et de Léon , contre les 
Maures, avec Raimond, comte de Toulouse, Kaimond de Bour- 
gogne, et d^autres seigneurs français, reçut, en 1094, ou logS, 
pour récompense de ses services, la main de Thérèse, fille na- 
turelle d^ Alfonse , qui le fit en même tems comte du canton de 
la Lusitanie, situé entre le ûouiro et le Minho. Il établit sa rési-« 
dence à Guimaras, sur la rivière d^Ave. C'était un prioce 
rempli de valeur. 11 se signala par plusieurs victoires remportées 
sur les Maures, auxquels il enleva Yiseo, Lamego, Brague et 
Coïmbre. Maître de ces places, ily rétablit les chaires épiscopales 
dont elles étaient décorées avant Tinvasion des infidèles. Rode^ 
rie de Tolède dit qu'il fut quelque tems rebelle envers le roi , 
son beau-père , mais non pas, ajoute-t il, jusqu'à lui refuser 
l'hommage qu'il lui devait. Du reste , il le représente comme 
un prince qui joignit les vertus chrétiennes à Théroïsme. la 
reine Urrarque , sœur de Thérèse , trouva dans ce comte , son 
beau-frère, un défenseur contre Alfonse le Batailleur, roi 
d'Aragon , son époux , avec lequel elle était en guerre. Henri 
lui mena des troupes , et mourut durant cette expédition , Tan 
1112, dans la ville d'Astorea, d^où son corps tut apporté à 
Brague. De son mariage, il laissa un fils, qui suit, et deux filles^ 
Thérèse , mariée à Ferdinand Nugnez, l'un des plus grands sei« 
gncurs de la Galice ; et Urraque , femme de Ferdinand Ber- 
mond Paez , comte de Transtamare. Il eut encore un fils natu- 
rel, qui s'unit d'une étroite amitié à saint Bernard, dans un 
voyage qu'il fit en France vers l'an ii47* 

ALFONSE-HENRIQUEZ , I". roi, 

AVEC THÉRÈSE, SA MÈRE. 

1112. Alfonse-Henriquez fut le successeur de Henri, son 
père , au comté de Portugal. Dona Thérèse , sa mère , demeura 
souveraine jusqu'en 11:18, qu'il voulut gouverner lui-même , à 
l'exclusion de cette énncesse , dont les seigneurs étaient mé- 
contents. Mariana donne la qualité de reine à Thérèse 9 ce qui 




traité de paix qui lui assure son indépendance , par la médiation 
du cardinal-lëçat Gui. Ce ministre, dans sa négociation , n'ou-, 
blia pas les intérêts de U cour ; car il obtint qu« le comte ds Pocw 
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tngal paierait tous lès ans quatre onces dW au saint siëge, comme 
une marque de sa dévotion. Délivré de la guerre avec un prince 
chrétien , le comte Alfonse la déclara aux infidèles , et la nt avec 
avantage. L'an 1189, il remporta , le 26 juillet, dans la plaine 
de Campa-Ourique^ qui fut appelée depuis Caheza-de-Reies (Tête* 
de-Rois ) , une grande victoire sur cinq rois maures. Cette vic- 
toire , en mémoire .de laquelle il mit cinq petits écus dans se& 
armes, est Tépoque de la monarchie de Portugal , Alfonse ayant 
été ^lors proclamé roi par les soldats dans le camn , avant , ou 
selon d autres , après la bataille. Les états assemblés à Lamego 
lui confirment cet auguste titre. Ce fut dans cette assemblée , 
suivant Tabbé de Yertot, ou dans une autre tenue Pan 1 143 , au 
même lieu> selon du Verdier, qu^on établit les lois fonda- 
mentales touchant la succession à la couronne. Elles sont com- 
prises en six articles, i^. Si le roi a des enfants mâles , qu *ils soient 
nos rois : lejUs succédera au père^ puislepetit-Jils , et ensuite le fil s 
de t arrière-petit fils , et ainsi à perpétuité dans leurs descendants, 
a®. Si le fils aîné duroi meurt pendant la vie de son père , le se^ 
cond fils , après la mort du roi son père , sera notre roi ; le iroi- 
siéme succédera au second , le quatrième au troisième , et ainsi des 
autres fils du roi. 3<*. Si. le roi meurt sans enfants^ lefi'ère du roi y 
s*il en a un y sera nair£ roi •» mais pendant sa vie seulement \ car 
après sa mort , le fils de ce dernier ne sera pas notre roi^ à moins 
que les évéques et les états ne l'élisent , et alors ce sera notre roi , sans 
quoi U ne pourra l'être. 4**- ^ ^"* «Sf i^ ^oi n 'a point d'' enfant mâle 
et qiCU ait une fille, elle sera reine après la mort du roi, pourvit 
qu 'elle se marie avec un seigneur portugais ; mais il ne portera le 
nom de roi que quand il aura un enfant mâle de la reine qui l'aura 
épouse : lorsqu'il sera dans la compagnie' de la reine ^ il marchera 
à sa main gauche^ et ne mettra point la couronne royale sur sa té/e. 
6^. Si la fille du roi épousait un priace ou un seigneur d'une na^ 
tion étrangère , elle ne sera point reconnue pour reine , parce que 
nous ne voulons.point que -vos peuples soient obligés d 'obéir à un roi 
qui ne serait pas portugais.. C est sur le fondement de cette cons- 
titution , pour le dire d'avance*, que le Portugal, en 1640, a 
secoué le |oug des rais d'Espagne descendus d'Isabelle de Por- 
tugal , mère de Philippe II, «t qu'il a placé sur le trène la mai- 
son de Bragance , comme on le verra dans la suite. C'est sur le^ 
même fondement qu'en 1777» après la mort du roi Joseph , dé- 
cédé sans enfants mâles, Marie-Êrançoise-Ëlisabeth , sa fille aî- 
née , mariée ^vec don Pèdre, son oncle, frère du roi , a été pro— ^ 
clamée reine sans qu'on lui ait associé son époux, quoiqu'il»^ 
eussent de leur mariage un fils , Joseph-François, prince de 
fiéîra, âgé de quinze ans , et marié quatre jours avant la mort du: 
loi I son aïeul ^ à aa tante Marie-Françoise-Bénédicte ^ sjoeur dr 



sa mère. Les Âlmoravides étant venus d\\frique fondre sur U 
Portugal , en ii44> Alfonse marcha contre eux , et fut battu. 
Délivré de ces hôtes funestes, en 114^7 ii se rend maître de 
Santaren par surprise. Lisbonne n'était point encore aux Por* 
tugais. Alfonse, Fan 11479 ou 1T4B, l'emporte sur les Maures^ 
le 25 octobre, avec le secours de la flotte des croisés , qui al- 
laient à la conquête de la Terre-^Saiqte. M. Cardonne met cette 
conquête au 8 novembre. Les Almoravides, sous la conduite 
d'Ali-Jacoub, ayant fait une nouvelle descente, Pan 11^49 ^^ 
Portugal , vinrent mettre le siège devant Santaren. Alfonse, 
malgré son grand âee , accourt avec Sanche , son (ils , au se- 
cours de la place. Elle est délivrée après une bataille gagnée par 
Sanche sur Jacoub , qui mourut peu de jours après d'une bles- 
sure .qu'il y avait reçue. (Cardonne. ) Alfonse termina ses jours 
le 6 décembre de Tannée suivante , âgé de plus de 90 ans , et fut 
enterré dans l'église de Sainte-Croix, à Coïmbre, qui était alors 
la capitale du Portugal. Il avait épousé , l'an 1 i/fi.^ Mafalde, 
ou Mathilbe, fille d'Amédée 11 , comte de Maurienne ou de 
Savoie , dont il eut plusieurs enfants ; Henri , mort j.eune ; 
Manche, son successeur; Jean; Mafalde, première femme d'AU 
fonse II, roi d'Aragon; IJrraque, mariée à Ferdinand II, roi 
de Léon, dont elle fut séparée ; l'hérèse, appelée depuis Ma— 
thilde , que Philippe , comte de Flaiidre , épousa en premières 
noces , et Kudcs 111 , duc de Bourgogne , en secondes ( morte 
Je 6 mai 1218 ). Alfonse est instituteur des ordres militaires de 
l'Aile et d'Avis. Ce prince est également célèbrfi^ar son zèle 
pour la iceligion et par ses explpits contre les infidèles^ 

SANCHE L 

1 1,85. Sanche I , fils d' Alfonse et Mafalde , né le 1 1 no-^ 
vcmbre 11 54, est couronné trois jours après les âmérailles de 
son pèrCi 11 hérita de sa valeur, et continua de l'exercer contre 
les infidèles. L'an 1189, le 8 septembre , il enlève aux Maures 
Silves , capitale des Algarves , à l'aide d'une flotte de croisés an- 
glais, que le besoin de prendre des rafraîchissements avait obli- 
gés de relâcher à la barre de Lisbonne. Mais, l'an 1191 , la 
place est reprise avec quelques autres par le roi de Maroc. Une 
aventure semblable à celle qui en avait procuré ta conquête à 
Sanche , la lui fit recouvrer en 1 197. Des croisés allemands et 
hollandais qui avaient relâché sur les côtes de l'Algarve , remi- 
rent Lisbonne sous la domination du Portugal. Ce fût alors ,^ 
dit-on , que Sanche commença de prendre le titre de roi des 
Algarves. Sanche fit, l'an i2o3, une nouvelle conquête sur les 
infidèles parla prise d'Elyas, dans l'Alentej^ L'an ia 12, selon 
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M. cle la Clède , ou 121 1 , selon Ferreras , plus exact que le pre- 
mier, ce prince finit ses jours âgé de cinquante-sept ou cin- 
quante-huit ans , après en avoir régné vingt -six ou vingt-sept ^ 
et fut inhumé auprès de son père. Ce prince avait épousé, sui- 
vant Roderic de Tolède, Don a Douce (inconnue à dom Vais- 
sète ) fille de Raimond-Berenger IV, comte de Barcelonne , 
et prince d'Aragon (morte Pan 1 198) , dont il eut trois fils et 
cinq filles : I® Alfonse, qui lui succéda ; 2*. Ferdinand, où 
Ferrand , né Pan. 11 86, marié Pan 1211 , avec Jeanne, fille 
de Baudouin , empereur de Constantinople , et comtesse de 
Flandre; 3®. don Pèdre, né l'an 1 1 87, marié, en Aragon, avec Au- 
rembiax, comtesse d'Ûrgel : les filles sont , dona Thérèse , ma* 
riée avec Alfonse IX, roi de Léon, morte en odeur de sain- 
teté, Tan 1280 ; Mafalde ou Mahaut , promise à Henri I, roi de 
Castille, qu'elle n'épousa point ; Sancie , abbesse de Larvan ; 
Blanche, dame de Guadalajara; et Bérengère, mariée à Wal- 
d^mar II, roi de Danemarck , morte en x 221. 

ALF03SSE II, DIT LE GROS. 

• T2II , OU I2I2. Alfonse II, né le 23 ou 2S avril ii85, est 
proclamé roi de Portugal après la mort de Sanche I«=', son père. 
L'histoire ne nous a conservé qu'un seul trait mémorable de 
son règne. L'an 1217, il gagna une grande bataille sur les rois 
maures de Cordoue et de Badajoz , qui l'un et l'autre y périrent. 
Alfonse mourut le 2S mars 1223, âgé de trente- huit ans moins 
un mois , ayant régné onze ans et quelques mois. Il fut enterré 
au monastère d'Ëscobaz, où il avait choisi sa sépulture. Roderic 
dit de lui : In pnncipù) christianissimus ^ in fine suœ Qttœ deditus 
voluptati. Il avait épousé, en 1207, ou 1208, Urraqub , fille 
d' Alfonse III, roi de Castille, dont il eut plusieurs enfants; 
Sanche , qui suit ; Alfonse , qui viendra ci-après ; Ferdinand ; 
Vincent, et Léonore, mariée à Waldéroar , prioce dç Da- 
nemarck* 

SANCHE H, DIT CAPEL. 

1223. SatïCHE II, dit Capel ( parce que sa mère lui avait 
feit prendre, par dévotion, l'habit monastique), né le 8 sep- 
tembre 1208, monte sur le trône de Portugal. Les premières 
années de son règne furent assez brillantes : il remporta des 
avantages considérables sur les Maures, les chassa de la pro— 
vince d'Alentejo, et leur enleva plusieurs places dans l'Algarve; 
mais dans la suite, il se plongea dans les plaisirs, et abandonna 
le gouvernement à ses favoris. Les Portugais, mécontents, portent^ 
Vm 1245, au pami> Innocent lY, leurs plaintes, de la conduite 
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de leur souverain. Innocent , après l'avoir inutilement averti 
de rentrer en lui-même , l'excommunie , met son royaume en 
interdit, et en donne ensuite la régence à sou frère Alfonse, 
héritier présomptif de la couronne^ attendu que Sanche n'avait 
jpoint d'enfants. L'infortuné monarque , abandonoé des prélats 
et de la plus grande partie de la noblesse, prend le parti de la 
fuite à l'approche de son frère, et se retire à Tolède auprès du 
roi Ferdinand. Il en fut accueilli généreusement, et reçut de ce 
prince les secours dont il avait besoin pour se rétablir. L'an 
1527, il rentre dans le Portugal avec une armée commandée 
par l'infant de Castille, remporte une victoire, prend diverses 
places, et se voit sur le point de remonter sur le trône. Mais la 
seule lecture de la bulle du pape, que l'archevêque .de Brague. 
fait publier dans le camp de l'armée castillane , y Jette la cons- 
ternation. Les armes tombent des mains aux chefs comme aux 
soldats; ils se débandent, et Sanche obligé de retourner à Tolède, 
y meurt l'an 1248, sans postérité. Il avait épousé, ou du moins 
avait eu pour concubine Dona Mencia, fille de don Lopez Diaz 
de Haro, et de dona Urraque, fille naturelle d'Alfonse 111, roi de 
Castille. On ne voit effectivement aucun monument où Mencia 
soit qualifiée reine. On ignore l'année de sa mort , mais on 
sait, d'après Faria y Souza, qu'elle'fut enterrée à Nagère, dans 
la vieille Castille. don Sanche était beau et bien fait, il est repré- 
senté dans quelques palais avec un manteau de pourpre, la 
couronne en tête, tenant un livre d'une main et une colombe 
de l'autre , symbole de sa douceur. Il ne lui manquait que cette 
hardiesse et cette dextérité qui mettent les princes en état de se 
ménager avec les factions, de donner le change à ceux qui veulent 
les tromper, et de saisir l'occasion de perdre ceux qui cherchent 
leur ruine. 

ALF0N5E III. 

1248. Alfonse III, né le 5 mai de l'an 1210, marié, l'an 
i2?8, à Mathildb de Dammartin, comtesse de Boulogne- 
sur-Mer, et veuve de Philippe Hurepel , fils du roi Philippe 
Auguste, s'étant rendu, l'an i245, en Portugal, à la sollicita- 
tion des Portugais , gouverna le royaume comme régent jusqu'à 
la mort de Sanche il , son frère, arrivée l'an 124»*^ : alors il fut 
proclamé roi et couronné à Coïmbre. Dès qu'il fut sur le trône , 
il poussa au-delà de la Guadiane les conquêtes qu'il avait faites 
sur les Maures pendant sa régence ; mais Alfonfe, roi de Castille, 
jaloux de ses succès , et appuyé de plusieurs seigneurs mécon- 
tents de Portugal, l'obligea de partager avec lui ce que les arme» 
lui avaient acquis dans 1 jVlgarve et l'Andalousie. Ce fut le pape 
iDùQcent lY qui se rendit médiateur du traité de pacifiqittiaa 
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^î se fit entre eux Tan i253 ou 1254. Cette dernière année, le 
foi de Portugal répudie Mathilde , sa femme, et épouse Réatris: 
DE GuZMAN, fille naturelle du roi de Castille. Mathilde ayant 
porté ses plaintes à Alexandre IV, successeur dMnnocent IV, 
ce pape enjoint à Alfonse de la reprendre : il le refuse , et s*at- 
tire, par son refus, l'an laSy, une excommunication avec ua 
interait sur tout le royaume , qui durent jusqu'à la mort de 
Mathilde, arrivée l'an 1262. ( Voy. les comtes de Boulogne,^ 
Alors Alfonse obtient du pape Urbin IV la confirmation de son 
mariage avec Béatrix; l'interdit est levé, et les enfants du se- 
cond mariage sont déclarés légitimes. L'an 1267, le roi de Cas- 
tille , en considération des servi(?fcs que le roi de Portugal lui 
avait rendus dans ses guerres, lui abandonne le royaume d'Aï— 
garve, dont il s'était réservé l'usufruit. (Brandan, Monarch. 
Lusit. part. l^^\, iS , t,'6o^^, 22S. ) La conduite d' Alfonse III 
à l'égard des ecclésiastiques, aes religieux et des ordres militaires 
de ses états, lui attira, de la part de l'archevêque de Brague, de 
nouvelles censures dont il ne fut absout qu'à sa mtort, arrivée le 
16 février, ou , selon le nouvel historien de Portugal , le 2a 
mars 1279. Alfonse avait régné environ trente et un ans depuis 
son couronnement, et était âgé de soixante-neuf ans. il. est in- 
certain s'il eut des enfants de sa première femme; mais il en 
eut plusieurs de Béatrix (morte l'an i3o4)j savoir, Denis, son 
successeur, don Alfonse, don Ferdinandf, don Vincent , et 
trois princesses , Blanche , Constance , et Sanche. 

DENIS, DIT LE LIBÉRAL Et LE PERE DE LA PATRIE. 

1279. Diîfiz, ouDëi^is, fils d' Alfonse pt de Béatrix, ^é le la 
octobre t2.%t , fut te successeur de son père. Il n'était pas encpre 
marié. L'an 1282, il épousa l'infante Elisabeth, fille de don 
Pèdre III, roi d'Aragon. Jaloux de ses droits, il entreprit de 
restreindre les immunités ecclésiastiques qui lui paraissaient 
trop éteridues. Mais, l'an 1283, il fut obligé de les confirmer» 
et n'obtint qu'à celte condition la levée de l'excommunication 
dont les évêques l'avaient frappé pour les avoir violées. Ce prince 
était ami des lettres. L'an 1^90 tl établit à Lisbonne une uni- 
versité qu'il transféra, l'an i3o8, à Coïmbre. Les préviléges 
qu'il accorda à cette académie y attirèrent de toute l'Europe les 
plus savants hommes de son siècle. Ce fut alors que la langue 
portugaise commença à prendre une forme régulière, et cessa 
d'être un mélange bizarre de latin et de vandale. L.a langue en 
se perfectionnant fit éclore les talents. Sous le règne de Denis 
on vit paraître le premier ouvrage portugais qui portât Tem- 
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iireÎQte du génie. L'original de cette production subsiste dan^ ià 
ibrairie des seigaeurs d^Aveiro. Nous voulons parler du roman 
de TAmadis des Gaules, dont le véritable auteur est Vasco 
Ltobeira ; c'est en vain qu'on a voulu en faire honneur à ua 
français , sur ce que l'auteur a fait son héros prince du sang de 
France ; comme si les poètes de tout tems n'étaient pas dans 
l'usage de transporter dans les pays étrangers la scène de leurs 
fictions. L'agriculture fut aussi 1 objet des soins du roi Denis* 
Pour encourager les laboureurs , il ne dédaigna point d'exercer 
cet art de ses propres mains. Ce prince, vraiment philosophe , 
ne connut point cette politique dangereuse qui profite des que- 
relles des voisins pour faire des conquêtes sur eux. La Castille et 
l'Aragon étaient en guerre depuis long-tems au sujet des pré^ 
tentions d'Alfonse de, la Cerda. Denis, Tan i3oS, se rendit 
médiateur enlre ces deux puissances, et vint à bout de les 
amener à un traité de paix. Les villes du Portugal étaient pour 
la plupart en mauvais état; Denis s'applFqua à les réparer et à les 
embellir. L'an i3i2, il fonda celle de Montréal. Les Templiers 
ayant été abolis, il obtint du pape, l'an 1^19, la réunion des 
biens qu'ils possédaient en Portugal à Tordre militaire de Christ 
qu'il verftiit de fonder. Des chagrins domestiques troublèrent 
les dernières années de sa vie. L'an i32o, il fut obligé de 
prendre les armes pour réduire Alfonse, son fils, qui avait 
soulevé une partie ée la nation contre lui. Alfonse , l'année 
suivante , se rendit maître de Coïmbre , et ses partisans assassin 
nèrent l'évêque d'Evora , que le pape avait chargé de procéder 
par les censures contre les perturbateurs de la paix. La reine 
Elisabeth ménagea, l'an 1822, un accommodement entre son 
fils et I^roi, son époux. Il fut convenu, que l'infant garderait 
au nom de son père les places qu'il avait conquises , et que le. 




se rendit encore médiatrice, et réussit, en 1824» à réconcilier 
de nouveau le père avec le fils. Le roi Denis touchait alors au 
terme de ses jours, qui arriva le 7 jan\ier i325. Ce prince 
laissa de la rejne, son épouse, (morte en odeur de sainteté 
le 4 juillet i336. ) Alfonse, son successeur; et Constance^ 
mariée avec Ferdinand, quatrième du nom, roi de Castille». 
Denis était âgé d'environ soixante-quatre ans , et en avait régné 
quarante-cinq. Ce monarque, né pour le bonheur de ses sujets, 
mérita , par ses excellentes qualités , les glorieux titres de libérai j^ 
de père de la patrie ^ et de roi laboureur. 
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ALFONSE IV, DIT LÉ BRAVE et LE FIER. 

i3:î5. Aijponse IV, fils de Denis et d'Elisabeth d'Aragon, 
né le 8 février 12919 ou ,.s^ion la nouvelle Histoire dePortu* 
gai, 1290, est procbmé roi le 7 janvier. Aussitôt qu'il fut 
monté sur le trône, il dépouilla de ses biens, ^t chassa du 
royaume Sanche d'Albuquerqye , son frère naturel, Jpour le.- 
quel il avait touJoM^ eu une extrême aversion. Ce prince ne 
dégénéra point dfe la valeur de. ses ancêtres , et la dénomina- 
tion que ses exploits lui méritèrent, prouve qu'il . enchérit sur 
^ux à cet égard. L'an i34o , il combattit , le 3q octobre , à la 
jcélèbre bataille de Salado., qui coûta^ la vie à deux cent mille 
maures, si Von en croit les historiens espagnols. L'an 1342 , 
la flotte d^Alfonse remporta plusieurs avantages sqr les maures 
d'Afrique. Nous supprimons d'autres occasions où il se distin- 
gua contre ces infidèles. L'an i3S5 est une époque flétrissante 
pour la mémoire d' Alfonse , comme nous l'çxpliquerons à l'ar- 
ticle suivant. Ce prince mourut, le 12 mai iSSy, âgé d'envi- 
ron soixante-six ans , après en avoir régné trente-deux, (lavait 
épousé , l'an i3o9, Béatrix , fille de Sanche IV , roi de Cas- 
tille , et de Marie Moline , dont il eut les infants don Alfonse ^ 
don Denis , don Juan , morts jeunes ; don Pèdre, $on successeur; 
Marie , qui épousa Alfonse XI , roi de Castille j Léonore , 
deuxième femme de Pierre IV , roi d'Aragon. 

D. PEDRE , ou PIERRE I , dit LE JUSTICIER 

ET LE SÉVÈRE. 

1357, Pierre I, fils d' Alfonse IV et deBéatrix de Castille,' 
né à Coûnbre le 19 avril ( et non le i3 mai ) i32o , succède à 
son père le 12 mai. Il avait épousé , l'an i339 , Constance, 
fille de Jean-Emmànuel de Castille, et en avait eu deux fils , 
don Louis , mort jeune ; don Ferdinand , qui lui succéda ; et 
Marie , qui épousa Ferdinand d'Aragon , marquis de Tortose. 
Constance étant morte , l'an i345 , par le déplaisir qu'elle avait 
de voir le mauvais commerce de son mari avec Inez de Castro, 
Pierre épousa cette concubine à l'insu du roi, son p^re, et 
eut d'elle trois fils et une fille; don Alfonse , mort jeune; don 
Denis , marié k Jeanne , fille naturelle de Henri II , roi de 
Castille; don Juan, duc de Valencia, qui épousa ; i". Marie 
Tellez, 2». Constance , fille naturelle de Henri II , roi de Cas- 
tille ; Béatrix , mariée à Sanche , bâtard de Castille , alliances 
qui cimentèrent la paix que Pierre conclut avec la Castille au 
commencement de son règne. Excité par deux de ses intimes 
VU. '± 
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D. JUAN, OU JEAN I , dit LE GRAND ET LE 

PERE DE LA PATRIE. 

i383. Jeaw I , fils naturel- de Pierre I et de Thérèse Loren- 
zo, né le I ^ ou le 2. avril i357, grand-maître de l'ordire d'A- 
vis , est reconnu récent du royaume par le peuple après la mort 
de Ferdinand, «t déclaré chef de la gnerrç contre Jean I, 
roi de Casttlle. La reine Léonore Tellez , belle-mère du roi de 
Castille, excite une conjuration , de concert avec son gendre, 
contre le régent. Celui-ci , Tayant découverte , poignarde , ert 
présence de cette princesse, Jean Fernandez d'Andeyro, son' 
favori , l'un des principaux conjurés ; d^autres sont arrêtés par 
ses ordres et punis. La reine se retire à Santaren pom» s'y dé- 
fendre, et demande du secours au roi de Castille. Mais ce 
prince , qui se défiait d'elle , la fait conduire à Tordesillas , où 
cUe'est enfermée dans un couvent jusqu'à sa mort. L'an i385,. 
le régent accepte la couronne , qui lui est offerte par les étals 
tenus h Coïmbre. Il fut redevable de son élection au juriscon-* 
/suite Jean de la Regras , qui fit un discours pour prouver que 
Béatrix n'était point fille légitime de Ferdinand , et que les in- 
fants don Denis et don Jean , fils de Pierre et d'Inez de Castro, 
étaient pareillement nés d'un mariage contracté contre le» 
règles ; d'où il concluait que nul prince n'ayant un droit cer- 
tain à la Couronne les états étaient en droit de procéder à l'é-» 
Lxlion d'un monarque. Le i4 août de la même année , Jeaa 
remporte sur le roi de Castille là célèbre bataille d'Àljubarotta, 
qui lui assure le sceptre : pour en conserver la mémoire , il ù\t 
bâtir dans le lieu où elle s'était donnée , un monastère de l'ordre 
de Saint-Dominique , qui est devenu la sëpultui*e des rois 
de Portugal. Nugno-Alvarez Percyra, son connétable, avait 
commande sous lui à cette journée. Pour sa récompense il lui 
donna le duclié de Bragance , dont l'héritière épousa dans la 
suite don Alfônse (le Portugal, fils naturel du même roi. Ce 
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porte la date de Tère d*Espa(2;ne laoo. Cet acte, que le cbroniqueur se 
contente de citer, et qu'il eût mieux fait de transcrire, donne pour 
premier grand-maitreil*Avis, un prince de la maison de France, pro^ 
Icsregiay nommé Pierre, et non pas Ferdinand-Rodrigue de Montorio, 
comme quelques-uns l'ont avancé. A Tégard de l'étymologie du nom 
tl'Avîs, les uns le tirent du nom du lieu où les chevaliers }>àh*renl leur 
première forteresse, les autres de deux aigles qui parurent dans ce même 
endroit. Ce qui favorise cette dernière ëtymologie , c'est que l'ordre 
d'Avis, porte d'or, à la croix fleurdelysée de sinople , accompagnée en 
pointe de deux oiseaux affrontés en sable. 
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mariage fut l^origine de la maison qui règne aujourd'hui en 
Portugal. Le roi don Jean 9 avant son élévation au trône , avait 
fait vœu de chasteté. S'en étant repenti depuis, il en obtint dis- 
pense , et épousa 9 Tan 1887 , au mois de février , la princesse 
Philippe , fille du duc de Lancastre. 

Xes prédécesseurs de don Jean avaient imprudemment, aliéné 
la plus grande partie des domaines de la couronne. Ce prince. 
Pan 1394, vint à bout de décider les principaux engagistes à 
les lui vendre: vrai coup d'état, dit un moderne, qui ôtait à ces 
seigneurs presque toute leur puissance , en leur ôtant leurs, vas- 
saux. La ville de Geuta , possédée par les Maures sur les côtes 
d'Afrique , était pour les corsaires un asile d'où ils infestaient 
impunément celles d'Espagne et de Portugal. Le roi don Juan, 
dans le dessein de les en chasser , indique à Lisbonne , l'an 
i4i49 un^and tournoi, auquel il invita les chevaliers es- 
pagnols, mnçais et anglais. A la fin de ces jeux militaires , 
il engage >« tous les tenants à le seconder dans l'expédition qu'il 
méditait. Les ayant de nouveau rassemblés en i^iSj il s'em- 
barque avec eux pour l'Afrique , et se rend maître de Ceuta là 
veille de T Assomption. L'année 1420 est remarquable par les 
navigations hardies des Portugais qui s'emparèrent de Tîle d^ 
Madère , où bientôt après ils transplantèrent des ceps de vigne, 
tirés de Chypre, et des cannes de sucre qu'ils avaient fait venir 
de Sicile , où elles étaient communes dès le douzième siècle ^ 
comme le témoigne Hugues Falcand, écrivain de ce tems. 
L'ère chrétienne n'était point encore suivie alors en Portugal^ 
Ce fut l'an 14^2 qu'elle commença d'y être en usage. Le roi 
don Jean l'avait néanmoins employée quelques années aupa^ 
ravant. On voit en effet une procuration de ce prince , datée 
en même tems de l'an i4i3 de J. C. et de l'an i4^i de l'ère 
d'Auguste. Des trêves conclues et renouvelées entre le Portu- 
gal et la Castille n'assuraient pas la tranquillité de ces deux 
états. Elles aboutirent enfin , l'an i43i , à un traité de paix 
perpétuelle , que le roi don Jean ménagea. Ce prince , l'un 
(les plus illustres qui aient régné en Portugal, , mourut de la peste 
le 14 août 1433, âgé de soixante-seize ans, après avoir régné 
quarante-huit ans et quelques mois , depuis l'an i385, qu'il ac- 
cepta la couronne. 11 laissa plusieurs enfants de son épouse, mortç 
le 18 juillet i4ï4; savoir, Edouard, son successeur; don Pèdre, 
duc de Coïmbre; Henri, duc de Viseu, grand-maître de l'ordre 
de Christ (i) : ( prince doué des plus rares qualités et des plus 



(1) L'ordre militaire et religieux de Christ, institué, comme on Ta 
dit , par Deois I, roi de Portugal, Tan tSi^, fut confirmé par le pape 
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Jeanne à Placcncîa, et s'y fait proclamer roi. Baltu , Tan 1476 ^ 
à Toro, par Ferdinand, roi de Castillc, il passe en France, el va 
trouver Louis XI à Tours , pour lui demander du secours : le 
mauvais succès de sa négociation lui fait naître le dessein de 
descendre du trône pour passer dans la Terre-Sainte : il écrit en 
conséquence à Tinfant don Jean , son fils, lui marque desc faire 

Sroclamer roi de Portugal ; et , s'étant déguisé , il quitte la cour 
e France le ^^4 septembre : deax jours après , il est reconnu 
parRavinet, &entilnomme normand, qui en donne avis; ses 
gens viennent le rejoindre, et^ vaincu par leurs instances, il con- 
sent de retôui*ner dans ses états : il sVmharque à Honfleur sur 
des vaisseaux cpie Louis XI lui avait &it préparer, et ar- 
rive en Portugal le i5 novembre i477f ^près une absence 
de plus d'un an. -Don Jean, qui s'était (ait proclamer roi , 
le 10 de ce mois, en vertu des ordres qu'il en avait reçus. 




îptembre, au titre de roi de Castîile, et à son projet 
mariage avec Jeanne , qui se consacre à Dîeadans un monastère 
de 8ainte~Claire , où elle fait profession le 1 1 novembre 1480. 
Alfouse, touché de cet exemple, se disposait à IHmiter, lors^ 
que la .peste renle\'a , le 28 août 14^1, à Tâge de quarante- 
neuf ans, après en avoir régné quarante-trois, laissant de la 
reine Isal>eiic , morte le a décembre i455 , Jean , son succès^ 
seur, et une princesse, nommée Jeanne, qui refusa l'allianee 
de Maximilienl, empereur, celle de Charles YIII, roi de 
'France, et celle de Kichard III, roi d'Angleterre, pour se 
consacrer à Dieu. 

D. JUAN, ou JEAN II, dit LE PARFAIT. 

' 14B1. Jean II, fils d'Alfonse et d'Isabelle, né le 3 mai i455, 
est proclamé roi le lendemain de la mort de son père, 29 août. 
Ce prince dès-lors avait fait des exploits qui annonçaient ce 
qu^il devait être sur le trône. Dès Tâge de seize ans , il s'était 
trouvé à la prise d'Arzile et de Tanger; el Tan 1476, il s'était 
signalé à la bataille de Toro. L^an i4^f îl f^it construire un 
fort sur la côte de Guinée , pour s^assurer la possession d'une 
r.kine d'or qu'on y a^-ait découverte. Ce fort , par cette raison , 
fut nommé Saint- Georges de la Mine. Instruit, Tan i4^3, des 
intelligences que le duc de Bragance avait avec le roi de Castille 
contre le bien de Tétat, il le fait arrêter, nomme des juges pour 
'instruire son procès; cl, diaprés la sentence de mort rendue 
contre lui , !«? fait décapiter le ai }uin do la im^nic année. Plu- 
sieurs di's (grands, irrites do cette exécution, conspirent contre 
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k vie du n>i Vjpbùr mettre sur le trône le jeune duc de Viseù. L« 
tomplot est découvert , et le duc poignardé de la main du roi ; 
ses partisans sont, les uns punis de mort, l^s autres obligés de 
tVxpatrien L^ambition de Jean II s^étendait loin de ses états» 
.Vers Tan i49^^ il envoie dans les Indes orientales tme flotté 
sous la conduite de Cane, noble vénitien, qui, sur la foute ^ 
£|it la découverte des royaumes dé Con^o et de Béni , et ensuite 
jBâIe du plus grand ciap qui soit dans le monde , auquel le rdi 
Jean donna le nom de Cap de Bonne-Espérance ( Ce cap avait 
été reconnu dès Tan i4^(S àptès une navigation très- périlleusd 




qui ne lui permirent pas den ap]^ 

alliance avec le roi de Congo, lui envoie des missionnaires qui 
rinstruisent , lui et son peuple , des mystères de la religion chré*»:' 
tienne , et leur administrent le baptême. 

L'an 149-^1 excité par le& découvertes qtie Christophe Colomb^* 
'dont il avait rejeté les offres, venait de faire au nouveau monde^ 
Jean 11 fait équiner une flotte pbur aller sur les trates de ce 
navigateur faire de nouvelles conquêtes. Le roi de Castllle^ qut 
avait pris les devants, et sVtait fait attribuer paf le pape toiU 
les pays de l'autre hémisphère^ découverts et à découvrir, prë-. 
tend empêcher cet armement Après quelq.ies contestations ^^ 
on s'en rapporte à la décision du saint siège , qui limite la na<^ 
yigation des deux couronnes par utie ligne qu'on a nommée de 




igue qui aecnnait ue ceue a Alexandre vi^ et qui 
nommée par cette raison , ligne de démarcation. Une mort pré- 
Biaturée enleva le roi Jean II l'an i49*'> 9 le 14 septembre, selon* 
Mariana , ou le 26 octobre selon l'auteur de la Généalogie des 
rois de Portugal, à l'âge de quarante ans révolus et quelques 
mois , après un règne de quatorze ans. Il avait épousé Léoi^gAe^ 
fille aînée de l'infant don Ferdinand, dut de Viseu, dont il 
n'eut que l'infant Âlfonse^ mort, le 12 juillet 1491 * d'une 
chute ae cheval qu'il fit peu de jours après avoir épousé dona 
Isabelle;, fille aînée du roi Ferdinand le Catholique et d'Isabelle 
de Castille. Quoiqu'il aimât tendrement ce fils, il sut modérer 
co héros les regrets que sa perte lui causa. Ce qui me console , 
dbait-il , c *est qu 'il n était pas propre à régner ; et que Dieu en me 
Vêtant a montré gu 'il veut secoutir mon peuplé / parlant ainsi , dit 
un historien portugais, parce que son fils aimait beaucoup les 
jEemmeg. Jean II est recommandable par un assortiment de 
grandes qualités ^ qui lui a mérité le titre de parfcdt On loue 
iortQut son zèle pour l'administration de la justice « et sa vigi«^ 

yil. 3 
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lance à cet ëgard. H dit un jour à un juge avide el' indolent } 
prenez garde à 9ous ; je sais aue vous tenez oos mains ouvertes et 
vos portes fermées. L'avis produisit son effet. Dans les affaires du 
fisc, il remerciait les magistrats lorsquUis avaient décidé contre 
lui , et quelquefois même il les récompensait. Persuadé que le 
luxe entraîne la ruine de Tétat, comme celle des mœurs, il fit 
des lois pour en arrêter les progrès en Portugal. Une, entre 
autres, ne permettait qu^aux femmes de porter delà soie, de 
Tor et des pierreries. Ses ministres lui objectèrent que cette or- 
donnance était préjudiciable au commerce. Vous vous trompez , 
leur dit' il, // suffit que la moitié de mes sujets donne dans le 
luxe pour fournir de l'occupation à l'autre. Çest en parlant de lui 
qu'un anglais disait à son roi Henri Vil : Ce quej'ai çu de plus 
rare en Portugal , c 'est un roi qui conunande à tous et à qui per^ 
sonne ne commande, 

EMMANUEL LE FORTUNÉ. 

x4g5. Emmanui^lle Foutuné, fibde Ferdinand, duc de 
Tiseu, et de Béatrix, fille de Jean grand-^maître de Sainte 
Jacques, et connétable de Portugal, né le «H mai i4%f rem-* 

{>lace J «an II, son cousin, qui l'avait déclaré son successeur à 
a couronne. L'an 1496? il donne une loi pour bannir de ses 
états tous les Juifs. Ceux qui restèrent, en embrassant le Chris- 
tianisme, furent appelés par mt^pris nouveaux chrétiens j eï 
exclus , par la même loi , de toutes charges ecclésiastiques et 
civiles, h^mmanuel, marchapt sur les traces de ses prédécesseurs, 
mit plusieurs fois des vaisseaux en mer peur faire de» décou— 
vertçs et des conquêtes dans les pays inconnus* Yasquez et Paul 
de Gama, frères» gentilshommes portugais, s'étaiit embarqués, le 
9 juillet i497t ^ Lisbonne avec cent soixante hommes seule- 
ment , soldats ou matelots, doublèrent pour la première fois, 
après une navigation très-difficile de quatre mois, le Cap de 
Bon ne- Espérance, firent la découverte de toute la côte orientale 
d'Ethiopie , et de la plupart des îles qui s y trouvent, et de là 
faisant voile, vers les Indes, arrivèrent, le 22 mai 149^9 ^ 
Calicut , sur la côte de Malabar. Leur étonnement fut grand de 
ITiOuver un nombre prodigieux de vaisseaux et un commerce 
réglé sur toutes les côtes des Indes, sur celles de l'Afrique , de 
l'Arabie f de la mer Rouge et de la Perse. Mais ils furent bien 
plus surpris , lorsque Yasquez de Gama ayant obtenu du roi de 
Melinde, sur la cote de Zanguebar, un pilote pour conduire sa 
£otte à Calicut, il trouva dans ce pilote, appelle Kanaka, gentil 
de Guzarate , un homme si habile dans la navigation , que le» 
^Portugais lui ayant montré un astrolabe, i\ y fit peu datteor^:- 
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lîon , T>3rce qa^il était accoutumé à se servir de la boussole , du 
quart de cercle et des cartes géogi-aplni|ues. Vasquez, après 
avoir perdit Paul, son frère, étant rentré, le i4 septembre i499> 
dans le poft de Lisbonne, Emmanuel envoie, l'an iSoo, d'autre& 
vaisscau!t,ROus la conduite de Pierre-Alvarez Caprai, Celui-ci 
étant pom^sé sur les côtes du Brésil, reconnaît celte contrée, 
parcourt différents royaumes, contracte des alliances avec les 
rois de ces pays au nom du roi de Portugal, et y fait bâtir 
des forts. 

Emmanuel, altentifi profiter des occasions d'agrandir se» 
états et d'en étendre le commerce, ne négligeait pas cependant 
les intérêts de la religion. Sur les flottes qu'il envoyait en Asie, 
il avait soin de faire embarquer des missionnaires pour convertir 
à la foi les peuples qu'elles découvriraient. Son zèle ne se borna 
point \k ; sensible à la dépravation du clergé de Portugal et 
d'Espagne, il écrivit. Tan i499i de concert avec le roi Fer- 
dinand le Catholique, au pape Alexandre VI pour lui en de- 
mander la réformation. Mais à qui s'adrcssaicnt-ilsP On sait 
3uelles étaient les moeurs de ce pontife. Alexandre parut étonné 
e ce que les ambassadeurs lui dirent ; mais il se contenta de les | 
renvoyer vers leurs maîtres avec de belles promesses et des pré-* . 
(ents. Ce fut tout le fruit de cette amb.issade. ' 

La prospérité d'une nation tourne souvent au détriment d'un& 
autre, et irrite par-là sa jalousie. Les Vénitiens voyant leur. 
commerce des épÎGcries qu'ils allaient chercher en Egyptf , 
diminuer depuis les navigations des Portugais, excitent contre 
eus, vers l'an i5a^, Kansou - Algouri , sultan d'Egypte (t). 
Kansou se ligue avec le roi de Calicut, enuemi des Portugais dé» . 
qu'il les eut connus. Lopez Suarez, un de leurs amiraux, qui 
croisait alors sur ces cAtes, prend la ville de Cranganor, dont A 
brûle une partie , et épargne l'autre à cause des chrétiens qui s'y 
trouvaient. Ces chrétiens, différents en plusieurs points des Ca^ 
ihotiques, se disaient chrétiens de saint Thsmas, parce qu'il» 
croyaient avoir reçu la foi de c^t apôtre. (i/iV. Unii'., t. XXIX. 
10-4", p. i5o.) L'an i5o6, François d'Almuyda, envoyé l'année 
précédente en «pialité de vice-roi dans les Indes, y forme divers 
établissements dans les royaumes de Narsingue , de Quiloa , de 
Cananor, de Cochin, après plusieurs yicloires remportées sur- 
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les habilants de ces pays. Son fils Lorcnzo prend possession defl 
Maldives et de Cey'an. 

La dislinction îles anciens et des nouveaux chréliens , élablie 
en Portugal, y occasionna, l'an i5(i6, une violente sédilion 
que le roi ne put appaiser qu'ea promettant de d<''tniii e la cause 
qui l'avait produite. C'est ce qu'il exécuta , l'an 1S07, en révo- 

auant la loi qui élablissail cette odieuse distinction, par un édit 
u i"' inars, où il promet de ne mettre plu» désormais de diffé- 
rences entre les iuife convertis et lesaulrcs fidèles, et d'admettre 
les uns comme les autres i toutes les charges et emplois civils et 
ecclésiastiques. On faisait cependant au loin de nouvelles con^ 
quËles pou r le compte d'Emmanuel. Alionse d'Albuquerque , la 
m^ine année , s'empara de l'île d'Onnus dans le golfe Persique. 
L'an i5io, Jarquts Sigueira s'introduit dans l'ue de Sumatra* 
et fait alliaiice , au nom du roi de Portugal, avec plusieurs 
princes de la partie occidentale de celte île. Albuqiierque sur- 
prend l'île deGoa, et Tannée suivante il débarque dans la preâ-> 
3u'île de Malaca, dont il oblige les habitanb à se ranger sous la 
omination portugaise. 1^ mort de don Jean de Menes^s, ar— 
l'ivée le i5 mai i5i4) dans Azamur, dont il était gouverneur, 
affecta le roi Emmanuel qui lui devait ses conquêtes en Afrique. 
Albuquerque, vire-roi des Indes, suivit de près Menesès au 
tombeau. L*an i5i5, se voyant rappelé , malgré ses inuportants 
services, il fomlia malade de chagrin , et mourut à Gaa, re-* 
gretté de ses compatriotes et des Iniliens. Les Portugais, dans 
leurs courses , s'étaient approchés de la Chine,' mais il n'avaient 
encore pu y pénétrer. L'an i.'iiy, Ferdinand Pecea Auduade y 
■ ' irdé , ' ■- ■ 1 .- . 1 ■ ■ ,, . 



ayant abordé avec huit vaisseaux, obtint la permissioo d'entrer 
^vec deux seulement dans le port de Canton. De la, Thomas 
Ferez alla trouver l'empereur de la Chine avec titre d'ambassa-^- 
(leur du roi de Portugal, et réussît à conclure un traité d'al- 
liance entre les Portugais et les Chinois. Mais , après le départ 
de Ferdiuand Auduade, leji Portugais se comportèrent avec tant: 
d'insolence, que l'empereur, les ayant fait arrêter, les con— 
(lamua à périr dans les prisons. Une autre flotte, qui vint se 
présenter ensuite i la Chine sans savoir ce qui s'était passe , fut 

fioursuiyie par celle des Chinois qui firent prisonniers ceuK qui 
, a montaient, et les massacrèrent. Les Chinois enfin, revenus 
jeteurs préjugés contre les Portugais , leur permirent de bâtir, 
â vingt lieues de Canton, la ville de Marao, pour ëlre gouvernée 
concurremment par un chinois et un porlugaLi, 

Antoine Correa fit, l'an iSao, sur la côte occidentale du 
iiengaie, une autre découverte dont le Portu^l tira parti , ce! 
fijt celle du Pégu , pays abondant en or, en pierres précieuses ^ 
en bois de scgtcur et «n graines de toute espèce. Ayant f^^il al-> 
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liance au nom du roi son maître, avec le souverain du pays ^ il 
ouvrit par-là une nouvelle mine de richesses aux Portugais. Dans 
le même tems quJEmmanuel envoyait des flottes dans les Indes y 
il avait une armée occupée en Afrique à faire la guerre à diffé-- 
rentes hordes des Maures de Barbarie. Quelques unes s'allièrent 
avec les Portugais, et les aidèrent à triompher des' autres. Les 
succès de cette guerre qui fut très-longue , furent néanmoins 
variés, et les Portugais eurent beslbin de toute leur valeur et de 
toute leur habileté pour réparer les échecs que les Maures leur 
firent de tems en tems essuyer. 

Le r(A £mmanuel , en étendant du loin le commerce de ses 
états et travaillant à les enrichir, s'occupait en même tems des. 
affaires de l'égUse en Europe. Affligé des troubles que les er-- 
reursde Luther excitaient en Allemagne, il écrivit, le 21 avril 
x52i y une lettre très-forte à Frédéric, dit le Sage, électeur de- 
Saxe , pour l'exhorter à se défaire de cet hérésiarque comme 
d^une peste publique. La même année , une maUTdie épidémi-^ 
que enleva ce monarque à Lisbonne, le i3 décembre, dans la 
cinquante- troisième année de son âge, après un règne de vingt- 
six ans. 11 fut inhumé dans le monastère de Belem , qu'il avait 
&it bâtir. Il avait épousé, en premières noces, l'an i497V 
Isabelle d'ARAGON, dite de Castille, veuve de l'infant don 
Alfonse, décédé l'an 1491 : cette preniière épousé ^tant morte 
le 24 août, l'an i49^f ^n couches d'un prince, nommé Michel, 
qui mourut âgé de deux ans ; Emmanuel épousa en secondes 
noces , par dispense d'Alexandre Vl , le 3o octobre i5oo, Marir 
P£ Castille , sœur d'Isabelle ( morte à Lbbonne le 7 mars 
)5i7 ) : sept princes et trois princesses sortirent de ce deuxième 
mariage; savoir, Jean III; Louis; Ferdinand; Alfonse, car- 
dinal; Henri, aussi cardinal, puis roi de Portugal; Edouard, 
et Antoine. Cependant la postérité d'Emmanuel fut éteinte 4 
la seconde génération. Les princesses sont, Marie, morte au 
berceau ; Elisabeth , femme de Charles-Quint. ^ empereur et roi: 
d'Espagne, née l'an i5o3; Marie-<-Béatrti, née l'an 15049- 
mariée à Charles III , duc de Savoie. Enfin après le décès de la 
reine Marie , arrivé le 7 mars iSiy, Emmanuel épousa en troi- 
sièmes noces, l'an iSiq, Elëgnore d'Autriche, sœur de. 
Charles-Quint ; il en eut un prince , auquel il survécut , et une 
princesse, morte l'an iSa^. ( Èléonore se remaria depuis à Fran- 
çois I, roi de France.) Le règne d'Emmanuel est célèbre par les 
grandes actions de ce prince , qui doit être regardé comme un 
des meilleurs rois qui aient porté le sceptre de Portugal, et par 
1^ exploits des Portugais en Asie , en Afrique et dans les Indes ; 
ce qui a fait regarder son règne comme l'âge d'or de la nation.. 
Ou voit dao& le sceau de ce prince son écusson surmonté d'une 
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Sphère , symbole de son amour pour Tastronomie , et des dé-^ 
couvertes que les Portugais firent sous son règne dans le pays- 
éloignés. 

JEAN III. 

i52i. Jean III , fils d^Enmianuel et de Marie de Castille , sa 
deu3iième femme , ne le 6 juin i5o2 , monta sur le trône le i^ 
décembre 1621. Le commencement de son règne fiit marqué 
par de grands désastres. D^horribles tremblements de terre , qui 
durèrent huit jours , endommagèrent considérablement Lis- 
bonne et plusieurs villes voisines. On fit état de plus dé trente 
mille personnes, qui furent écrasées sous les ruines des bâti- 
ments qu'ils renversèrent. Le roi et la reine furent obliges de 
camper en pleine campagne sous des tentes , malgré la rigueur 
de la saison : on était alors au mois de février. Un débordement 
des eaux du Tage inonda près de la moitié du Portugal. Le roi 
ii*oablia rien de ce qui était en son pouvoir, pour remédier à ces 
calamités. Tel est le récit d'un moderne ; mais où Ta-t-il pris? 
c'est ce que nous n'avons pu découvrir. 

Les afuiires des Portugais continuèrent de prospérer en Asie 
et en Afrique , sous le règne de Jean 111. Mais ce ne fut pas sans 
une vigoureuse résistance qu'ils se maintinrent dans l'île d Ormus 
et au Calicut , contre les efforts des Indiens qui voulaient les en 
chasser. L'empereur Charies-Quint , de son côté, suscita, l'aa 
«6249 ^^^ querdle aux Portugais, par rapport aux îles Moluques 
qu'ils avaient découvertes en i5ii , prétendant qu'elles se trou- 
vaient dans la partie des Indes qui lui appartenait , suivant le 
partage fait par le pape Alexandre Yl. On nomma pour arbitres^ 
des géographes , qui ne purent s'accorder. Enfin , l'empereur ^ 
ayant besom d^argent , céda ses prétentions pour un million de 
ducats aux Portugais. 

I^ crainte que la foi ne s'altérât dans ses états, fit prendre au 
roi Jean 111 le parti d^y introduire l'inquisition. Les Portugais , 
à qui ce tribunal était odieux , lui firent en* vain des remontran- 
ces pour le détourner de ce dessein. 11 fiit inflexible ; et , l'an 
1S2G , l'inquisition fut établie à Lisbonne , d'où elle se répandit 
ensuite dans toute la domination portugaise, et jusqu'à Goa, dans 
les Indes orientales. Ce ne fut néanmoins qu'en 1 536 que cet éta- 
blisstment fut confirmé par Paul III. Les Portugais en firent, 
vers le même tems, de plus assortis à leur goût et à leurs intérêts 
dans le Brésil , l'une des plus riches contrées de l'Amérique mér 
rionale. 

La compagnie de Jésus , dès son origine et avant même qu'elle 
eut pris une entière consistance , frappa l'attention de Jean III , 
fi attira sur ^lle la protection de ce monarque. L'an i54i > il fit 
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venir de Rome e» Portugal les pères François Xavier et Simoa 
Kodriguez , deux membres de cette société ; et , Tannée sui- 
vante, il fit partir le premier , avec le titre de légat à latere, dont 
le pape Tavait revêtu , pour aller prêcher TEvangile au Japon ^ 
nouvellement découvert par les Portugais. Simon Kodriguez 
resta en Portugal , où il fonda plusieurs maisons de son institut. 
Le roi Jean III fit lui-même les vœux des Jésuites ; il obéissait 
en conséquence au provincial , et obtint permission du saini 
tiêge pbur garder sa couronne. 

Les orangers , qui sont aujourd'hui si communs en Portugal^ 
qu^on dirait quUls y croissent d'eux-mêmes , y étaient inconnus 
avant le règne de> ce prince. Ce furent des marchands portu- 
gais qui les apportèrent de la Chine dans leur patrie en i54Ô, 
et (le là ces arbres se sont distribués dans toute FEurope méri-* 
dionale ; mais il n'est aucune contrée où ils produisent d'aussi 
bons fruits qu'en Portugal. Les vice-rois de Goa, sous le règne 
de Jean III, eurent avec les peuples et les princes leurs voisins 
de fréquentes guerres dont ils sortirent avec avan^afi'e. Dans le 
cours de ces hostilités , le roi Jean III mourut d apoplexie à 
Lisbonne , le 7 juin iSSy, âgé de 55 ans, dans la trente-dixième 
année de son règne , sans laisser aucun enfant de Catherine 
d'Autriche, son épouse, sœur de Charles-^ Quint, quoi qu'il 
eût eu d'elle six princes , savoir : Alfonse , Emmanuel , Phi- 
lippe, Denis, Jean, mort le a. janvier x554; Antoine, et trois ' 
princesses , Marie , femme de Philippe II , roi d^£spagne ; 
Isabelle et Béatrix. Le roi Jean III , disent les autemis de l'His- 
toire Universelle, avait une affection si tendre pour son peuple, 
qu^aucune raison n'était capable de l'engager à le charger d'im* 
pots. Quand ses ministres en proposaient, examinons d'abord^ 
disait-il, s'il est nécessaire de lever de V argent. Quand ce pre-^ 
mîer point était éclairci , soyons à présent , disait le roi , quelles 
sont les dépenses superflues ; de sorte que l'éconon^ie fut sous son 
règne le fonds pour les besoins extraordinaires. Sa mémoire 
était excellente, et il l'avait si prodifi;ieuse , qp'un jour étant 
A Coïmbré , après s'être fait lire tous les noms des écoliers de 
l'Université, illes retint, et appela ensuite chacun d'eux par 
le sien. On le voit â Lisbonne , sur son tombeau . habillé en 
jésuite. Son zèle pour la religion éclata par les réformes qu'il 
fit faire dans les ordres religieux , par les fondations de divers 
hôpitaux dans son royaume , et par l'établissement de plusieurs 
ëvêchés dans ses colonies. 

SÉBASTIEN. 

iSSj. SÉBASTIEN 9 fib de l'infant Jean , cinquième fils àm 
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Jean lU , M de JeaAné d'Autriche , fille de diarïes V et à*t^ 
lisabeth de Portugal, né le 20 janvier 1 554 (dix-huit jours apiM 
la* mort de son père ), succède à son aïeul le 1 1 juin , et règoe 
cous la tutelle de Catherine, son aïeule, etisiiite ^us celle dii 
cardinal Henri , son grand^enclé y en faveur duquel Cathecifié 
se démit de la régence en 't562. L'an i5^4i ^^ roi Sébastien y 
plein de l'esprit de chevalerie, que son gouverneur et son pré* 
•cepteurlui avait inspiré, passe en Afrique dans la vue dit signa-* 
1er ses armes contre les infidèles. Il fait quelques coursés dantf 
le pays, ose même attaquer les Maures, quoique bien supérieurs en 
•nombre , les combat avec intrépidité, remporte sur eux de pé-»' 
lits avantages , et retourne en J^ortugalâu mois de novembre dé 
la même année. Ces faibles succès emfiammèrent tellement lef 
désir qu'il avait de faire des conquêtes en Afrique, que dàn^ 
les qu^fe années qui suivirent , il ne fut occupé qu^à préparer' 
un notivel armement capable de répondre à ses vues. Un inci- 
dent lui fournit un prétente de reporter la guerre chez les Maures, 
quoiqu'il n'en eût^pasbèisofn. Mulei-Mohammed, roi de Fez et 
de Maroc , avait ét4 dépouillé de ses états par Mulei-Môlûch , 
son oncle, L^an 1577, il vient demàpder du secours à don Sé- 
bastien , et lui rend Arzile , qiie son père avait conquis sur le^ 
Portugais. Ravi de cet événement , le roi de Portugal promet ani 
prince africain de faire tous ses efforts pour le rétablir. Au mois 
de décembre il^a une conférence à N. D. de la Guadeloupe avec' 
PhilippcTll, roi d'Espagne, sur son expédition. Philippe, aprèss 
avo&f iait d^nutil^ efforts pour l'en détourner , s'engage à lui 
fournir cinquante galères et 5ooo hommes. La reine Catherine 
avait toujours été opposée à ce dessein du roi, son petit-fils* 
Cette princesse termina ses jours le 12 février 1.^78 , dans le* 
mêmes dispositions. £n mourant elle avait chargé le cardinal 
Henri de faire au roi de nouvelles remontrances à ce sujet. Le 
cardinal Henri n'étant* point écouté, se retire de la cour. Enfin, 
le a4 juin , don Sébastien s'embarque avec la fleur de sa no« 
Liesse. 11 aborde en Afrique, et campe, le 29 juillet, à deut 
lieues d'Arzilc. Moluch , informé de son arrivée , vient à lui 
avec une armée de cent mille hommes, c'est-à-dire près de cinq 
fois plus forte que celle des Chrétiens. Il s'approche d'Alcaçar— 
Quivir , et de là va camper près de la rivière de Luco, à la vue 
de l'ennemi. Le 4 août , le combat s'engage. Les Chrétiens ont 
l'avantage au premier choc; mais, enveloppés ensuite par les 
Maures, ils sont pris ou taillés en pièces. Le roi Sébastien, après 
avoir fait des prodiges de valeur , est entouré par les ennemis 

?ui, s'étant saisis de sa personne, se disputent une si belle proie. 
In de leurs généraux survient , et voyant les efforts qu'ils fai- 
saient pour se. l'arracher 9 ^ûei ! chiens ^ dit-il, 'aprè$ t/uêBUn 
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MHr^ il donné une oictoire si complète^ ^ous i^oulez cous égorger pour 
un prisonnier F £n même tems, d'un coup de cimeterre il ren- 
verse le roi de cheval; après quoi les Maures, désespérant de 
Souvoir tirer aucune rançon de ce malheureux prince, achèvent 
e le tuer. Telle fut , suivant les relations les moins suspectes , 
mais non pas absolument sûres la déplorable fin du roi Sébas-> 
tien. On fut long-tems en Portugal sans pouvoir se persuader 
qu'il fut mort sur le champ de bataille. On fit courrir le bruit 
qu^l s'était échappé du combat, et qu'il errait en divers lieux ; 
ce qui donna su je ta des imposteurs, comme on le verra, de prendre 
son nom. Ce prince était dans la vingt-cinquième année de son 
âge, et dans l2\ vingt-deuxième .de son règne. Il n'était pas en- 
core marié. C'est le premier roi de Portugal qui ait pris le titre 
de majesté , qu^ le roi Philippe 11 lui donna. 

HENRI L 

iSyS. Henri I, fils du roi Enmianuel et de Marie de Cas-« 
tille, sa deuxième femme , né le '6i janvier i5i2 , cardinal da 
titre des Quatre-Couronnés , successivement archevêque de 
Brague, de Lisbonne etd'Kvora, grand-inquisiteur de ta foi, 
fut proclamé roi aussitôt qu'on «ut appris la triste nouvelle de 
la défaite et de la mort de Sébastien, son 'petit-neveu. Henri ^* 
étant âgé de près de soixante sept ans , et fort infirme , les pré- 
tendants à la couronne de Portugal pensèrent dès-lors à faire va-^ 
loir leurs droits sur un trône qui semblait devoir être bientôt 
vacant. Ces prétendants étaient, i®. le prince Antoine de Por-. 
tugal, fils naturel de l'infant Louis , frère du cardinal Henri ; 
a*». Philippe 11 , roi d'Espagne, fils d'Elisabeth , sœur de Henri, 
et fille aînée d'Emmanuel; '6^, Emmanuel-Philibert, duc dé 
Savoie, fils de fiéatrix , autre fille d'Emmanuel ; 4^- Hainuce 
Famèse, prince héréditaire de Parme, né de Marie, fille dé 
l'infant Edouard, fils d'Emmanuel; 5^. Catherine, autre^lle 
du même Edouard , mariée à Jean , duc de Bragance ; 6^. Ca- 
therine, reine de France, mère de Henri III; 7**. enfin le pape 
Grégoire XIII prétendait aussi que le choix du roi de Portugal 
le regardait , tant par les droits du saint siège sur ce royaume , 
que par ceux qu'il a sur les biens des cardinaux. Pour exclure le 
premier des compétiteurs, les émissaires de la cour d'Es- 
pagne font revivre la distinction des anciens et des nouveaux 
chrétiens , autorisée par différents brefs sobreptices des papes , 
publient en conséquence que sa mère Yolande de Gomez est 
juive d extraction , et prétendent que par là il est inhabile aii 
trône. Les Portugais craignant les troubles dont ils étaient me- 
fiacés après la mort du roi Henri , le pressent de nommer sùt^ 
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D. PEDRE ou PIERRE II. 

iG83. Pierre II, né le 26 avril 1648, frère d^Alfonse , ré^ 
gent du royaume dès Tan 1667, est proclamé et couronné roi 
aussitôt après la mort de son frère. L'an 1686, sur les contes- 
tations qui s^étaient élevées entre les missionnaires jésuites, et 
les gouverneurs de PAmérique méridionale, le roi publie, le 
3& décembre, un règlement , par lequel il est dit, paragraphe I, 
que les pères de la compagnie de Jéjsus auront le Gouoernement , 
non seulement spirituel çu'ils avaient auparavant y mais politique 
et temporel des villes et villages de leur administration* ( Le roi 
don Alfonse VI avait réglé tout le contraire par une loi dû 
12 septembre i663 , portant que les susdits religieux de la com^ 
pagnie ; non plus que ceux de tout autre ordre , n^ auraient aucune 
juridiction temporelle dans le gouvernement des Indiens, ) Par le 
quatrième paragraphe il est statué , qu'il ne pourra y avoir , ni 
demeurer dans les villages , d * autres personnes que des Indiens 
avec leurs familles , à cause des mauvaises suites qui résulteraieni 
de leur mélange avec d'autres nations ; et en cas qu'il y demeure^ 
ou qu 'il s 'y trouve Quelques blancs ou créoles , le gouverneur les en 
Jiara sortir , avec défense d'y retourner ; sous peine du fouet pour les 
roturiers , et du bannissement pour les nobles. 

Pierre II fut du nombre des souverains qui se déclarèrent 
pour Philippe V à son avènement au trône d'Espagne. L'an 
1701, il fit en conséquence une ligue offensive et défensive 
avec ce prince et le roi de France contre la maison d'Autriche 
et SQS alliés. Mais Tan 1708 , il rompt ce traité , et entre le 6 
mai dans la ligue que l'empereur Léopold avait jfaite à la Haye, 
le 7 septembre 1701 , avec l'Angleterre et la Hollande, contre 
la France et l'Espagne (i). Il fond ensuite dans l'Estramadoure, 
prend Valence, Coria, Albuquerque, et s'empare de plusieurs 
autres villes en faveur de Charles, archiduc d Autriche. ( Voy, 
Louis XIV, roi de France ^^i Philippe V, roi d'Espagne. ) L'an 
1706, Pierre meurt d'apoplexie à Alcantara, le 9 décembre, 
dans la cinquante-septième année de son âge , et la vingt-qua- 
trième de son règof;^ depuis la mort d'Alfonse. Ce prince avait 
épousé, 1°. le 2 avri\ 16H8 , avec dispense du pape, la reine 
Marie de Savoie, epoi^sfe de son frère , après que son mar 
riage avec Alfonse eut été déclaré nul- p2rr.\ine sentence du 2$ 

(i) Par un traité particulier que Pierre fit avec TAngleterre dans lè 
même tems, cette dernière puissance s'engageait à prendre tous les 
vins de Portugal en échange de ses manufactures, ce qui convertit 
bientôt tous les champs de blé en vignes, de sorte que ce royaume re«* 
gorgea de vin , et se trouva manquer absolument de pain* < 
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lAarli pi^étédeht. Pierre n'eut de cette épouse ( moite le 2y dé-» 
cembre i683 ) qu'une princesse , décéciée l'an 1690 , sansavoii' 
été mariée , quoiqu'elle eut été promise au duc de Savoie* Il 
épousa, 2<>. , le n juillet i^, Maïue-ëlisabeth, fille de 
Guillaume , électeur palatiinu Rhin , morte le 4 août 1699^ 
après lui avoir donné don Jean, né et mort en 1688; don 
Jean-François-Antoine-Joseph , qui suit; François-Xavier^ 
né en 1691 , mort le 21 juillet 174^ ; Antoine-François-Bé-» 
nédict , né le lÔ mars 1696 ; Emmanuel, né le 3 août 1^97 ^ 
dona Thérèse-Françoise, morte le 6 février 1704 » donaFran- 
çoise-Xavière-Josèphe , née en 1699 f morte en 1736. Le roi 
Fierre 11 était si soore qU'il mangeait la plupart du tems seul y 
assis par terre sur un morceau de liége^ et n'ayant qu'un seul 
domestique pour le servir ; il ne buvait jamais de vin ^ et nâ 
permettait pas qu'on approchât de lui après en avoir bu. Il était 
si habile dans les affaires d'état , que les ministres étrangers 
aimaient mieux traiter avec ses ministres qu'avec lui. Dans les 
premières années de son règne^ on ne connaissait d'autres légti-^ 
mes en Portugal qu'une mauvaise espèce de choux , l'ail et le» 
oignons. C'est depuis lui qu'on voit abonder ce royaume" eit' 
tontes sortes de légumes et de fruits délicieux ; nous exceptons 
les oranges, plus anciennes que lui en Portugal , comme on A'j| 
ya ci-dessus. 

JEAN V* 

i^ôG. Jean V^ fils de Pierre II et d'EÙsabérfi de Bavière j| 
né le 2a octobre 1689 , monte sur le trône de Portugal le 9 dé-« 
cembre ^ et^ le i janvier dé l'année suivante, est proclamé soient 
nellement. Fidèle aux engagements que son père avait pris avec^ 
les alliés contre la France et l'Espagne , il se mit en état de 
pousser la guerre avec vigueur. Mais le succès ne favorisa pas 
aes armes. Presque tous les Portugais ^ qui se trouvèrent à \^ 
bataille d^Almanza , gagnée sur les alliés par le maréchal de 
Barwick , le 26 avril 1 707 , furent tués ou faits prisonniers.; 
3L'an 1708 , le roi Jean épouse, le 28 octobre, MariEtAnne- 
Josephe-Antoinetxe ^ deuxième, fille de l'empereur Léopold^l 
née le 7 novembre i683i La même année ( 1708) , les roisd'£s-< 
pagnè et de Portugal ^ quoique toujours cti guerre , convien- 
nent d'empêcher, de part et d'autre, les hostilités contre lest 
laboureurs et les vignerons. L'an 1709, le marquis de Bayen-» 
lève aux Portugais le château d'Alconchel, api es avoir ballu 
l'armée des Anglais et des Portugais , le 7 mai , dans la cam-* 
pagne de Gudina..Dans l'hiver de cette même année , le roi se 
Lrcmille .avec les ambassadeurs de l'empire , de l'Angleterre et 
des états-généraux j au sujet des franchises que son ûère avail 
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abolie» vingt ans auparavant , et que ses ministres -voulaient 
£aire revivre. Sa fermeté les cQntraighit â la fin de plier. Le roi 
J«;an Y eut lieu de se repentir d'avoir pris le parti de Tar^ 




pénétrer en Espagne poi 
chiuuc , qui était entré triomphant une seconde fois à Madrid. 
Cet échec fut suivi d'un revers plus fâcheux en Amérique. L'an 
1711 ^au mois de septembre, du Guai-Trouin attaque et prend 
Aio-Janéiro , capitale du Brésil , ville opulente , et cause une 
perte de vingt-cinq millions à la colonie portugaise. £nfin ^ 
l'an 17139 la paix est signée à Utrecht, entre la France et le 
JPortugal 9 le 11 avril , le même jour qu'elle le fut avec l'An- 
:gleterre. L'an i7i5, elle est signée au même lieu, le i3 fé- 
vrier t entre l'Espagne et le Portugal. La tranquillité que I9- 
Toi J^an procura par là à ses peuples , fut constante , et ne 
souffrit aucune interruption durant tout le cours de son règne. 
U fut spectateur des guerres qui agitèrent les autres puissances, 
sans vonloir y prendre part , si ce n'est que peu après la paix 
d'Utrecht , il envoya une escadre pour assister le pape et le» 
Yénitiens contre les Turcs. I^e pape reconnut ce service , en 
partageant l'archevêché de Lisbonne en deux, et en érigeant la 
chapelle royale en église métropolitaine et patriarcale : depuis 
ce tems la ville est divisée en' deux grands districts , l'oriental 
et l'occidental. 

Le roi Jean V aimait les lettres. Il en donna des preuves , 
l'an 1720 , en établfssant, par un décret du 8 décembre , l'yi- 
cadémie royale d'histoire de Portugal. Sa protection excita aussi 
l'émulation parmi les artistes : son humanité méritait pareil- 
lement des éloges. Jusqu'à son règne les prisonniers du saint 
office n'avaient aucun avocat pour défendre leurs causes. Tou- 
ché de cet abus, il entreprit de le réformer; et , l'an 1725 , il 
obtint du pape Benoît XllI une bulle pour accordera ces mal- 
heureux un secours que la justice rendait indispensable ; ce qui 
fut suivi d'un décret royal qui assujettissait les inquisiteurs à 
communiquer leurs arrêts au conseil du roi avant de les mettre- 
À exécution. 

Le roi Jean Y méditait d'autres réformes utiles ; mais l'état 
d'inaction où le réduisit une maladie de langueur dans les huit 
dernières années de sa vie , c'est-à-dire jusqu^au3i juillet 1750, 
époque de sa mort arrivée dans la soixante-^unième année de son 
âge, ne lui permit pas d'effectuer le bien qu'il avait projeté, 
faute de ministres habiles ou disposés à suivre ses vues. Toutesr 
les branches du gouvernement dans cet intervalle se relâché-^ 
Pent , et l'état à la fm se trouva non-^seulement sans argent y 
Buis chargé de près de cent millions de dettes, argent de 
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France. Ce prince laissa de son épouse ( morte le i4 2(oât 1764 } 
don Joseph , qui suit ; don Pèdre , grand-prieur de Crato , né 
le 5 juillet 1717; Marie- Madeleine, mariée, le 19 janvier 
1729 , à Ferdinand , prince des Asturies , puis roi d'Ë5p^gne• 
Jean Y était d'une représentation avantageuse , d'une pnysio- 
nomie agréable , et d'une grande magnificencie dans ses habits*. 
Son caractère n'est point aisé à définir. Jaloux de la dignité d^- 
son trône et de sa qualité de roi, il cherchait plus à se fiire 
craindre des grands , qu'à s'en faire aimer. Son peuple avait 
pour lui l'un et l'autre sentiment dans un égal degré. H était 
ferme, et rigoureux observateur de la justice, amateur , comme 
on l'a vu , des lettres et des arts. 11 avait f^it acheter dans, 
les pays étrangers une infinité de choses rares et précieuses |^ 
tableaux, statues, livres imprimés et manuscrits» 

. JOSEPH. 

1750. Joseph, né le 6 juin 1714» ^^ Jean V et de Marie^ 
Antoinette d'Autriche , est proclamé roi de Portugal après la 
mort de son père. 11 avait épousé , le 19 janvier 1729 , Mabie- 
Anî^e-Victoibe , fille de Philippe V , roi d'Espagne , et d'E^ 
lisabeth Farnèse, née le 3 1 mars 17 18, la même qui dans son( 
enfance avait été élevée auprès de Louis XV , roi de France ^ 
qu'elle devait épouser. 

Les domaines respectifs de l'Espagne et du Portugal dans le 
continent de l'Amérique méridionale jusqu'alors n'avaient point 
encore de limites hien déterminées. L'an 1751 ,ces deux puisr- 
sances, d'après le rapport des commissaires qu'elles avaient 
nommés , concluent et signent , au mois d'avrit ^ divers traités 
par lesquels on marque les lignes qui doivent séparer leurs pos~ 
sessions. Mais l'exécution de ces traités souffrit de grandes op-- 
positions de la part des Indiens du Par^ et du Maragnan , et 
plus encore de la part de ceux qui habitent les terres adjacentes 
aux rivières d'Uraguai et de Pa^rana. Ces peuples , excités, dit> 
on , par leurs missionnaires, se prétendirent indépendants des 
deux courppnes qu'ils connaissaient à peine, et prirent les armes 
pour défendre leur liberté 

Un désastre dont le spuvenir saisit encore d'effroi , un trem- 
blement de terre affreux détruisit» le premier novembre 1765^ 
plusieurs quartiers de la capitale du Portugal , et fit périr, sou& 
les ruines des églises et de la plupart des maisons qu'il ren« 
versa, plus de quinze mille personnes, parmi lesquelles fut 
compris , en se sauvant , l'ambassadeur d'Espagne avec neuf de 
ses Qomesliques. Le palais royal fut du nombre des édifices 
abattus. Mais le roi et sa famille s'étaient sauvés un moment 
avant sa chute. Cette horrible secousse , qui se répéta plusieurs 
foig| se fit sentir à Madrid et dans plusieurs autres, villes d'Es^ 
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Ï)agiie et de Portugal. On vit , dans le moment de la première} 
es eaux du Tage s'élever de dix pieds à Tolède , qui est à cent 
lieues de Lisbonne , et les eaux ae la mer monter de vingt-deux 
pieds de hauteur perpendiculaire à Cadix. Le roi de Portugal 
ayant informé les différentes cours de l'Europe du funeste évé- 
nement qui venait d'arriver , ne le fit pas en vain ; et , pour 
l'honneur de notre siècle , le Portugal reçut des secours de tous 
côtés. Les maximes politiques firent pour cette fois place aux loi» 
de l'humanité ; et les puissances qu^on aurait pu croire mal in* 
tentionnées pour ce royaume , furent les premières à lui tendre 
une main secourable. Le roi de Portugal profita de ces subsides 
pour réparer les ruines de sa capitale, etlarebâtirsurunplan plus 
régulier. On le croyait uniquement occupé de ce soin , lorsqu'en 
liyôS , parut tout à coup un bref de Benoit XI Y, accordé à sa de-^ 
ïnande, et daté du i *^'', avril, par lequel ce pape commettait le car- 
dinal François Saldanha, portugais, pour réformer les désordres et 
les abus très-considérables qui régnaient dans les provinces des clercs^ 
réguliers de la compagnie de Jésus , établis dans le Portugal et danê 
ies parties orientales et occidentales soumises à sa domination. Mais 
cette conunission , qui fut le dernier acte du pontificat de Be- 
noît XIV, s'évanouit un mois après sous celui de Clément XI II, 
autrement affecté que son prédécesseur envers les Jésuites. Un 
autre événement qui rendit mémorable cette année , fut le mal-^ 
heur qu'éprouva le roi dans sa propre personne. Le 3 décembre, 
arevenant d'une petite maison de campagne à Lisbonne, seul et 
sans autre domestique que son valet-de-chambre , ce monarque 
est attaqué sur les onze heures du soir par des assassins, qui 
tirent plusieurs coups de carabine sur sa chaise, et le blessent 
grièvement à l'épaule (i). La blessure, heureusement, ne fut 
point mortelle. Le 1 3 décembre, les auteurs et les complices de 
ce régicide sont arrêtés ; et, le i3 janvier suivant, dix des prin- 
cipaux d'entre eux, du nombre desquels était le duc d'Aveiro, 
le marquis de Tavora , sa femme et son fils, et le comte d'Ato- 
guia, sont exécutés. Dans le même tems, on se saisit de trois 
jésuites, Malâgrida, Alexandre et Mathos, accusés d'avoir ap-* 
■ ■■■ il II ■ ■ ■■ I , I I 

(]) « Je sais, dit Tauteur anf^lals des Lettres i»ur le Portugal, qu'on 
V a forme des conjectures diffërentes sur cet attentat dans quelques 
» cours de l'Europe. Plusieurs raisons ont empêché de publier tout 
> ce qui concerne cette malheureuse affaire. La politique de l'état* et 
y» probablement l'intérêt et la tranquillité publique exigeaient que 
» plusieurs faits ne fussent pas connus. Mais une des principales raisons 
» a été la volonté absolue du roi, qui ne pouvait supporter l'idée 
» qu'une des personnes avec. qui il avait eu un commerce de galan-n 
» terie, fût publiquement exposée et punie; et dans cette occasÎQi;]^ 
ï> l'honneur de Tamant prévalut sur le devoir dusouveraint » 
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J)rouvë le dessein des conjurés. Le roi fait sollicitera Rome ^ 
pendant plus d\in an , la permission de les faire juger par ses 
officiers, et ne peut l'obtenir. Le 3 septembre 1759, le roi 
donne un édit jpour chasser tous les jésuites de ses états. 

Le roi n'^avait point de fils , et sa fille aînée , l'infante Marie- 
Françoise-Elisabeth 5 né le 17 septembre 1734, devait lui suc- 




don Fèdre , son frère ; et le mariage de ce prince avec sa nièce 
fut célébré le 6 de juin 1760. Tous les ministres étrangers pri- 
rent part aux réjouissances qu'occasionna ce mariage. Le nonce 
du pape fut le seul d'entre eux qui s'abstint d'illuminer la fa- 
çade de son hôtel pendant les trois jours qu'elles durèrent. Les 
altercations qui furent les suites de cette affectation désobli- 
geante, le firent renvoyer de la cour de Portugal. • 

Malagrida était toujours dans la prison royale. L'an 1761 , le 
roi lïe pouvant le soumettre au jugement de ses ofljciers tou- 
chant Tes intelligences qu'on l'accusait d'avoir eues avec ses 
assassins, le fait transférer dans les prisons de l'inquisition ,1 
pour y être jugé sur deux livres , fruits d'un esprit en délire, 
qu'il avait composés dans la prison royale. L'un , écrit en por- 
tugais , avait pour titre : JLa oie héroïque et admirable de la glo- 
rieuse Saint-Anne ^ etc. Le titre de l'autre, écrit en latin , était : 
Tractatus de intâ et irnperio Antichristi. Les deux livres exami- 
nés, et l'auteur ouï sur la doctrine qu'ils renferment, l'inqui- 
siteur , par sentence du u,o septembre de la même année, con- 
damne ledit Malagrida comme hérétique , imposteur, etc., à 
être dégradé , puis livré au tribunal séculier de la Relation , qui , 
le lendemain , entre trois et quatre heures du matin , le fait 
publiquement étrangler et brûler. Ce jugement était conforme 
aux règles du saint office , mais l'était-il à celles de la saine 
raison; et Malagrida, d'après l'examen de ses ouvrages et son 
interrogatoire, ne méritait-il pas plutôt les petites -maisons 
que la corde et le feu ? C'est ce que pensent aujourd'hui les 
personnes les plus impartiales. 

On a parlé sur les rois d'Espagne de la déclaration de guerre 
que la cour de Madrid fit à celle de Lisbonne le 4 janvier 17B2, 
de ses motifs et de ses suites , ainsi que de la contre-déclaration 
que le roi de Portugal y opposa le 2.6 mai de la même année. 

Le Portugal abondait en vin, et le blé y manquait, parce 
iqucles habitants, ennemis du labourage par indolence , aimaient 
mieux recevoir de T Angleterre leurs grains et même leurs fa- 
rines , que de s'adonner à ce genre pénible de travail. Pour les 
contraindre à tirer du sein fertile, de leurs terres la denrée U 
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5 lus nécessaire , au lieu de Tacheter de Tétrafieer , le roi or^ 
onna , par un ëdit , Tan 1766 , dWracher les vignes des^ envi- 
rons du Tage, du Mondego et de la Vecga et de les ensemen- 
cer. 11 n'y eut d'excepté que les vignobles voisins de Lisbojine^ 
d'Oyeras, et de quelques autres lieux» (Buschin^.) « Quelque 
» arbitlraire que puisse paraître une pareille ordonnance , elle 
>» était néanmoins absolument nécessaire 9 si Ton considère IVs- 
» prit du gouvernement et du peuple portugais ; et quoiqu'en 
» général , les lois prohibitives seniblent occasionner une trop 
» grande compulsion , les besoins de l'état peuvent cependant 
jt les autoriser quelquefois, surtout dans un pays aussi épuisé et 
9» aussi dépendant que l'est le Portugal. L'événement a prouvé la 
» vérité de ce fait ; car quoique ce royaume ne puisse pas four- 
» nir encore à son entière consonmiation , il dépend cependant 
» beaucoup moins aujourd'hui des étrangers pour l'importation 
ji de spn blé. » ( Jjet. sur le Part. ) 

Jusqu'au règne de Joseph , il n'y avait point de royaume où 
la bulle in ccpna DQmini fût plus religieusement observée qu'<ea 
Portugal* Ce prince , la jugeant contraire aux intérêts de sa cou- 
ronne et préjudiciable aux droits des évéques, la supprima^ 
l'an 1768 , par une déclaration du 6 avril, ainsi que les Index 
expurgatoires des livres. Par le même motif, il ôta , deux jours 
après , à l'inquisition le droit qu'elle s'était arrogé de veiller à 
l'impression des livres. Il établit, pour cet effet, un conseil 
formé de magistrats et d'ecclésiastiques sous le titre de Tribu-* 
7ud royal ^e$ censures , auquel furent attribuées toutes les causes 
concernant la permission et la prohibition des livres. Ce ne fut 
pas la seule atteinte qu'il porta au pouvoir exorbitant de l'inqui- 
sition. Par un édit du 20 mai 1769, il la dénatura entièrement, 
et la rendit un tribunal purement royal qui n'exerce et ne peut 
exercer d'autre autorité que celle que le souverain lui départ , et 
lui ôta enfin tout ce qu'elle avait de révoltant et d'odieux, soit dans 
la forme de sa procédure, soit dans sa prétention de réunir les 
autorités du pape , des évéques et du roi , et de n'être néan- 
moins subordonnée qu'au pape seul. 

Une autre loi salutaire tut celle qu'il publia le 2t5 mai 1778^ 
pour abolir et éteindre à perpétuité l'odieuse distinction des an- 
ciens et des nouveaux chrétiens en Portugal. Ces derniers^ 
ainsi qu^on l'a dit plus haut , étaient les juifs et les maures con- 
vertis , lesquels , sans égard à la sincérité de leur conversion ^ 
étaient regardés dans ce royaume à perpétuité conmie infâmes , 
séparés de tous les autres chrétiens , et incapables de posséder aucune 
charge ecclésiasHçue ou chnle. 

L'esprit militaire , en Portugal , avait dégénéré au point que 
la jeune noblesse dédaignait d'entrer au service. £lle se laissait 
^empl^^cer par des officiers sans naissance et sans mérite. « U 
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% n^étaît pas rare de voir un valet-de -chambre capitaine d*ii^- 
it fanterie , et un cocher officier de cavalerie , servant leur9 
» maîtres à table , et menant leurs voitures les jours qu'ils n'é- 
» taient pas de service. Pourremédier à cet abus, le roi ne nomma 
» point aax commissions (i) qui venaient à vaquer, résola 
» de faire une réforme généi^ale aussitôt que les circonstances 
» pourraient le permettre »i ( Let. sur k Pott, ) 

Les études fixèrent ausssi Pattention du monarque. Elles 
étaient tombées en Portugal dans la m#.me décadence à peu près 
où elles étaient parmi nous dans les siècles barbares (ji). Pour 
les rétablir, le conseil dressa des règlements très-sages avec ordre 
aux collèges et aux universités de s'y conformer. On y joignit 
un plan d^éducation publique, qui, bien exécuté, devait faire 
refleurir en peu de tems les sciences et les mœurs en Portugal. 

L'âme de toutes ces opérations du gouvernement était Sébas- 
tien-Joseph Carvalho, comte d'Oyeras et ensuite marquis de 
Pombal, né l'an 1699, ^^^^^ famille noble à Coïmbre , et élevé 
au ministère par le roi Joseph , dès le commencement de soa 
règne. Jamais ministre en Portugal ne s'est rencontré dan® 
des conjonctures plus épineuses que lui , et n'a montré plus 
de courage et de fermeté pour suivre les projets de réforme qu'il 
avait imaginés, malgré les obstacles sans nombre qui en traver- 
saient l'exécution (3). Ses ennemis l'ont accusé d'ambition 

I 

(i) « C*est principalement au comte de Lippe qu^il faut attribuer la 
» réforme de Tétat militaire en Portugal. Ce général étant un jour à 
» diner chez le comte-baron des Arcos , général des troupes porlu- 
» gaises. aperçut un valet de la maison en uniforme d*officier, destiné 
» pour le servir. Ayant appris que cet homme était capitaine du régi— 
m ment de cuirassiers de ce général, qu'on nomme le régiment d^Aleaii' 
» itwa, il se leva de table , et le fit asseoir entre lui et le coiHte-baron , 
» dont la fierté eut beaucoup à souffrir. ( Ibid. ) 

(a) C*est ce que reconnaît lui-même équivalemment on illustre por^ 
tngais) le comte d'Oliveira, dans la préface de %t.% Mémoires. « Nous 
» vivons . dit-ily chez nous dans l'ignorance sans nous en douter. Sor— 

> tons-nous du Portugal, il semble que nos yeux s* ouvrent , et nous 
» voyons à découvert dans quelle ignorance nous croupissons : on sait 
» de quoije veux parler. Les étrangers conviennent que nous avons du 
1» génie, du satoir. du jugement, des mœurs, et utie capacité à goûter 

> ce qu*il y a de bon quelque part que ce soit : teais notre prévention , 
«» notre gravité ^ et la gène où nous vivons qui ne nous permet pas la 
» liberté de penser, nous êtxposent à de justes reproches, et aux f^-* 
» cbeuses idées que les autres peuples se font de nous. La cotftume 
*» d*inttnrdire tàût de livres en Portugal est la grande source de notre 

> ignorance, et une pierre de scandale pour toutes les nations. » 

(3) Le trait qui peut-être montre le plus d^habileté dans le marquis 
de Pombal , est la conduite politique et hardie qu*il tint pour panenir 
à découvrir et punir les auteurs de la conjuration formée contre les, 
jonjci du roi. 
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dans ses vues , de violence dans les moyens employés (>ou4' 
s'enrichir, et dMnhumanitédans ses venfi;eances. C'est le mêm^ 
reproche qu'on a fait au. cardinal de Richelieu et à d'autres 
grands hommes à qui la France doit une partie de sa gloire* 
Quoiqu'il en soit , il a joui constamment de la confiance de son 
maître jusqu'à la mort de ce monarque , arrivée à Lisbonne le 
34 février 1777, dans la soixante-troisième année de son âge. Les 
enfants que le roi Joseph a laissés de son mariage sont Marie- 
IFrançoise-Ëlisabeth , née à Lisbonne le 17 décembre 17349 
mariée , comme on l'a dit , le 6 juin 1760 à don Pèdre , son 
onde, Marie- An ne-Françoise- Josephe-Ri te- Jeanne,' née le 
S octobre 1736, née le 7 octobre 1736, et Marie- Françoise- 
Bénédictine , née le :tS juillet 1746 , mariée à Joseph-François^. 
Xavier , son neveu , prince du Brésil. 

PIERRE IlL 

' 1777. Pierre III, frère du précédent, né le 5 juillet 17 17,' 
s^allia , fe b juin 1760, avec sa nièce Marie-Françoise-Eli-* 
SABETH , reine de Portugal et des Algarves, le 24 février 1777. 
Il mourut le 2S mai 1786, et la reine en 1816. Les enfants dô 
Pierre III et de cette princesse sont : Joseph-François-Xavier, 
prince du Brésil, né le 21 août 1761 , marié, le 2,1 février 
1777 avec Marie-François-Bénédictine, sa tante: il fut régent du 
royaume et mourut le 11 septembre 1788 ; Jean -Marie -Louis- 
Joseph, infant de Portugal, qui suit', et Marie-An ne- Victoire 
Josephe, née le i5 décembre 1768, mariée, le 28 mai 1785, 
à GaLriel-Antoine François-Xavier , infant d'Espagne , fils da 
roi Charles III. 

JEAN VL 

1816. Jeaiï VI, né le i3 mai 17^7, prince du Brésil en 1788,' 
régent du royaume en 1789 , pendant la maladie de la reine , a 
succédé à la couronne le 20 msurs il^iG. Il a épousé, le 9 juin 
1785 , Charlotte-Joaghime , infante d'Espagne , née le 25 
avril 1776. Ils ont eu des enfants qui suivent. 

i^, D. Pierre d'Alcanlara,, prince royal du Portugal, du Brësil 

et des Alearresi ne le 12 octobre 1798 ; 
a^. D. Michel , né le 26 octobre i8oa ; 
3". Marîe-Thérèsè I née le 29 avril 1793, veuve f le 4 juin 1812/ 

de l'infant don Pèdre , fils de T infant d* Espagne don Gabriel ; 
4^. Isabelle-Marie-Françoise , née le 19 mai 1797 « mariée, le 29 

septembre 1816, à Ferdinand VII , roi d*Espagne ^ 
$0. Marie-Françorse d'Assise , née le 22 avril 1800, mariée , le 

29 septembre 181 6, à Charles-Marie-Isidore , infant d'Espagno 

frère du roi régnant ; 
60. Isabelle-Marie, née le 4 juillet x8ox ; 
70. Marie-Ajane*J«anne- Joséphine^ née le 25 juillet z8o5^ 
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DES 



ROIS D'ANGLETERRE: 



Ju?ttE qu^aujourd^huî nous appelons Akgleterrë et GrakdS': 
B&ETAGNE, nommée parles anciens Albîoyh cause de la blancheur 
de ses dunes , et Britanma , du nom de ses premiers habitants ^ 
quoique séparée du reste du monde , et moins exposée par sa 
situation aux incursions des nations étrangères , a été néanmoinà 

Ï>lus que toute autre pillée et ravagée par différents peuples , et' 
e théâtre d'une infinité de révolutions dont nous avons vu des 
exemples jusqu'au dernier siècle. Jules César fit deux descentes 
avec succès en cette île , et remarqua entre les habitants de la 

Sartie méridionale et les Gaulois une conformité particulière 
ans les mœurs , les coutumes, la religion et le gouvernement; 
ce qui donne lieu de croire que les premiers étaient originaires 
des Gaules; conjecture d'autant plus vraisemblable que l'île 
fiiisait autrefois partie de notre continent. Auguste ne voulant 
rien avoir à démêler avec les peuples de la Grande-Bretagne, 
•e contenta de les avoir pour amis : Caïus entreprit de les 
subjuguer, et n'y réussit pas : Claude en assujettit une partie : 
Agricola conauit l'île presque toute entière sous Domitien. 
Dans la décadence de l'empire romain , les habitants de la 
Grande-Bretagne furent attaqués par différents peuples : les 
Calédoniens, et les Pietés, sortis de la Scythie, ou plutôt de 
la Scandinavie , après un long séjour dans l'Hibernie , où d'a- 
bord ils avaient déoarqué , s'établirent dans la Haute-Bretagne , 
et y dominèrent jusque;» vers l'an ifio , qu'ils furent subjugués 
par les Ecossais. On ignore le tems de l'invasion des Pietés , 
ainsi nommés du mot gallois • pictich , qui signifie pillard oit 
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mise aux Romains. Bède ajoute qu^Eleuthère accueillit favora-^ 
blement sa demande , et oue les Bretons , instruits par les mis^ 
sionnaires romains, pratiquèrent fidèlement le Cnristianisme 
jusqu'à Fempire de Dioclélien. Lucius fut donc le premier roi 
chrétien de la Grande-Bretagne et même de Tunivers. Les ar- 
chiver de Tabbaye de Glastonbun^ citées par Guillaume de 
Malmesburi , et d'autres monuments indiqués par Ussérius f 
( Antiq, britan. , c. 4^ P* ^9 )) attestent que Fugace et Dumien 
Daptisèrent Lucius avec un grand nombre de ses sujets, et furent 
enterrés à Glastonburi. Qu il y ait eu dans la Grande-Bretagne 
un roi nommé Lucius , c'est ce qui est prouvé par deux mé- 
dailles dont Ussérius fait mention , (ii6ra, c. 3, p. 22), et par 
une autre que cite Bouteroue. Saint Justin ( DiaL^ p* 44^)) saint 
Irénée ( l. i , c. 2 ), TcrtuUien ( contra Judœos , c. 7 ), Eusèbe 
( Hisi, , 1. A , c. 3 ), saint Chrisostôme ( Homil. de Laud» Pauli, 
t. U , p. 477» ^^* '"'• ) et Théodore ( de curand. Grasr. affect , 
1. 9 , t. IV, p. 610 '), assurent que la Bretafi;ne connut le Chris- 
tianisme peu de tems après la résurrection de Jésus-Christ. Trois 
évéques de Bretagne assistèrent, Pan 3i49 au concile d'Arles, 
savoir, Ëborius d'Yorck, Kestitu de Londres, et Adelfius dont 
le siège est inconnu : ce qui montre que la persécution de 
Dioclétieti n'avait pas anéanti le Christianisme en Bretagne. Il 
est vrai que les Bretons dans la suite tombèrent dans de grands 
désordres. Cependant ils conservèrent toujours la lumière de la 
vraie foi, si l on excepte quelques éclipses assez courtes qu'elle * 
souffrit p{u*mi eux, lorsque l'Arianisme eut pénétré en Occident, 
et à la naissance du Péiagianisme, dont l'auteur était leur com-^ 

Satriote, Mais, éclairés, comme on l'a vu, par saint Germain 
^Auxerre et saint Loup de Troyes, ils abandonnèrent cette 
dernière hérésie avec autant de facilité qu'ils l'avaient embrassée, 
et la première dès-lors avait entièrement disparu dans la Bre- 
tagne. 

§. I". 

ROIS DE NORTHUMBERLAND. 

L^an 547 9 Idda , prince saxon , fils d'Eoppa , débarque , à la 
tête d'un parti considérable , à Flamborou£;h , dans le nord de 
la Grande-Bretagne , et forme le royaume de Norlhumberland , 
dont Yvre fut la capitale. Il y est couronné , et étend s^ con- 
quêtes dans les provinces de Durham, Cumberland , Westmor- 
land, et jusqu'au détroit d'Edimbourg, en Ecosse. Ce prince, 
d'un mérite rare, finit ^&i^ jours Tan 55g. Après sa mort , le 
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Tôyaume de Northumberland est partagé en deux parties, la 
Bemicie et la Deire. 

ROIS DE BERNICIE. 

55q. ÂBA, fils d'idda, occupe la Bemicie. Il meurt Tan 564 1( 
wk 5d6. 

Ella pendant ce tems , règne sur la Déire , près de trente 
ans. Il meurt Pan 588, ou 589, laissant un fils, nommé Ëdwin, 
^;é de trois ans ; mais ce jeune prince est bientôt dépouillé par 
Adelfirid , son beau-frère , qui avait épousé Acca , nlle d^Ëlla. 

564 , ou 566. Glapfa règne sur la Bernicie jusqu'en 572* 

572. Fbeidulfhe , jusqu'en 57g. 

579. TfiËODORiCK , jusqu'en 586. 

586. Athalaric. On ne sait rien de tous ces roîs que leurs 
noms et le tems de leur mort , qu'on ne peut même tixer bien 
exactement. 

590. Abelfrid , ou Alfred , succède à son père , Athala- 
ric , au royaume de Bernicie, qu'il gouvernait depuis deux ans 
sans avoir le titre de roi. Il s'était emparé de la Déire après la 
mort d'£lla , et fiit ainsi roi des deux parties du Nortnum— 
berland. Alfred se rendit puissant, et très-redoutable à ses voi- 
sins , aux Bretons , aux Gallois , aussi-bien qu'aux Pfctes et aux 
Ecossais. L'an 6i3, il défait les Gallois, et détruit le célèbre 
monastère de Banchor , après avoii tué douze cents moines 
avant le combat. L'an 617 , il est tué dans une bataille contre 
^ Redowald , roi d'Ëstanglie , chez lequel Edwin s'était retiré» 
Après cette défaite , Ansfrid, Oswald et Os^vy , fils d'Adelfrid^ 
se retirent en Ecosse , et laissent le ^Northumberland au pouvoir 
du victorieux. 

€17. Edwin, fils d'Ella, devient maître des deux royaumes ^ 
de Bernicie et de Déire, par la défaite et la mort d'Adelfrid^ 
et par la générosité de Redowald , qui ne se réserva pour lui- 
même que la gloire d'avoir défait un usurpateur , et rétabli 
Edwin. L'an 6:i5 , Edwin épouse en secondes noces Edelburge, 
fille d'Ethclbert , roi de Kent , et de Berthe de France. Dieu 
se servit d'Edelburge pour procurer à Edwin et à ses sujets la 
connaissance de l'Evangile, comme il s'était servi de Berthe, 
sa mère , pour procurer à Ethelbert et aux Saxons du royaume 
de Kent ce même avantage. Edwin reçut le baptême le jour de 
Pâques, 12 avril, l'an 627. Son exemple eut tant de force, que 
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monastère qu'on employa , pour la première fois , le verre 
en Angleterre pour les fenêtres. On le fijt venir de 
France, parce qu'il n'y avait point encore 'de verreries en 
Angleterre. 

685. Alfred, fils naturel d*Oswi, est rappelé par les 
Northumbres , et placé sur le trône qu'il occupa jusqu'à l'an 
7o5 , époque de sa mort. Il laissa un fils âgé de huit ans ^ 
nommé Osred. 




ce 

tué dans une Dataiiie qi 

n'était âgé que de dix-neuf ans , et en avait régné onze. 

J17. Cenred , le principal auteur de la révolte contre Os-* 
, devient son successeur , et meurt la deuxième année de 
son r^ne. 

71g. OsRiCK , qui avait aidé Cenred à obtenir la couronne v 
monte sur le trône après lui , et règne onze ans , sans rien faire 
de remarquable. 




>baye de Lindisfarne, où il passe le reste de ses jours. 

787. Edbert monte sur le trône , et en descend vers l'an 758 
pour se retirer dans un monastère. 

758. OsuLFHE , fils et successeur d'Ëdbert^ est assassine la 
première année de son règne. 

759. Mollon-Adelwalt est élevé sur le trône quoiqu'il 
ne fût pas du sang royal : l'an 766 , il est assassiné par 
Alered. 

765. Alered s'étant fait couronner roi , est chassé vers 
l'an 774. 

774. Éthelred, fik de Mollon-Adelwalt, est élevé à la di- 
gnité royale. L'an 779 , ne se trouvant point en sûreté dans 
son royaume , à cause d'un parti de mécontents qui avait battu 
deux fois ses troupes , il en sort pour chercher un asile 
ailleurs. 

779. Alphuad , fils du roi Osulphe , est placé sur le trône , et 
s'y distingue par son équité et sa modération ; ce qui n'empêche 
point qu'il ne soit assassiné vers l'an 789. 

789. Osred, fils du roi Alered, est mis à la place d'Alphuad, 
et se rend si méprisable , que , dès la première année de son 
règne, on le confine dans un monastère. 



• ^gd. ETHfeLtŒD, fils de Molîon , est rappelé et replacé sur 
\e trône après un exil de douze ans. Il est assassiné l'au 796 , 
ou, selonlepèrePagî, Fan 794. Ussérius l'appelle le dernier 
roi des Northuinbre& 

796. OsBALD, ou OSRED, est^élu rot , et chassé parlafac-* 
tion contraire vingt-sept jours après son élection. 

796. AntoULlPHE est mis sur le trône, et s'y soutient pen- 
dant environ douze ans non sans beaucoup de peine , à cause 
des • factions qui déchiraient l'état. L'an So& , il est 
obligé , pour sa sûreté , de quitter son royaume , et se retire 
à la cour de Charlemagne où les anglais étaient toujours bien 
reçus. 

808. Alphuad lî 5 après avoir chassé Ardulphe ^ prend sa 
place , et meurt au bout de deux ans. 

810. Andred succède à Alphuad. Ce fut sous son fègne ^ 
l'an 827 , aue le Northumberland se soumit à Egbert , roi de 
Westsex, qui mit fin à l'heotarchie. Hickes donne cependant 
une suite de rois de Northumoerland jusqu'au milieu du dixième 
«iècle; mais c'étaient des rois tributaires de ceux d'Angleterre, 
ou placés par les Danois , maîtres du pays. Halfden , capitaine 
danois , dépouilla , l'an 876 ou 877 , Kgbert, quHl avait lui- 
même établi roi , et partagea le Northumberland à ses compa-« 
'patriotes. Ce royaume fut alors éteint et partagé en plusieurs 
comtés. 

§. IL 
ROIS D'ÉSSEX, 

ou DES SAVONS ORIEISTAUX* 

L *an 4^0 , Vorilgerne , roi des Bretons , qui avait appelé les Snâcùnè 
à son secours , fut obligé de céder à Hengisi , un de leurs chefs j 
et qui fut le premier roi de Kent , les provinces d *Essex et de Mid-* 
dksex ; c*eU ce qui forma le royaume des Sauçons orientaux^ dont 
la principale ville était Londres. On ne sait comment les successeurs 
d'Hengist perdirent ce toyaume* 

ERÇEN WIN , ou ÈRESKllIS ^ 

l«^ ROI DE LA SAXE ORIEI^TALE* 

L'an 526, OU environ, ErcenWin commence à régner dans 
la Saxe orientale. Barrow lui donne soixante ans de règne ^ et 
pour successeur son fils , qui suit* 

yii. 7 
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587. Slebda, fils, à ce qu'on croit, d'£rcenwin, occupe le 
trône après lui , Tespace de dix ans | et meurt Pan 597. 

597. Sebbrt ou Scabbbt , fils et successeur de Sledda ^ fut 




'Walsingham dit que ses cendres et celles de son épouse furent 
trouyées sous le règne de Richard II. Sebert mourut , suivant 
Barrow, la dix - septième année de son règne (Tan 61 4)* £n 
mourant, il laissa trois fils qui suivent. 

6i4- S^X.:^F.p, Sbwaad ei Sigebert I, fils et auccesseurs de 
-Scabert , régnent tous trois ensemble, et conviennent d'alyin^ 
donner la religion qu'ils ^vaiejctt professée pendant la vie de leur 
père. L'évéque Mellitus leur ayant fait des remontrances sur 
leur apostasie , ils le chs^ssent de son siège Tan 616, et Tobli- 
sent de se retirer en France. La yen£;eance divine ne laissa pas 
leurs crimes impunis. L'an 6aa , ib périssent mi^rablement 
tous les itrois avec leur armée , dans une bataille que leur livrent 
Cinigisil et Quincbelm^ roi^ de Westsex. 

6â3. SiçEBiÇAT 11 f dit IB Petit , cousin des trois rois précé- 
das, leur s^uccède et règne trente-deux ans. Le P. Pagi place 
9a mort peu de tems avant i^an 655. 

£55. ou environ , Sigebert III, dit le Bon, petit>fils de Sca- 
bert , et héritier de la piété de ce roi chrétien , monte 
sur le trône, et rétablit la re|i£;ion chrétienne , par les soins et 
le ministère de Cedda, prêtre de Northumberland, qui fut sacré 
évéque des Est-Saxons. L'ap66o, selon le P. Pagi, ou 661, Sige- 
bert est assassiné par deux comtes, ses parents , que Cedda avait 
excommuniés. 

661. SuiTHELM succède à Sigebert III , et ne règne que deux 
ans. 
663. S1GHB99 fils de Sigebert le Petit, etSEBBA, fils deSéwa, 




la vie monastique dans un âge fort avancé , laissant deux fils , 
qui suivent. 

693. SiGÉUARD et SwENFRED, fils de Sebba, succèdent à leur 
père , et régnent sept ans. 

7po. Offa, fils d.e Sigl^, Tfïx>Dlt sup le* ^âne, et règne huit 
ans. Ciniswijnthe , 6|le, oi^ pb^s yr^sjemblablefi^ent petite-fille 
de Péùda, roi de Mercie, prin^çsse vertueusCy étant recherchée 
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«n mariage par Offa , persuade à ce prince et à Cenred , qui ré- 
gnait alors en Mercte^de renoncer au moride. Lesdénx rois vëtit 
ensemble à Rome^ et y reçoivent la tonsure de la ihaih dd pape 
Constantin. i 

70^. Selhed, cotr^in d'Offe, lui sttcc^iej ël régné tréiite-sept 
ans et bH mots. 




§ pi. 

ROIS DE SUSSEX; 

ou DBS SAXONS HÉRIDIONAVX. 

Le royaume de Sussex était un des moins eonsidérahles de4'hepiar- 
Me. Il ne contenait que les deux ptovinces de Sussex et de Surrei, 
dont l'une ne consistait presque que dans une grande forêt. L'his- 
toire à peine nous a conservé les noms de trois ou quatre rois de^ 
cette petite monarcfue* 

l . 
ELLA , ou £LI , l^^. Hoi. 

L^an 491 y. HiXA y saxon , «pii était entt'é dauis la Grande-Bre- 
tagne , l'an 477 i W avait été défait, l*an 4B7 9 par Ambroise^ 
prend le titre de roi V^n 49 r , est élu, Tannée suivante 49^ > 
roi ou général dé tous les Saxons, et meurt l'an 5 14? après avoir 
régné environ iringt-trois ans. Il avait eu trois fib^ dont on 
dit que deux avaient été lues à la célèbre bataille de Bath , ou 
Badon : si cela est , Ussérius se trompe ^ en plaçant cette bataille 
en l'an S^o. 

CISSA ou GLISSA, 1^. roi de la saxe MÉàlDiONALE. 

5i4 t ovL Siiy CissA^ trcrisièftie fils d'Ëllla-j lui succède, et 
meurt sans enfonts. Après sA Aiort , CéolJn , i^oi de Westsex ^ 
et monarque des Anglo-Saxons ^ s'etfipafe de son royaume, qui 
passe de lui à Céolric , ^on successeur , ensuite à Céotwlfe. 

648. ÉtHÊLWACH , ou AtHÉtWALD , ôst placé SUT le trône 
parles Saxons. L'an 661, il est battu et fait prison nier par Wol- 

5her , roi de Mercte. On place en cette année la contersio» 
es Saxons méridionaux, et celle d'£theWach , leur roi , qui 
iiit amené à la foi par son vainqueur. Ce prince dans la suite re- 
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monta sur le trône, puisau'il paraît par les Annales Saxonnes 
qu^il régnait l'an 6B6 : il tut tué celte année dans un combat 
contre Cedwalla , roi des Saxons occidentaux, qui réunit le 
royaume de Sussex à celui de Westsf x. 

AuTHUN et Berthun , généraux d'Ethelwach , ou peut-être 
ses fils , ayant chassé Cedwalla , partagent entre eux le royaume 
de Sussex. \L'an 688, Autbun est tué dans un combat contre 
Cedwalla. Alors Berthun règne seul sous la dépendance du roi 
de Westsex. On ignore les noms des rois qui suivirent jusqu^à 
Alduin. 

725. Alduin , ou Albert , est proclamé roi par les Saxons. 
11 est défait et tué la même année par Ina, roi des Saxons occi- 
dentaux , qui réunit pour toujours le royaume de Sussex à celui 
de Westsex* 

§. IV. 
ROIS DE WESTSEX, 

ou DES SAXONS OCCIDENTAUX. 

he royaume de JVestsex est Vun des plus considérables de 

rheptarchîe. 

CERDIK, 1". ROI DE WESTSEX. 

L'an 519, Cerdik, après avoir gagné une grande bataille sur 
Arlur, roi des Bretons , l'oblige à lui céder les provinces de Hant 
el de Sonunerset , qu'il érige en royaume*, et se fait couronner 
roi à Winchester la même année , la vinçt-quatrième depuis 
son entrée dans la Grande-Bretagne. Cerdik mourut l'an 534 , 
après avoir régné environ seize ans. C'est de lui que sont des- 
cendus les rois d'Angleterre , jusqu'à Edouard le C onfesseur. 

535. Chikrik, fils de Cerdik, lui succède. Il s'applique à 
faire fleurir les sciences et les arts dans ses états, où il attire les 
gens de lettres. L'an 56o, Chinrik meurt, laissant quatre fils,, 
dont l'aîné lui succède. 

56o. CED LIN, ou Céaulin, fils et successeur de (hinrik, 
mais bien éloigné du caractère pacifique de son père , travaille 
d'abord à s'agrandir , et soumet les rois saxons , ses voi- 
sins. Après différentes guerres contre Ethclbert, roi de Kent , 
contre les Bretons, et contre Aïdan, roi d'Ecosse, dans lesquelles 
il eut des succès assez heureux, il est mis en déroute ^ l'an 592, 
par le roi de Kent, et ne paraît plus. 

592;C£OLiuc, neveu de Céolin, monte sur le trdne, rèene cinq 
ans ^. çt meurt l'an 697 , laissant la coui'onnc à Ccolwulfe , son 
«)UsiD;-g(îiTOain. ... 



B£S BOIS D^ANOLETAERE. 53 

597 . C4pLWULF£ , cousin de Céolric , lui succède; Son règne 
fut une suite continuelle de combats , tantôt contre les Ecossais 
et les Pietés, tantôt contre les princes circonvoisins. Il fut heu- 
reux dans toutes ses entreprises; et mourut Van 61 1, laissantun 
fils , qui suit. 

611. ClNiGJSiL, fils de Céolwulfe, lui succède.. L'an 61 3, 




quMl remporta sur les Bretons , qui laissèrent, dit-il, plus de 
aeuxmille morts sur le champ de bataille. Il eut une autre guerre 
avec Penda , roi de Mercie , dont il triompha également. 

643. CÉNOWALCH, ou CÉNEWALT, succède à Cinigisil. L'an 



64S 9 chassé de ses états par Penda , dont il avait épousé et en- 
suite répudié la sœur , il se retire chez Annas, roi d'Estahglie , 
où il demeure trois ans , et a le Jjonheur de devenir chrétien 
pendant son séjour. L'an 648, il est rétabli par le secours d'An- 
nas. Il fut ensuite attaqué par Wolpher , roi de Mercie , qui , 
l'ayant battu l'an 661 , ravagea son pays, et s'empara de l'île 
de Wight. Il régna encore onze aps depuis ce revers et mourut^ 
l'an 672. 

672. SAXEBuacE , femme de Cénoivalch, règne un an après 
son mari, et meurt, ouest chassée l'an 673. Le royaume est alor^ 
partagé entre plusieurs grands, dont Census, descendant de Cer« 
dik, est le principal. 

670. Census succède à la reine Saxeburge, selon Rapin de 
Thoiras. L'an 674 1 il associe Esguin , son fils. Cetstwin, frère 
dufeu roiy règne cependant.sur une partie du royaume» Hickes, 
d'après Jacques Tirell, donne pour successeur à Saxeburge , Es- 
guin , cousin de Cénowalch, qui règne deux ans, et selon les 
mêmes auteurs , Centwin , fils dç Cinigisil , succède ensuite à 
Esguin, et règne neuf ans. 

685. Cedwalla, monarque, ou capitaine -général des Saxons, 
monte sur le trône , règne trois ou quatre ans, pendant lesquels 
il fait différentes expéditions plus heureuses que légitimes, se 
rend ensuite à Rome, où il reçoit, à Pâques de l'an 68q, le bapr 
lême des mains du pape Sergius, qui lui donne le nom ilé Pierre, 
et meurt peu de jours après, comme il l'avait souhaité. Cedwalla 
fut inhumé dans l'église de S. Pierre, où on lui dressa un mau- 
solée. La plupart des auteurs placent cet événement en 688 , 
quoiqu'il appartienne plutôt à l'an 68g, selon Pagi. 

On a un aiplôme de ce prince, daté de l'ère de l'Inbarnttioa 
6Co« . ^ . 
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578. TiTiL y OU TiTiLA , succède à son père. Thoiras place sa 
mort l'an Sgg , quoique le tems en soit fort incertain^ 

599 ou, 593 j selon Tirell, Redowalb , fils, de Tilila, monte 
sur le trône, qu'il occupe avec beaucoup d'éclat; en sorte qu'il 
peut être regardé comme un des plus illustres, même entre les 
autres rois de l'heptarcliie , au jugement de Thoiras, qui place 
•a mort l'an 624. 

'624* Ebpwald, fils de Redowald , succède à son père. Il fit 
le très petite figure dans Theptarchie pendant son règne; mais il 
ent le bonheur aembrasser le Christianisme, à la persuasion du 
ToiËd^TÎn, et de recevoir le baptême. Quelque temsaprèsil fut as- 
sassiné vers Van 627. Hickes met le commencement du règne d'£r- 
pwald en 699, et la fin en 633. 

629. SiGEBEiiT, firère utérin d'Ërpwald , monte sur le trône 



une 




prêtre bourguignon, nommé Félix ^ qu'il fit sacrer archevêque 
de Cantorberi , à faire embrasser la religion chrétienne à ses 
sujets. Afin d'affermir les nouveaux Chrétiens dans la foi , Si- 
geoert institua des écoles sgr le modèle de celles qu'il avait vues 
en France: Il parait que ce furent les premières établies par les 
Anglo-Saxons. L'an 632 , Sigebert quitte la couronne , et se 
"retire dans un monastère, d'où on le fait sortir , Pan 635, pour 
commander l'armée contre Penda, roi des Merciens. Il y périt. 
Sigebert estplacé, dans le martyrologe d'Angleterre, au rang des 
martyrs, le 27 septembre. 

632. Egrik succède à Sigebert, son parent, et périt avec lui, 
l'an 635 | dans la bataille contre Penda. 

635. Annas, l'un dés plus illustres rois qu'aient eus les £s-* 
tangles, succède à Egrik, et meurt l'an 654. H avait épousé He- 
BESWiTH qui se retira,' l'an 646, à l'abbaye de Chelles, en France, 
et y mourut l'an 680. 

654' Ethelrick, ou Ethelthea, frère d'Annas, lui succède, 
et est tué l'an 655 , dans, une bataille contre Oswi , roi de Ber- 
. niçie* 

655 , ou 656 , Ethelwald, ou Adelwald, monte sur le 
trône vacant par la mort d'Ethelrick, son parent, ou son frère, 
et meurt l'an 664. 

664. Albulphe , fils d'Ethelrick, succède à Ethelwald , et 
règne jusqu'à l'an 680, ou 683. 

680 y ou 683. Alphuald, frère d'Adulphe, devient son suc- 
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téàiéûr, et règne jusqu'à Tan 749, seloa Thoiras. Hickestnetla 
fin de son règne en 690. 

• 749* BÉOHNA y et ETÂELliEii, âucr^dent à Alphuad. Hickeâ 
tnet la fin du règne de Béorna où Thoiras en met le commen- 
cement' De plus I selon ThoiraS, Béorna demeura seul roi, l'an 
^SSy après la mortd'lsthelred; au contraire, selon Hickes, EtheU 
red , fils d'£thelwald) sur reçut à Béorna. On ignore la fin dû » 
l5on règnes > 

' ËiHELBERT, filsd'Ethelried , est tué par Ofia^ roi de Mfercîei' 
l'an 79.^, et est regardé comme martyr. Alors l'Estanglie et la 
Mercie ne font plus qi ' ' 

«ut néanmoins encore 
dant soixante et un ans^ 

85} ou 869 , saint KuMOiSD, issu des anciens rois d'Êilanglié^' 
fût couronné le jour de Noël 855 , au château de Buruin , au- 
jourd'hui Bners, sur le Stour, et régna paisiblement i espace dô 
quinze ans, à la faveur d'un traité qu'il avait fait avtx les Danois:. 
Mais Hingard , l'un des princes de cette nation ayant fait une 
descente en Ang;leterre en ftyo , entra dans l'Estanglie aprcà 



le comme martyr. Alors i i:iSiangue et la 
[u'un même royaume^ selon Thoiras. 11 y 
plusieurs petits rois dans l'Estanglie pen- 
s>f jûsqu a 1 an 009. 




prépare à se detenure. L ayant 
ghan, où il s'était retiré après avoir été défait , Hingard le fit 
mourir cruellement en haine de sa religion qu'il ne voulut poin€ 
trahir. Après sa mort , arrivée le 20 novembre 870 ^ il y eut ua 
interrègne de huit ans. 

878. (tUNTRVM^ ou GtmTHOHOîf , capitaine, prend le titre de 
roi.u'£staflglie par la permissioia d'Alfred , et règne douze ans» 

89'a. EoRicK , danois, succède à Guntrum; et après sjt 
iBort^ Edouard le Vieux , ayant subjugué les Danois, joignit qq 
pays à son royaume^ 

§•• VI. 
ÏIOIS DE MÊRCIÊ» 

OV DES AKCLAIS OCanEMTAUXt 

te reyuUme de Même était le plus beatt et ie plus tonsiâérable âê 

tous ceux de Vheptarchie, 

L'an '584, Crida , premier roi de Mercie, arrive en Angle^ 
terj:e| est couroaoé roi la mêiae année , ou la suivante ^ et meurt 
VU. 8- 
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Tan 594. Après sa mort^ Ethelbert, roi de Kent, s'empare de 
la Mercie , et la garde quelques tems. 

697. WiBBA 4 fils de Crîda , est placé sur le trône de son père 
|>ar Èthelbert, et meurt Tan 61 5. 

6i5. CÉARLtJS, cousin-germain de Wibba, lui succède, et 
fkfiTranchit les Merciens de la domination des rois de Kent , après 
la mort d'£thelbert : il .régne neuf ans» et meurt Tan 624. 

624 ou 628. Penda , fils de Wibba , occupe le trône après 
Céarlus. Jamais prince ne fut si remuant ^ ni si inquiet : le re- 
pos était pour lui un martyre. Après avoir fait périr plusieurs 
rois, il fut tué lui-même l'an 655, à Tâge de quatre-vingts ans, 
dans une bataille contre Oswi, roi de Northumberland , et laissa 
cinq fils. Penda, Wolpher, Éthelred, Mérovald, Merceim, et 
deux filles , que l'église honore comme saintes. 

fi55. Oswi s'empare de la Mercie après la défaite et la mort 
de Penda , et garde ce royaume pendant trois ans , laissant ce-, 
pendant le royaume de Leicester à Penda , son gendre. 

659. WoLPOER, fils de Penda, et époux d'ËRiviENiLDE , fille 
d'Ercombert, roi de Kent, ayant chassé Oswi, monte sur le trône 
de son père et embrasse peu après la religion chrétienne , dans 
laquelle il fait élever ses enfants. Vereburge, sa fille, est honorée 
comme sainte. Wolpher fut d^une humeur assez semblable à 
celle de son père, et ne laissa guère tranquilles ses voisins qu'à 
sa mort arrivée l'an 675. 

675. Ethelred s'empare du royaume de son frère^ Wolpher,' 
^u préjudice d'un fils, nommé Cenred, qu'il avait laissé , et 
règne vingt-neuf ans , après quoi ilquitte la couronne et em-* 
brasse la vie religieuse , dans le monastère de Bardney, dont il 
devient abbé peu après. 

704. Cenred, fils de Wolpher, succède à son oncle Ethel- 
rea , règne quatre ans, descend du trône l'an 708, se rend avec, 
OfFa , roi des Saxons orientaux, à Rome , où il embrasse la vie 
monastique , reçoit la tonsure dos mains du pape, et passe 
le reste de ses jours dans la pénitence et les bonnes œuvres. 

-709. CÉ0LRED, fils du roi Ethelred, monte sur le trône de 
Cenred , son cousin , et meurt l'an 716, selon Thoiras , ou 7 19, 
selon Ilickes. 

716, ou 719, Ethelbald LE Superbe, petit-fils d'Eoppa ,^ 
frère du roi Penda , monte sur le trône de Céolred , et joint , 
l'an 726, à la couronne la dignité de monarque des Anglo-Saxons, 
après la retraite d'ina : dignité qui donnait le droit de présider 
9LUX ass€mblées générales, et de commander les armées com-^ 
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tnnnes des sept royaumes. L^an 757, Ethelbald fut' tuë danst 
une sédition par un seigneur nommé Béormed. 

787. BÉORNBED est proclamé roi par les soldats, etpeuaprè» . 
défait par Offa. 

7.^7. Offa , neveu d*Ethelbald , élu roi des Merciens parles 
seigneurs, après une victoire remportée sur Béornred. Ce prince 
, est célèbre par ses guerre» contre les rois ses voisins, et par ses. ' 
victoires sur les Gallois. Mais il ternit beaucoup sa réputation 
par le meurtre d'Elhelbert , roi d'Eslangïie. Après avoir fait 
mourir, l'an 79H, par la plus indigne perfidie , ce jeune prince» 
qui était venu lui demander sa iille en mariage, il s^empare de 
TEstanglie. L^an 794 , il se rend à Rome pour calmer les agita^ 
tions que lui causait l'horreur de son crime , et obtient des in- 
dulgences du pape. Offa augmente alors le tribut établi par Ina^ 
pour l'entretien du collège anglais. Ce tribut ,, appelé Romescotf 
c'est-à-dire tribut de Rome ^ fut ensuite appelé denier de Saint'' 
Pierre^ parce que l'argent se comptait à Rome à la fête de Saint— 
Pierre-aux-Liens Ce tribut a été aboli par Henri VIH lorsqu'il 
forma le schisme d'Angleterre. Offci mourut l'an 796. 

796. Egfrid, associé par Offa, son père, dès l'an 786, et 
couronné roi , lui succède dans le royaume de Mercie , et meurt 
quatre ou cinq mois après. 

796. CÉNULPUE, successeur d'Egfrid, règne avec beaucoup 
de gloire pendant près de vingt-qualre ans, et meurt l'an 819, 
laissant un fils nommé Cénelm, et deux filles, Quendride et 
Burganilde. 

819. CÉNELM, encore enfant, monte sur îe trôtie de son 
père, et peu après, est assassiné par Ascobert, à l'instigation 
de sa sœur Quendride , qui se proposait , par ce crime , de de- 
venir reine. 

819. CÉOLULPBii, oncle paternel de Cénelm, est placé sue 
le trône par les M erciens , e.| dépossédé aa bout d'un an par 
Bernulphe. 

820. Bebnulphe , un des principaux seigneurs des Mercîens^' 
enlève la couronne à Céolulphe, et ne la porte que trois ans, 
ayant été tué l'an 8^5 , dans une guerre contre les Estanglés. 

82.3. LvDiCAN ne règne qu'on aa ctsix^ mois, et meurt 
ran 825. 

8^5. "WiTHOLAPH règne i4 ans , et meurt tributaire du roi de 
.Weslsex l'an 8^9 ou 887 selon d'autres. 

839, Bëethulphe.^ frère de Witbglaph, règne treize anir. 
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840, à Aidestan, son fils naturel, les royaumes de Kent, d^Pj-^ 
sex et de Susscx. Ce parti prudent n^empécha pas néanmoins les 
Danois de revenir encore pendant plusieurs années faire le dégât 
dans le Norlhumberland. Mais les deux rois ayant réuni leui^ 
forces , gagnent , Tan 862 , la sanglante i3at aille dVckley contre 
ces pirates. La mort d'Aldeslan suivit de près cette victoire* 
L'année suivante Ethelwolf envoie son fils Alfred, à Romel 
pour recevoir la confirmation des mains du pape Léon IV, L'art 
o55, il établit la dîme sur ses terres et sur toutes celles de son 
royaume en faveur du clergé. Decumaoit Athulf Rex ^ dit Ethel- 
iverd , ancien chronographe ( L. 'à,^de omni possessione sua în 
partem Domini, et în unwerso re^imine sut prinripatûs sic constituiU 
La même année, il vient en France avec Alfred , qui retoui'neî 
ensuite avec lui à Rome , où ce monaraue fait de grandes li- 
béralités au pape Benoit 111 et a Téglise ae Saint- Pierre, répara 
le collège anglais, et, par un diplôme, étend dans toute l'An- 
gleterre le Romescoty ou denier de Saint-Pierre, établi par le rot 
OfTa pour l'entretien de ce collège et les besoins de Teglise de 
Kome. Après environ un an de séjour en cette ville , il repassô 
en France , où il épouse en secondes noces , le i *"^ octobre M56 ^ 
au palais de Yerberie , Judith , fille de Charles le Chauve. Le 
couronnement de Judith suivit son mariage, quoique cette 
pompe fût inconnue en Angleterre. Hincmar , archevêque de 
Reims, fit l'une et l'autre cérémonies. Les prières qu'il prononça 
dans ces deux rencontres, sont venues jusqu'à nous. Elles 
prouvent que la forme de la bénédiction liuptiale était alors dé-> 
précatoire, qu'on étendait le voile sur les deux époux, qu'on 
passait l'anneau au doigt de l'épouse , et qu'on lui faisait un 
présent. Pendant l'absence d'Ethelwolf , son fils Ethelbad 
avait conspiré contre lui. Pour éviter la guerre civile, le roi 
cëde à son fils le royaume de Westsex , et se contente de celui 
de Kent. L'an 8S6, suivant l'annaliste de Saint-Bertin, et non 
867 , comme Allorf le marque , Ethelwolf meurt après avoir 
régné environ vingt et un ans, laissant d'un premier mariage 
quatre fils: Ethelbad , Ethelbert, Ethelred et Alfred, qui 
régnèrenjt tous les quatre. 

858. Ethelbald était déjàf* 858. Ethelbert, deu\ième 



roi de Weslsex avant la mort 
de son père , par le traité fait 
avec lui l'an 856. 11 finit ses jours 
en 8€o. Ce prince , après avoir 
perdu son père , avait épousQ , 
par un exemple inoui , J udith , 
^ belle-mère , dont il ne laissa 



fils d'Ethelwolf , lui succède au 
royaume de Kent. Les Danois , 
ayant recommencé leurs cour- 
ses, pénètrent jusqu'à Win- 
chester qu'ils pillent et rédui- 
sent en cendres. Mais comme 
ils s'^n retournent i;hargé$ (Ut 
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point d^en&nts. Quelques histo- 1 butin , ils sont taillés en pièces 
riens anglais disent que, touché par deux capitaines anglais. 



de repentir ^ il chassa Judith de 
son lit et de son royaume. Quoi 
qu'il en soit ^ il est certain qu'é- 
tant revenue^* en France , soit 
avant, soit après la mort d'E- 
thelbald, elle épo«(|i9^y en troi- 
sièmes noces , Baudouin , dit 
Bras-de-ter^ comte de Flan- 
dre , qui Pavait enlevée. 



qui leur reprennent tout ce 
qu'ils emportaient/ L'an 860 > 
Êthelbert réunit le royaume 
d'£thelbald au sien , et meurt 
l'an 866 , laissant deux fils , 
Adhelm et Ethelward , qui n^ 
lui succédèrent pas. 



il 



ETHELRED I. 

I 

866. EthELRED I devint le successeur d'Elhelbert , son frire, 

selon la disposition du testament d'Ëthelwolf , au préjudice de 
SI&& neveux, r^'»-"'- i'» — «•-»:«-. :^.,-. .1^ -^ — a — « u — i..* 

de sa mort 

le comte Bruen , ^ o- ^ 7 

de Northumberland, et vassal a'Ethelred , avait fait à sa femme. 
Ethelred leur livra jusqu'à neuf batailles , et ayai(it été blessé 
dangereusement dans la dernière , donnée à Wîlingham , il 
mourut de ses blessures , l'an 87 1 , après cinq ans de règne « 
emportant au tombeau le chagrin de laisser les ennemis au mi-> 
lieu du royaume, «r Jl était brave, humain , sage et vertueux. Il 
» fut pendant sa vie l'amour de son peuple, et sa mort fit ver-* 
» ser aes larmes sindères. » (Barrow.) il laissa des enfants dont 
aucun n'hérita de sa couronne. 

ALFRED , SURNOMMÉ LE GRAND. 

871 , ou 872. Alfred, dit le Grakd , fils d'Ethelwolf , né 




est obligé , l'an 877 , de prendre la fuite , et de se taiir caché 
dans la cabane d un lerger , où il demeure quelque tems , à 
l'insu de ses ennemis et de %^% amis, et même inconnu à la 
femme de son hôte, qui l'employait au service de son ménage.. 
L'an 878, Alfred , ayant appris la défaite des Danois devant le 
château de Kinvtrith , sort dé sa cabane , va reconnaître lui- 
même le camp ennemi , où il entre déguisé en ménestrel , la 
harpe à la main , examine tout , et s'en retourne. Ayant en peu 
4e tems levé une armée , il attaque lés Danois , remporte uns 
VIL 9 
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grande victoire sur eux , les oblige de lui demander là paix , et 
par une seule bataille il recouvre son royaume. Alfrea fait un 
traité avec Guntrum , on Gunthoron , capitaine danois , qu'il 
établit roi d^Ëstan^lîe , mais comme son vassal» Pour prévenir 
de nouvelles irruptions des Danois , il fait creuser un large fossé 

Îui s'étend depuis les marais situés au Nord jusqu^à la rivière 
'Ouse; on l'appelle aujourd'hui Reechdike, d'un bourg de ce 
tiom. Après avoir affermi la tranquillité dans son royaume , Al- 
fred s'applique sans relâche à faire fleurj^r dans ses états la reli- 
f|;ion , la justice , les sciences , les art^ et le compierce. Ce fut 
ui qui divisa l'Angleterre en comtés ^ les comtés en centuries , 




législateurs païens, des anciens Bretons et des Saxons ses pré- 
décesseurs. On y remarque avec admiration une effrayante sé- 
vérité contre les mauvais juges ; une solide attention à assurer 
la tranquillité publique , à protéger la religion , et sur-tout à 




pour ses sujets donna lieu au privilège qu' 
leur accorda et qui subsiste encore, de ne pouvoir ^tre jugés au 
criminel que par leurs pairs , c'est-à-dire par des juges de leur 
condition. Personne ne fut plus économe que lui de son tems. 
11 partageait le jour en trois parties , donnant huit heures aux 
exercices de piété , huit heures aux affaires publiques , et autant 
au sommeil , à l'étude , aux repas et à la récréation. Pour mesu- 
rer le tems , au défaut des horloges qui n'étaient pas encore 
connues , Alfred fit faire des cierges crun certain poids , qui , 
divisés par pouces , devaient durer chacun quatre heures ; et 
pour les garantir du vent, il les fit enfermer dans des lanternes 
de corne. Alfred mourut le aS octobre de l'an 900 , âgé de cin- 
quante-deux ans, après en avoir régné environ vingt-huit. Il 
eut d'AswiNTE , son épouse, plusieurs enfants, savoir, £douard, 
qui suit ; Ethelward, qui se distingua dans les sciences ; Klflède, 
femme d'Etlielred , comte de Merrie ; Ëlstrude , femme de 
Baudouin II , comte de Flandres , et Ëtelgite , abbesse du mo- 
nastère de Schastsburi , fondé par son père. Alfred doit-étre 
regardé conmie cm des meilleurs princes qui aient jamais porté 
la couronne en Angleterre ; il était juste , pieux , père du peu- 
ple et des pauvres, et très -savant pour son siècle. Il est dit de 
ce prince qu'ayant suspendu à un arore, près du grand chemin , 
des bracelets a'or, tout le monde les vit , et personne n'osa y 
toucher, tant il avait imprimé d'éloignement pour le vol à son 
peuple. Il ne fonda point de monastère , dit Voltaire , c'est pour^ 
ffuoi les moines ne l'ont pas mis au nombre des saints. Il en fonda 
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Il moins, suivant l'auleur contemporain de sa vie , ud 
^.1 hommes , et un pour les femmes, Jont sa propre fille, 
: on vient de le voir , devint abbesse , et il rëtaolit ceux 
qui étaient tombés en ruine. Il composa plusieurs ouvrages, ou- 
tre le corps de lois qu'il rédigea, et Iraduisil en saxon le Pasto- 
ral de saint Grégoire , les Consolations de Boé'ce , et l'Hisloire 
Ecclésiastique de Bède. On dit aussi cju'il avait traduit l'Ancien 
et le Nouveau Testaments. Il est certain qu'il entreprit une ver- 
sion des Pseaumes. Avec le secours des maîtres quil avait fait 
venir de France , il élabltt des écoles , pour la grammaire et la 

Shilosophie , à Oxfnrd ; ce qui le fait regarder comme le fon— 
ateur de l'Université Je celle ville. L'Angleterre lui est rede- 
vable aussi de l'établissement de sa marine. U fît construire un 
grand nombre de vaisseaux, qu'il distribua par escadres le long 
des côtes d'Angleterre, pour prévenir les descentes des Nor- 

»inands. 11 ne put cependant empêcher celle du fameux Hastings ; 
inais l'ayant oatlu près de Londres , il l'obligea de s'en retour- 
Èer. Ce fut encore lui qui apprit aux Anglais l'art de bâtir en 
briques; auparavant ils ue bâtissaient qu'en bois, ce qui ren- 
flait les incendies fréquents et désastreux. Londres devint sous 
ton règne, par les embellissements qu'il v Ût, la capitale de 
l'Angleterre. C'était une colonie romaine dès le tems de Néron. 
Enfin parmi toutes les grandes choses qu'Alfred entreprit pour 
le bien de l'Angleterre , il ménagea toujours extrêmement la 
liberté de ses sujets. On lit dans son testament ces paroles im~> 
mortelles : Les Anglais doivent être aussi libres que leurs pensées. 

H EDOUARD I , SET L'ANCIEN. 

^H goo. Edouard 1, fils d'AIfi-ed, lui succéda, et se rendit 
^V célèbre par ses expéditions contre les Danois de ses états , qu'E- 
^^^ theUvard, son cousin-germain, avait engagés à se soulever; aidé 
^^Vpar sa sœur Elflède , veuve alors, et véritable héroïne, il leur 
^^^'ïnleva l'Essex , l'Estanglie , la Mercïe , le Northumbertand et 

Ïilusieurs autres provinces ; il soumit aussi les Gallois et les Bre— 
^^^ ons. Le P. Pagi rapporte toutes ces expéditions à l'an 907 ; ce 
3ui est difficile à coiaprendre. Edouard jouissait paisiblement 
^^^ u fruil de ses conliti^tcs, lorsque la mort l'enleva l'an 924 > 
^^vjKlon le témoignage de la plupart des historiens. Ce prince 
^Hléissa plusieurs enfants, 1". J'Egwine, qui n'était que sa ron- 
^^B cnbine , fille d'un berger , il eut Aldestan , Alfred et Béatrix; 
^^Va^. EflÊDE, sa femme légitime, lui donna Elsward , mort peu 
^^Baprès son pèi'c-, Kdwin , (|u'Aldeslan fit mourir l'an cf'i'^; et six 
^^B filles dont deux furent religieuses; les autres furent mariées à di; 
^H grands princes ; Ogive, ai Charles le Simple, roi de France; 
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HedwSge , à Hugues le Grand , comte de Paris ; Edithe, h Vem- 
pereur Otlon le Grand ; Edgive, à Louis l'Aveugle, roî de Pro- 
vence ; a^ d'EDGiVE, sa deuxième femme, Edouard eut deux 
fils , Edmond et Edred ; et deux filles , Edburge et Adèle ; 
ibmme d'Ebles , comte de Poitiers. 

ALDESTiVN. 

c)!a4* ^^^^^i*'^^» ^^^ Atheutàn, fik d'Edouard et d'EowiNE^ 
$a concubine Y fut élevé sur le trdne par le consentement du 
clergé et de la noblesse , et couvrit par ses noUes inclinations le 
défaut de sa naissance* Son élection toutefois ne fiit pas una- 
nime t et quelques seigneurs auraient voulu qu'on lui préférât 
£ihvin > son irére. Va dVntre eux > n<»Dnmé Alfred , avait même 
formé le complot de TaiT^ter à Winchester et de lui crever les 
yt^ux. Ce dessein ayant été découvert , il prit la fuite et se retira 
en Italie. Les Danois du Noiihumberland se joignirent aux 
mécontents |H>ur exciter de nouveaux troubles. Aldestan tomba 
siu' eux > Tan vpS ^ avant qu^ils eussent réuni leurs forces et les 
éciaiia. Cepenvlant le monarque anglais voulant attacher les 
JUanois ^ ses intér^s» donna sa fille Edithe en mariage à Si- 
thvic t prince de Northumberland , veuf alors , et rendit à 
Constantin ^ roi d^Ecosse « les terres qu'il tenait en qualité de 
\a:iSvil de TAugleterre. Mais ces expédients ne furent que mo- 
n\enUiH's. Sithric étant mort, ses enfants du premier lit, AnlafF 
^t Outhred prétendirent lui Succéder. Aldestan marcha contre 
eu\ et les obligea de s'expatrier. Edwin , son frère , accusé 
d'avoir été d'intelligence avec eux , fut mis à mort , Tan 983 , 
pai' ses ordres. Quelques écrivains prétendent néanmoins 
qu^Edwin périt malheureusement sur mer, et qu'Aldestan, 
niea loin d'avoir eu part à sa mort, en fut très-affligé. 

La reine de France , Ogive , sœur d' Aldestan , était alors à 
la cour d'Angleterre avec le prince Louis, son fils, depuis l'em- 
prisonnement du roi Charles le Simple , son époux. Raoul de 
Bourgogne, rival et successeur de cet infortuné monarque, 
étant mort Tan 9^6 , environ six ans après lui , les seigneurs 
français, attachés au sang de Charlemagne, redemandèrent au 
roi d'Angleterre le (ils de Charles , qui leur fut renvoyé avec sa 
mère, escorté d'un corps de troupes. Ce retour fut heureux, el 
Louis, qu'on surnomma d'Outremer, fut reconnu roi de France 
à son arrivée. 

Le roi d'Ecosse, l'an gSS, forma une nouvelle confédération, 
ronlre Aldestan, avec les enfants de Sithric et six rois d'Irlande 
o\i de Galles, On en vint à une bataille dans la plaine de Bni- 
iiamliourgh , oCi le monarque anglais remporta une victoire 
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complète. Ce fut , à ce qu'il paraît , sa dernière expédition. Al— 
destan mourut, le 27 octobre de l'an 940, suivant Roger 
d'Hoveden , et non pas 941 9 comme le marque Thoiras , dans 
la quarante-sixième année de son âge. Ce roi^ dit M. Gaillard, 
paraît avoir eu des Ques supérieures à son siècle. Pour encourager 
le commerce et la navigation , il accorda la noblesse à tout négO" 
ciant gui aurait Jait sur mer, à ses /rais, deux voyages de long 
cours. La même grâce fut accordée au céorle ou fermier qui pos- 
sédait cinq hydes de terre , une chapelle , une cuisine , une salle 
et une cloche. Aldestan laissa de plus divers monuments de son 
savoir et de sa piété , parmi lesquels on doit placer la traduction 
d'une Bible en langue saxonne , qui était alors la langue vulgairef 
d'Angleterre. Il ajouta aussi un corps de lois excellentes à celles 
qu^ Alfred avait publiées. 

EDMOND I. 

940. Edmond I, fils d'Edouard 1 et d'Edgive, sa deuxième 
femme , succède à son frère Aldestan. lie prince Anlaff , voyant 
sur le trône un roi dont il n'avait pas encore éprouvé la valeur, 
renouvela ses mouvements pour rentrer dans le Northumber- 
land. Avec des secours, qu'il reçut de Norwège, il s'empara 
d'Yorck et pénétra dans la Mercie. Edmond se hâta de marcher 
contré lui. Après une bataille , dont le succès fut indécis , on 
fit une paix que les Danois violèrent , l'an 1)44 » P^^r de nou - 
velles hostilités. Ce fut pour leur malheur ; Edmond les battit 
partout , et réunit à la couronne les provinces quHls avaient 
envahies. Un prince, qui se distinguait par de si beaux exploits, 
semblait mériter un long règne, La providence en décida autre- 
ment. L'an 946, le 26 mai, au milieu d'une fête qu'Edmond 
donnait à ^ cour, un scélérat , nommé Léof , entre insolem- 
ment dans la salle du festin , et se place h l'une des tables dres- 
sées pour les courtisans. Le roi , cnoqué de cette étrange vue , 
ordonne à Léof de sortir. Léof a l'impudence de rester ; Ed- 
mond , an lieu de le faire chasser , se jette sur lui et le saisit 
par les cheveux. Léof tire un poignard dont il frappe le roi. 
L'assassin est aussitôt mis en pièces par les assistants ; maïs le 
roi meurt aussi sur-le-champ, de sa blessure. Tous les Anglais, 
' dit le P. Pagi , s'accordent à mettre la mort d'Edmond en l'an 
946 ; néanmoins Thoiras la place en l'an 94^- Edmond laissa 
deux fils d'EDGlVE ,.son épouse, Edwi et Edcar, qui ne lui 
succédèrent point immédiatement , à cause de leur bas-âge, el 
une fille qui fut enlevée de son consentement par Baudouin de 
Huesden , et emmenée en Hollande où. elle l'épousa. Ce mariage 
fut ensuite approuvé par Edmond. Ce prince , aux lois de ses 
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nyiins de saint Dunstan. L'an 978, Edouard passant, au retour 
de la chasse, près d'un château, où £lfride, sa belle-mère, faî^ 
tait sa résidence avec Ethelred , son fils , s'écarte de sa troupe 

Ïio'ur les aller voir, et cette marâtre le fait assassiner. Ses vertus 
'on fait mettre au nombre des saints , et même au rang des. 
martyrs , quoiqu'il n'ait pas souffert pour la foi. 

ETHELRED IL 

978. Ethbleed II, fik d'Edgar et d'Elfride, âgé de douze 
ans , est reconnu roi après la mort de son frère , et sacré par 
sainf Dunstan. Les . Danois , dès le commencement du règne 




donne une somme d'argent, pour les engager à se retirer. C'était 
les inviter à revenir, comme cela ne manqua pas d'arriver. L'an 
094 9 Suénon , roi de Danemarck , et Olaiis , roi de Norwège , 
font une nouvelle descente en Angleterre, d'où ils emportent up 
butin considérable. Leurs flottes ne cessèrent de désoler les 
côtes de cette île jusqu'à l'an looi , qu'Ethelred se soumit à 
payei; une somme à ces pirates pour en être délivré. Ce fut à 
cette occasion qu'il établit la taxe connue sous le nom de dane" 
^elt , monument , dit un moderne , de l'oppression des Anglais, 
de l'ascendant des Danois, et de la faiiblesse a Ethelred. La honte 
de cet assujettissement fit prendre , quelque tems après , à ce 
prince un parti violent dont il eut lieu de se repentir. L'an 
looa -9 le i3 novembre , par le conseil d'Edrick-Stireon et d'Aï- 
frîck , ses ministres , il fait massacrer tous les Danois de ses 
états. Suénon, étant accouru jiour venger la mort de ses com- 

Eitriotes, met tout à feu et à sang, et s'en retourne en ioo5* 
'Angleterre ne s'était pas encore relevée de ce désastre, lors- 
qu'on 10 12 y on vit reparaître les Danois dont on n^e put arrêter 
les courses , qu'en leur donnant encore de l'argent pour s'en 
retourner. Mais à peine se sont-ils rembarques , quç Suénon 
rentre dans l'île avec la résolution de s'y étaolir^ Après s'être 
rendu maître de plusieurs provinces , il assiège Lonares , d'où 
Ethelred était sorti pour se retirer en Normandie. La ville se 
soumet , et Suénon , s'étant logé dans le palais , se fait décerner 
par les sieps la couronne d'Angleterre. 

SUÉNON. 

1014. Suénon ou Sweyn , roi de Danemarck, est proclamé 
roi d'Anglelerre à Londres, et meurt Tan ioi5. ( f^. Suénon 1, 
roi de Danemarck. ) 
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ETHELRED II, rétabli. 

I o 1 5. Ethelred , rappelé par 
les Anglais, est reçu avec une 



CANUT I, DIT LE GRAND. 

ioi5* Canut, fils de Sué- 
non, après la mort de son père, 



grande joie dans Londres ; mais 1 est proclamé roi d'Angleterre 
toujours livré aux conseils de par les Danois , hors de Lon- 



l'affreux Edrick , il se porte à 
des injustices et à des cruautés 
qui lui attirent la haine de ses 
peuples. Edrick lui-même l'a- 
bandonne pour se joindre aux 
Danois commandés par Canut , 
fils de Suénon , prince au^jsi 
brave et aussi dangereux que 



dres , d'où ils avaient été chas- 
sés ; mais peu de tems après il 
retourne en Danemarck , pour 
empêcher son frère Harald de* 
se rendre maître de ce royaume» 
Canut , après en avoir pris pos- 
session ,. revient en Angleterre 
l'an ioi6 , et règne sur les Da— 




elle était lorsau'il se retira en 
Nonnandie. Il ne put survivre 
à ce malheur, et accablé de tris- 
tesse, il mourut à Londres, le 
a5 avril de l'an ioi6, âgé de 
cinquante ans, après environ 
trente-huit ans de règne. Un 
ancien historien donne une juste 
idée de son règne par ces pa- 
roles : Etjus intœ cursus sœ^us 
in principio ) miser in medio , 
turpis in exitu assentur. Ethel- 
red II avait épousé, i». Elgive, 
dont il eut Edmond, Aldes- 
tan , mort jeune , et Edwi , 
avec trois filles , Edgive , Ed- 
githe et Egwine ; a^. en looa , 
Emme, fille de Richard I , duc 
de Normandie , morte vers la 
fin de novembre ioi6. De ce 
mariage sortirent deux fils , Al- 
fred et Edouard, et une fille, 
nommé Goda , mariée à Dreux , 
comte du Vexin , ensuite à Eus- 
tache 11 , comte de Boulogne. 
Ethelred eut encore un fils 
naturel* 

YIL 



connaissait Edmond H, et tou- 
jours est obligé d'en lever le 
siège. Enfin il fait la paix avec 
Edmond , par un traité qui le 
rend maître de la moitié de 
l'Angleterre ; savoir , de la Mer-r 
cie , du Northumberland et de 
TEstanglie. Edmond , ayant été 
assassiné l'an 1017 , Canut 
s'empare de l'autre moitié du 
royaume, au préjudice des deux 
fils d'Edmond , qu'il envoie ^a 
Danemaick pour les y faire, 
dit-on , mourir , sous prétexte 
de les faire voyager ; mais celui 
qui était chargé de ces deux 
princes , touché de comptassions 
les conduit en Suède , d'où le 
roi de Suède les envoie en Hon- 
grie. Canut , la même année , 
voulant mettre dans ses intérêts 
Richard 11 , duc de Normandie, 
chez qui Alfred et Edouard, 
fils d'Ethelred 11 , s'étaient ré- 
fugiés, lui demande en mariage 
hMME, veuve d'Ethelred 11, 
et lui offre pour lui-même E»- 

10 
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Sous le règne d'EtheIred II 
on ne mettait point encore de 
sceaux aux chartes d'Angleterre, 
nondum uiebarUur Sîgîllis in An- 
giia^ dît la Chronique de Burton^ 
ad an. | oo4« 

EDMOND II, 
DIT COTE-DE-FER. 

1016. Edmond II, fils d'E- 
theIred et d'Elgive , que sa force 
prodigieuse fit surnommer Câie- 
de-Fer , est proclamé roi dans 
Londres , après la mort de son 
père , et livre jusqu'à cinq ba- 
tailles en un an, à Canut , son 
concurrent : enfin étant encore 
près d'en venir à un combat, 
qui semblait devoir décider du 
sort des deux rois , la paix se fait 
par le partage de l'Angleterre. 
Edmond eut le Westsex , dont 
ilne jouitpaslong-tems. Edrick, 
accoutumé à trahir ses maîtres , 
ne fut pas moins infidèle à 
'Edmond , quoique devenu son 
beau-frère, qu'il l'avait été à 
Ethelred. Après l'avoir traversé 
en différentes occasions , il mit 
le comble à sa perfidie, en le 
faisant assassiner* l'an 10 17 : 
triste fin pour un prince , dont 
la valeur peu commune , la fer- 
meté à l'épreuve des revers , la 
prudence consommée, la bonté 
sans égale, méritait un meilleur 
sort. Edrick fut puni de ses 
crimes quelques années après 

Ï>ar Canut lui-même, qui lui 
it couper la tête , et la fit 
mettre sur l'endroit le plus élevé 
de Londres, pour dégager la 
parole qu'il lui avait donnée, 
après l'assassinat d'Edmond , de | 



trithe, une de ses sœurs; les 
deux mariages, furent agréés et 
célébrés. Canut voyant l'An- 
gleterre tranquille, repasse, l'an 
loiq, en DanemarcK, où il 
fait la guerre avec succès contre 
les Vandales , après quoi il re- 
vient dans son île. 

La dévotion était alors d'al- 
ler visiter, à Rome, le tom- 
beau des apôtres , comme le 
remarque T boiras. Canut fait 
ce pèlerinage, l'an 1027, et as- 
siste , le 26 mars , jour de Pâ- 
ques , au couronnement de 

I empereur Conrad. A son re- 
tour , il se rend maître de la 
Norwège par une irruption 
subite, et oblige le roi Olaiis 
à prendre la fuite. Olaiis, étant 
rentré dans la Norwège , l'an 
io3o, livre à son rival, le 29 
juillet , un combat où il périt. 
Canut, après ces expéditions, 
retourne en Angleterre , et 
commence à suivre un autre 
genre dévie. Il devient humble, 
juste, charitable, et persévère 
dans ces dispositions jusqu'à 
sa mort arrivée le 1 2 novernbre 
io36, ou 1087, suivant la vieille 
Chronique danoise, après vingt 
ou vingt et un ans de règne. 
M. Maliet place sa mort et i o35, 
mais sans donner de preuves. 

II laissa trois fils, qui partagè- 
rent ses états après sa mort. 
Suénon , l'aîné , fils d'ÀLGiVE , 
sa première femme , ou sa con- 
cubine , eut la Norwège ; Ila- 
rald, né de la même mère, eut 
l'Angleterre : le Danemarck 
échut à Canut ou Hardi-Canut , 
fils d'Emme de Normandie ; 
Gunilde ou Chunelinde , née 
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Vêleoer au-dessus de tous les 
autres seigneurs du royaume, 
Jidmond laissa deux fils d^ÂL- 
GiTHE , sa femme , Edmond et 
Edouard , qui furent dépouillés 
par Canut des états de leur père. 



de son second mariage , épofâa 
Henri 111 , roi de Germanie. 
( Voy, Canut le Grand , roi dt 
Danemarck, ) 



HARALD I. 



io36^ ou 1087/ Habâld I, succède à Canut, son p^re, au 
royaume d'Angleterre, par le choix des Danois qui restaient en 
ce pays. Dans le même tems, Canut ou Hardi-Canut, son frère , 
est proclamé roi de Westsex par les Anglais , tandis qu'il est 
occupé à prendre possession du Danemarck. Le comte Good- 
win , chargé de gouverner le "yVestsex en l'absence de Canut , 
vient à bout , par ses intrigues , de le dépouiller de ce royaume, 

Îu'il remet entre les mains d'Harald. La reine Emme, mère de 
lanut , dissimule la trahison faite à son fils, et pense à lui subs- 
tituer en Angleterre ses deux autres fils , Alfred et Edouard , 
réfugiés en Normandie. Goodwin , ayant pénétré le dessein de 
la princesse, feint de l'approuver, et lui conseille même d'écrire 
aux deux jeunes princes, et selon d'autres, leur écrit sous le 
nom d'Emme , pour les inviter à venir recouvrer l'héritage du 
roi Ethelred , leur père. Ils donnent l'un et l'autre dans le piège, 
et arrivent en Angleterre, ayant un corps de mille Normauds 
à leur suite. Les Anglais revoient avec joie les rejetons de leurs 
anciens maîtres. Mais leur mère, toujours dans la défiance, et 
craignant qu'un même malheur ne les enveloppe tous deux, les 
oblige de se séparer , et retient le second auprès d'elle , tandis 
que l'autre est en campagne. Ses pressentiments n'étaient pas 
vains. Alfred est surpris dans le château de Guildford par 
Goodwin qui lui fait crever les yeux, après avoir massacré six 
cents normands qui l'accompagnaient ; de là il est conduit eu 
l'île d'Ely, où le chagrin et la misère ne tardèrent pas à termi- 
ner ses jours. Emme, à la nouvelle de la surprise d'Alfred, fait 
repasser la mer à Edouard, et bientôt après, persécutée par 
Harald , elle quitte elle-même l'Angleterre, et va chercher une 
retraite chez Baudouin le Barbu, comte de Flandre , qui la re- 
çoit avec distinction. N'espérant plus alors de pouvoir mellre 
Edouard sur le trône d'Angleterre , elle sollicite et presse le roi 
de Danemarck de se rendre aux vœux des Anglais, qui désiraient 
de l'avoir pour maître. Canut cède aux inslances de sa mère y et 
tandis que sa flotte fait voile vers l'Angleterre , il va trouver ceu« 
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l^pcesse h Bruges pour conférer avec elle. Il y était encore lors* 
quHl apprit la mort d'Harald, arrivée l'an io4o. 

CANUT II, ou HARDI-CANUT. 

ip4o. Canut II, après la mort d^Harald, son frèi-e, arrire 
en Angleterre avec une Hotte de quarante vaisseaux. Il est éga- 
lement bien reçu de; Danois et des Anglais ; mais sa conduite 
démeni bientôt leurs espérances. A peine est-il couronné, qu'il 
fait exhumer et jetei u«ns la Tamise le corps d'Harald. Cet acte 
de brutalité fut d'un très-mauvais augure pour son règne. Une 
taxe exorbitante qu'il imposa pour payer sa flotte , qu'il voulait 
renvoyer» indisposa de plus en plus ses sujets. La ville de 
Worcester s'étant soulevée à cette occasion, le roi la punit par 
le pillage et le feu. Canut fit néanmoins un acte de générosité 
que l'hisloire ne doit pas oublier. Il accueillit favorablement 
Edouard , son frère utérin , qui était revenu en Angleterre. 
Mais Edouard lui ayant demandé justice du comte Goodwin , 
qu'il accusait de la mort d'Alfred, son frère. Canut se laissa 
corrompre par un présent du coupable , et le renvoya absout 
sur son serment. Le règne de ce prince fut abrégé par ses 
débauches. Il mourut subitement le 8 ]uii^io42. (Foy. Canut II, 
rot de DanemarcL) 

- EDOUARD m , DIT LE CONFESSEUR. 

1042. Edouard III, fils d^Ethelred II et d'Emme de Nor- 
mandie , né l'an 1002 , est proclamé roi par le crédit du comte 
Goodwin , avec lequel il s'était réconcilié , en promettant 
d'épouser sa fille Edithe, princesse, dit Albéric , qui réunissait 
en elle tous les arts libéraux ; mais ce ne fut que deux ans après 
ou'il exécuta sa promesse. Quelque légitime que fût- Félévation 
de ce prince, il la devait cependant moins au droit de sa nais- 
sance^ qu'au choix libre des Anglais. 11 restait en effet un autre 
Edouard , son neveu , fils d'Edmond Côte-de-Fer ^ qui était ^ 
par la loi du sang, le plus proche héritier du trône. Mais tel 
ctait l'usage des Anglo-Saxons , semblable à celui des Francs 




la ligne collatérale à la directe. Le fils d'Edmond pétait en 
Hongrie, et il y avait du danger d'attendre son retour pour 
ïemplir le trône vacant. Voilà ce qui détermina les Anglais eiv 
iiveur de sou oncle. Le couronnement du nouveau roi se fit u 
VJf^ucs de Fan io4^a Dès le commcncemeut du rècpfie dEdouart^i 
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•n ne voit plus les Danois faire aucune figure dans l^Angleteiw^ 
eux qui en étaient auparavant les maîtres et les souverains ; et 
ce qui est étonnant , c'est que l'histoire ne nous apprend point 
comment est arrivé un changement si extraordinaire. Edouard 
abolit le danegell^ et ce fut une de ses premières opérations^ 
Une autre non moins utile fut la rédaction qu'il fit en io44 de^ 
lois d'Angleterre en un seul corps, qui fut appdé les lois 
d'Edouard^ ou les lois communes. Mais ces lois prirent des 
formes bien différentes sous les règnes suivants, jusqu'à celui de 
Jean Sans -Terre, qu'elles acquirent, par la faiblesse de ce 
monarque , la consistance qu'elles ont encore de nos jours. 

Edouard, pendant sa retraite en Normandie, avait été com- 
blé d'amitiés parle duc Robert et Guillaume, son fils. L'an io4^, 
ou , selon d'autres, 1082, il eut occasion d'en marquer sa re-« 
connaissance à ce dernier, dans la visite qu'il en reçut à Londres. 
On prétend même qu'Edouard , n'ayant point d'enfants , et ne 
pouvant en avoii* sans violer le vœu de continence qu'il avait 
fait , promit alors , en secret , au duc de Normandie , de lui 
transmettre la couronne d'Angleterre. Mais ce qu'il fit depuis 
en faveur de son neveu dément cette assertion. 

Un événement , qu'on a regardé comme surnaturel et qui en 
avait toutes les apparences , délivra Edouard, l'an io53, d'un 
ennemi domestique dont la prudence ne lui permettait pas de 
punir les forfaits suivant les lois. C'était le comte Goodwin , 
son beau-père , si fameux et si redoutable par son grand crédit 
sous les règnes précédents. Cet homme dangereux , étant h la 
table du monarque , ose affirmer , avec serment , qu'il n'est pas 
coupable de la mort du prince Alfred , frère d'Edouard, et sou- 
haite que le morceau qu'il est près d'avaler l'étoufFe , s'il parle 
contre la vérité. Le souhait fut accompli. Son fils Harala lui 
succède , et s'attire , par ses belles qualités , l'estime et l'affec- 
tion des grands et du peuple. Edouard , voyant que la voir 
publique lui destinait la couronne après sa mort, fait revenir 
de Hongrie, Tan loSy , Edouard, son neveu , fils d^Edmond 
Câte-de-Fer ; mais ce prince meurt peu de lems après son arri- 
vée , laissant un fils en bas âge , nommé Edgar , qui fut pen- 
dant une longue vie exposé à une infinité de traverses. Alors 
Harald aspire à la couronne , et prend des mesures pour se l'as- 
surer. Plus il voit approcher la fin d'Edouard , plus il sent croître 
ses espérances. Cependant un voyage qu'il fait imprudemment 
en Normandie, les aurait entièrement ruinées, s'il eût été fidèle 
à la religion du serment que le duc Guillaume le Bâtard £xtor< 
qua de lui. ( Voy. les ducs de Normandie. ) Enfin , Edouard 
termina ses jours le 5 janvier 1066 ( n. st. ) , et le lendemain il 
est inhumé dans l'église de Westminster, qu'il avait fait dédier 
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co sa présence y à la fête précédente des saints Innocents, et où 
l'on voit encore son tombeau. Thoiras prétend que ce prince 
ne voulut pas décider , avant sa mort , l'affaire de la succes- 
sion à la couronne. Toutefois, Ingulphe, auteur contemporain 
(^adan, io65), assure formellement le contraire dans l'Histoire 

du monastère de Croyland : GuUlelmum comitem Normannlœ 

sî/h succedere in regnum Angliœ Qoce stahili sancml. D'autres his- 
toriens racontent, à la vérité, que, dans ses derniers moments, 
sollicité, par une députation des seigneurs assemblés à Lon- 
dres j de désigner son successeur , il leur renvoya ce choix , 
disant , qu'ils devaient profiter de l'occasion qui les réunissait 
pour élire celui qu'ils jugeraient le plus capable de commander 
à la nation. Le règne d'Edouard, retraça celui d'Alfred , qu^il 
semblait avoir pris pour modèle. Il n^avait peut-être pas l'éten- 
due de son génie, mais il l'égala par son amour pour son 
peuple, et le surpassa même par sa piété , qui lui mérita le 
titre de Confesseur et les honneurs de la canonisation , avant 
même que Dieu eût attesté sa sainteté par des miracles. On 
lui reproche l'exil de sa femme , et des procédés encore plus 
durs envers sa mère. Mais la raison d'état le justifie sur le 
premier point. Il était en guerre avec Goodwin , son beau- 
père , qui s'était révolté lorsqu'il éloigna son épouse de la 
cour, et dès qu'il eut réduit ce rebelle, il la fit revenir. Pour 
sa défense sur le second point la réponse est également facile. 
Des accusations les plus graves avancées contre sa mère , et sou- 
tenues par des personnes de poids avec toutes les apparences de 
la vérité , le mirent dans la nécessité d'instruire le procès de 
cette princesse. Elle se purgea par l'épreuve du feu y qu'elle 
avait elle-même choisie, et ayant ainsi prouvé son innocence, 
elle fut rétablie dans les honneurs, dont son fils l'avait dépouillée , 
pour satisfaire à ce qu'il croyait devoir à la justice. La politique 
ne lui pardonne pas un troisième article. C'est son vœu de vir- 
ginité ; sur quoi nous avouons qu'il est peut-être aussi difficile de 
le défendre que téméraire de le condamner. Que de malheurs , 
dit-on , il eût évités à l'Angleterre , s'il eût laissé un héritier 
de son sang! Mais en e^t-il laissé, quand même il aurait usé du 
mariage ? C'est ce que nul mortel ne peut assurer. Quelques 
écrivains rapportent à ce prince l'établissement du mttena" 
gémot , ou de l'Assemblée des Sages , à laquelle a succédé le 
parlement. Mais d'autres , en plus grand nombre , prétendent 
qu'elle est aussi ancienne que la monarchie anglaise , et que sous 
l'hcptarchie chaque royaume avait son wittena - gémot qui 
partageait l'autorité législative avec le souverain. 

Edouard est le premier roi d'Angleterre qui ait fait usage du 
fceaii dans ses diplôme*. 
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HARALD IL 

io66. Harald II , fils aîné du comte Goodwin , est élu roi 
d'Angleterre par le wittena-gémot ^ au préjudice d'£dgar, petit- 
fils, par Edouard, son père , du roi Edmond Côte-âe^Fer^ à qui la 
couronne appartenait par le droit de sa naissance. Toston , frère 
d'Harald, refuse de"le reconnaître, et forme le dessein de le détrô- 
ner. Trop faible par lui-même , il s'adresse à Harald, ou Hor4e~ 
Kaalde, roi de Norwège, et l'engage à seconder ses vues. D'un 
autre côté, Guillaume , duc de Normandie , prépare lin grand 
armement pour se rendre maître de l'Angleterre. Harald livre 
deux sanglantes batailles contre ses deux concurrents , à peu de 
distance Tune de l'autre , mais avec des succès bien différents : 
dans la première, donnée au pont de Stamford , près d'Yorck» 
il remporte une victoire complette sur son frère et le roi de Nor- 
wège , qu'il laisse élendus l'un et l'autre sur le champ de bataille : 
dans la deuxième, donnée près d'Hastings, le 1 4 octobre, contre 
Guillaume , il est entièrement défait , et perd la couronne et 
la vie , après environ neuf mois de règne : ce ne fut pas au 
reste , sans avoir long-tems disputé la victoire ; car la bataille 
dura depuis sept heures du matin jusqu'à l'entrée de la nuit. 
Deux frères d'Harald périrent avec lui. Telle fut la fin de la 
domination des Anglo-Saxons en Angleterre , tbù elle avait 
commencé plus de 600 ans auparavant en la personne d'Hen- 
gist. 

ROIS D'ANGLETERRE, 

DE LA MAISON DES BUGS DE IMORMANDIE. 

GUILLAUME I , dit LE BATARD et LE CONQUÉRANT. 

1066. Guillaume I, duc de Normandie, dit le Bâtard, 
à cause du vice de .sa naissance, et le Conquérant , parce qu'il 
fit la conquête de l'Angleterre, se rendit maître de ce royaume, 
l'an 1 066 , après la défaite et la mort d'Harald , dernier roi 
saxon. Tout est étonnant dans cette entreprise du Jlxxc Guil- 
laume , le dessein , les préparatifs , l'exécution et le succès. 
Les suites en furent encore plus heureuses popr l'Angleterre: 
celte révolution y produisit un renouvellement entier. C'est là 
proprement l'époque de sa grandeur et de sa puissance. Le com- 
merce des Français adoucit les mœurs demi-barbares des An- 
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glaîs : les arts, les sciences, la religion , fleurirent parmi eux* 
Enfin l'Angleterre est redevable à Guillaume le Conquérant de 
ta puissance , de son éclat , el de la grande figure qu elle a de- 
puis faite en Europe. Ainsi un moderne a raison de dire que la 
nation qui le déteste lui doit sa gloire. Guillaume ayant défait 
Harald , marche vers Douvres , qui ne résiste que peu de jours. 
La province de Kent envoie des députés qui offrent leur sou- 
mission. En vain Morkard et Ed\vin proposent de mettre le 
prince Edgar sur le trône, la consternation est si grande à Lon- 
dres , que les magistrats portent les clefs de la ville h Guil^- 
laume, les évéques lui oifrent la couronne qull accepte par 
délibération de son conseil ; et il est couronné le jour de Moël y 
à Westminster, par Aldred , archevêque d'Yorck. Quoiqu'il 
connût les funestes effets de la féodalité en France , où elle fai- 
sait la ruine dé la nation et le désespoir de ses rois , il ne laissa 
pas de l'établir dans ses nouveaux états , et l'événement prouva 
qu'il avait sagement fait. Semblable à certaines plantes veni- 
meuses qui , transplantées dans un autre climat , y deviennent 
salutaires , la féodalité fut en Angleterre le plus sûr appui xle 
l'autorité royale et du pouvoir de la nation au-dehors (i). Tout 
ce qui , lors de la conquête , n'était point du domaine de la 
couronne, fut divisé en baronnies , dont Guillaume récompensa 
les seigneurs normands qui l'avaient suivi, à la charge ordinaire 
de l'hommage, du service militaire et de certaines redevances 
en argent, hm Anglais n'eurent aucune part à cette distribution. 
Le petit nombre de ceux à qui on laissa quelques propriétés , se 
trouvèrent trop heureux, pour conserver les héritages qu'ils 
avaient reçus libres de leurs pères , de les mettre sous la pro- 
tection des grands vassaux, et eux-mêmes sous leur dépendance. 
De là , le titre qu'ils prirent de Knights-Fees^ c'est-i-dire Che- 
valiers tenanciers , ou vassaux des grands barons. Ce fut alors 
que Guillaume fit dresser le terrier général d'Angleterre , ou- 
vrage aussi exact qu'incroyable. Ce prince, après avoir réglé les 
affaires d'Angleterre, et fait jetter les fondemens d'une ab- 
baye , sous le nom de la Bataille , au même lieu où Harald 
avait été tué, repasse en Normandie, au mois de mars 1067 , 



(i) Il faut convenir aussi qu'en introduisant le gouvernement fëodal 
en Angleterre , Guillaume eut soin d'en retrancher les abus qui le fai- 
sait dcgënërer en anarchie dans le reste de TEurope ; le tempérament 
c]u*ii y mit fut de se réserver exclusivement le droit de la chasse et de 
la guerre, le pouvoir d'imposer des taxes, l'avantage d*nne cour de 
justice , où les causes , tant civiles que criminelles de tous les ordres de 
i*état, étaient jugées en dernier ressort , par lui et par les grands ofû- 
ci^rs de sa couronne | .qu'il choisissait et destituait à sa volonté. 
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emxnenant avec lui le prînce Edgar et la plupart des grands 
seigneurs. Pendant son ansence , Odon , cvéque de Bayeux , son 
frère utérin (i) , et Guillaume, fits d^Osberhe, son général 
d'armée , qu'il avait laissés pour régens'du royaume jusqu^à son 
retour, exercent sur les Anglais une tyrannie qui les porte à 
se soulever. Guillaiime étant revenu promptement en Angle- 
terre , le 6 décembre de la mâme année , appaise facilement 
cette émotion. Dans la suite il y. eut d'autres révoltes excitées 
par les grands ; mais elles furent toujours réprimées , et quel- 
quefois avec une modération dont on voit peu d'exemples. Il 
est vrai qu'elles obligèrent Guillaume à se précautionuer contre 
l'indocilité des Anglais par des lois sévères, qui génèrent extrê- 
mement leur liberté. Pour obvier aux troubles , il les désarma , 
leur interdit la chasse , leur fît défense , à peine d'une grosse 
amende , d'avoir de la clarté chez eus après huit heures du soir, 
comme il l'avait déjà établi en Normandie , et fit élever en plu- 
sieurs endroits des citadelles, dont la principale est la tour de 
Londres, qui fîit bâtie vers l'an 1078; il rétablit le danegeft, taxe 
de deux schelings par hyde, ou journal de terre, qu'Ëthelred II 
avait établie , comme on l'a dit i son article , et qui avait été 
abolie par saint Edouard ; il érigea les comtés en fief^ , et en 
investit ses créatures; il fit déposer les prélats anglais, k l'ex-> 
ccption d^un seul , et leur substitua des Normands ; il fit rédiger 
par écrit , dans une assemblée des plus nobles et dç^ plus sages de 
chaque comté , les anciennes coutumes des Anglo-Saxons et des 
Danois qui étaient mêlés ensemble. Passionné pour la chasse jus- 
qu'à la cruauté, il força les hommes d'abandonner a«q^ bétes 
fauves, dans le comté de Hampshire, un espace de trente milles, 
où il détruisit toutes ks habitations, sans épargner leséglises ; et 



(a) Ce prélat , que GuiHaume , son frère , avait fait ëvêque de 
Baveux en 1049» ^ 1'%^ ^^ quatorze ans, et créé comte de Kent, après 
ia conquête de V Angleterre où il Tavait accompagné , se croyait toutes 
les voies permises pour fournir , en accumulant des richesses , au luxe 
prodigieux de .sa table et de ses équipages. Sop ambitloii crût avec son 
opulence , et le porta même à rech«Fci>eF la papauté. Pour l'obtenir , 
it acheta à prix d argent les suffrages des pirincipaux citoyens de Rome , 
et presque assuré de réussir , il se fit bâtir un palais dans cette ville. 
Déjà il était sur le point de partir avec des troupes gagnées, lorsque le 
roi . son frère , irrité de ses concussions, le (it arrêter et conduire à la 
tour de Rolfen , où' il le retint prisonnier jusqu^à ce qu'étant près d*ex- 
pîrer, il consentit, pressé par ceux qui Fenvironnaient , à lui rendre la 
liberté. Ordéric Vital, dont nous tenons ce récit, ne dit pas à quel 
pape Odon prétendait succéder. Mais il y a bien de l'apparence que c% 
lut à Grégoire VII , mort en io85« 

VIL II 
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plus inhumain que ces bétes , il condamna à perdre la vue qui-* 
conque tuerait un lièvre, tandis que pour un homicide il n^ea 
coûtait qu'une légère amende. Jean de Salisburi lui reproche 
aussi d'avoir introduit le luxe en Angleterre. « Il envoya^ dit-il ^ 
» {Poiycrat, chap. 7) de» ambassadeurs chez toutes les nations 
» étrangères , pour lui apporter ce qu'ils y trouveraient de plus 
» magnifique et de plus rare. C'est ainsi que tout le luxe de Tu- 
» nivers passa dans une île , qui jusqu'alors s'était contentée de 
» ses propres richesses. On doit sans doute, ajoutent- il, des 
» louanges au dessein de ee grand homme , qui était de rassem- 
3» bler dans ses états l'opulence de tous les autres. Mais il aurait 
» certainement beaucoup mieux fait de réformer, par de bon— 
» nés lois , l'intempérance qui avait perdu les Anglais , et lui 
» avait préparé la conquête de leur île ». Enfin, il ordonna que 
les aetes publics seraient dressés en langue française. C'est ainsi 
qu'il consferva l'Angleterre, en y introduis^int le despotisme, et 
en demeura possesseur tranquille jusqu'à sa moit, arrivée le 8 
ou 9 septembre 1087. ( Foy. Guillaume H , duc de Normandie,) 

Guillaume le Conquérant établit une cour fixe et constante 
de judicature dans la grande salle de son palab à Londres , et 
c'est de là que sont sorties les quatre cours de justice actuelles 
d'Angleterre. (Bobertson.) Il fut le premier roi (l'Angleterre qui 
eut en tout tems une armée sur pied ; la sienne était de soixante 
mille hommes, suivant Orderic. Mais ces troupes étaient tirées 
de ses états , et pour la plupart fournies de gré ou de force par 
•es vassaux. 

Ce pcince , suivant Heriman de Tournai, (apud Bouquet, 
tom. XI, pag. 255) était représenté sur son sceau, d'un côté 
à cheval, comme duc de Normandie, et de l'autre assis sur un 
trône, le sceptre en main, comme roi d'Angleterre. 

GUILLAUME II , dit LE ROUX. 

1087* Guillaume 11, fils puîné de Guillaume le Conque-' 
rant, et de Mathilde de Flandre, est reconnu roi d'Angleterre 
au préjudice de Robert, son aîné, par le crédit de Lanfranc, ar- 
chevêque de Cantorbcri , qui avait été son pfécepleur ; et le 27 . 
septembre de la même année , il est couronné par ce prélat. L'é- 
vêque de Bayeux, son oncle, ne le trouvant pas assez favorable 
à ses vues, entra, Tan 1088, dans une conspiration formée con- 
tre lui. Mais Guillaume l'ayant découverte, vint facilement à 
bout de la dissiper. {Voyez Éustache 11 , comte de Boulogne,) Ce 
prince ne voulait suivre pour règle , dans le gouvernement, que 
•es passions. I^anfranc , ayant osé lui faire des remontrances à ce 
sujet, tomba dans la disgrâce l'an 1089, et mourut peu de tems 



I 
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1. Un prêtre , nommé Ranulfe , 
:aie souple et artificieux, s'était 
dès-lors insinué dans l'esprit au moaarijtie, et réussit à le cor- 
rompre par ses itatteries et ses pernicieux conseils. Guillaume 
lui confia la direclion du temporel des béuéGces qui viendraient 
â vaquer , et Ranulfe le servit au gré de son avance. Dès qu'un 
cvfque ou un abbé ven.iit à mourir, il faisait meure la main sui 
ses meubles et son argent au nom du roi, qui se les appropriait, 
ainsi que les revenus du bénéfice , qu'il laissait vaquer, pour en 
jouir le plus long-tems qu'il le pouvait. Etait -il obligé de le 
remplir, il le mettait comme à l'encan, et ne l'adjugeait d'ordi- 
naire qu'au plus offrant. La même avidité que ce prince mon- 
trait pour les biens ecclésiastiques, il la faisait paraître pour ccuk 
d'une autre nature qui se trouvaient h sa convenance. L'an i ogo, 
il forma le dessein d'enlever la Normandie à Robert , son frère, 
et s'empara de quelques places de ce duché. Les deux princes y 
l'an 1091, font un traité de paix, et portent la guerre en Ecosse 
contre Makolm ; elle est suivie de la paix concFue par la négo— 
ciaiion du prince Edgar. Guillaume étant tombé malade en 
ioq3 , les remords le saisissent. Alors il se détermine à remplir 
les liénéBces vacants dont il retenait les revenus ; il nomme à 
l'archevêché de Cantorberi, qui vaquait depuis quatre ans, saine 
Aasclme , abbé du Bec ^ avec lequel il eut dans la suite de grands 
demies. La guerre se rallume en 1093, entre Guillaume et le 
Toi d'Ecosse, qui est défait, et tué avec son fds aîné. L'an 1096, 
Itobert, frère de Guillaume , voulant partir pour la croisade, 
et manquant de ressources nécessaires poiu' cette expédition , lut 
engage la Normandie et le Maine pour le prix de loooo marcs ; 
somme modique, qui néanmoins ne fut levée qu'à force d'extor- 
sions. Tous les seigneurs manceaux n'étaient pas disposés à subir 
le joug de ce nouveau maître. L'an 109^ , comme il chassait dans 
la forfil Keuve en automne , un courrier vient lui apprendre que 
■es gens sont assiégés par Hélie de la Flèche, dans le château du 
Mans. A celte nouvelle, il pique son cheval vers la mer, en 
criant : Qai m'aime me suive. Arrivé h Uartmoulh , il monte le 
premier vaisseau qui se présente, et sur ce que les mariniers lui 
remontrent qu'il s'expose à périr, le tems étant mauvais ; il ré- 
pond froidement : Je n'ai jamais oui dii-e i/a'un roi se soit noyé. 
Ayant fait mettre aussitôt à la voile, il aborde le lendemain au 
port de Touque. De là, il vole avec une armée qu'il a rassemblée 
a la bâic, vers la place assié£;ée. Le i)ruit de sa marche effraie 
les assiégeants, qui se retirent avant qu'il arrive. ( rojci Uélii; , 
comte du lUaine,') Guillaume avait dans le même tems la guernî 
avec Louis le Gros, roi désigné des Français. Elle commença peu 
4e tems après le départ du duc Robert, et ne finit qu'à la mort 
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du monarque anglais. Voici auand et comment arriva ce dernier 
événement. L^an i loo, Guillaume étant à la chasse avec Henri ^ 
son frère, dans la forêt Neuve, le 2. août , un chevalier français , 
nommé Gauthier Tyrel , seigneur de Poix et de Pontolse , lui 
perce le cœur d^une flèche en tirant sur un sanglier , ou sur ua 
cerf, et Tétend roi de mort sur la place. C'est aii^i que les anciens 
et les modernes racontent ordinai renient la mort de ce prince* 
.Cependant Suger , dans la Vie du roi Louis le Gros, rapporte 
que ïyrel, qui s^était sauvé en France, liii avait plusieurs fois 

Î)rotesté avec serment, que le jour que Guillaume fut tué, il ne 
^avait pas vu , ni ne s'était trouvé dans l'endroit de la forêt où 
il chassait. Quoi qu'il en soit, Guillaume fut enterré dans l'é- 
glise de Saint-Pierre de Winchester. Il était dans la quarante-^ 
quatrième année de son âge , et dans la treizième de son règne, 
^'ous lés historiens du lems s'accordent à représenter ce prince 
comme un vrai tyran. U n'avait point été miarié. Sa taille était 
courte et épaisse , son visage haut en couleur, sa voix rauque et 
forte , son regard fier et même un peu farouche. Son surnom 
annonce assez la couleur de son poil. Il aimait et cultivait les let- 
tres^ et , pour engager ses sujets à s'instruire , il donna un édit, 
par lequel il déclarait que tout criminel pourrait racheter sa^ie , 
s'il prouvait qu'il savait lire. Cette loi est encore aujourd'hui en 
vigueur : on dit au criminel : Toi qui es convaincu de tel crime ^ 
^u 'as'tu à demander en ta faveur pour empêcher ffue la sentence pro-t 
ntmcée contre toi ne soit exécutée F Le criminel répond alors : Je 
demande le bénéfice du clergé. La salle de Wesminster et le pont 
de Londres sont des ouvrages de ce prince. 

Les diplômes de Guillaume II ne portent ordinairement que 
la date du lieu. 

HENRI I , DIT BEAU-CLERC et LE LION. 

1 100. Henri I, troisième fils de Guillaume le Conquérant j 
né l'an 1068, ( et non 1070, comme le marque Ordéric Vital ) 
surnommé Bea»u-Clerc , parce qu'il était beau de visage et 
lettré , étant accouru k Londres, aussitôt après la mort du roi 
Guillaume , son frère , s'empare de ses trésors et du trône 
d'Angleterre en l'absence de Robert , duc de Normandie , son 
aîné, qui s'était arrêté en Italie à son retour de la croisade. Le 
dimanche suivant, 5 août , ou le i5 selon Mathieu Paris , il est 
sacré k Westminster par Maurice , évêque de Londres , et 
couronné par Thomas, archevêque d'Yorck. Peu de jours après 
cette cérémonie , Henri, pour détruire les prétentions que son 
frère pouvait un jour lui opposer, s'applique k gagner l'anection' 
de SCS sujets par le rétablissement des lois d'Edouard , par Taho-*' 
lit ion des impôts et par la suppression de Tédit , qui défendait; 
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I lumière et le feu dans les maisons après huit heures du 
' ■. Il fil plus, il rendit aux églises la jouissance de leurs privL- 
_^s, réduisit à une seule grandeur les poids et mesures, et 
* ordonna la punition corporelle des faux mnnnayeurs. On re- 
marque qu'il fit faire de la charle , donnée à ce sujet , aulant 
d'expéditions qu'il y avait de comtés en Angleterre , avec ordre 
d'en déposer une dans la principale abbaye de chacune de ces 
provinces. ( Matfr. Paris. ) Enfin Henri , au mois de septembre, 
rappela de son exil saint Anselme, archevêque de Cantorberi , 
<[ue les persécutions de Guillaume le Roux avaient oblige de 
quiller 1 Angleterre. Le 1 1 novembre de la même année, ayant 
assemblé les grands du royaume k Londres, il épousa en leur 
pi'ésencc Mj^thilde, tîUe de Malcolm , roi d'Ecosse, qui fut 
couronnée le m?me jour par saint Anselme. A Noël suivant , 
e. les A nglais prenaient alors pour le premier jour de l'année, 
■nri tient une .cour plénière qu'un Hlustre étranger honora 
I âesa présence : c'était Louis, roi désigné des Français. Berlrade, 
U marâtre et sa persécutrice, apprenant qu'il était passé en 
t- Angleterre , écrivit à Henri des lettres scellées du sceau du roi 
I Fhilippe,son époun, pour le prier de faire arrêter le jeune prince 
L et de l'enfermer dans «ne étroite prison. Henri communique ces 
I lettres à Louis , et lui conseille de retourner en France. [ Oi-dc; 
I Vital. ) Ce que Henri avait lieu d'appréhender pour lui-mémo 
I srriva. L'an iioi , le duc de Normandie forme un parti en 
I Angleterre , pour arracher de ses mains le sceptre qu'il lui avait 
I enlevé. Il arrive sur les lieux au mois d'aoïlt , et se prépare à 
I une bataille : mais sur le point de la livrer, il s'accommode 
I avec son frère, et lui abandonne ses droits pour une pension 
de 3ooo marcs. Par une de leurs conventions, Henri avait 
^ mnislie à tous les Anglais qui avalent suivi le 

parti de son frère. Robert apprenant qu'au mépris de sa parole 
il en niallraiie plusieurs, se rend à Londres, l'an 110:1 , pour 
se plaindre à lui-mfime de son infidéUté. Henri le reçoit avec 
hauteur, témoignant sa surprise de ce qu'il a osé mettre le 
I pied dans ses états sans avoir obtenu sa permission. Il lui re— 
I proche ensuile sa négligence à punir ceux qui les avaient trahis 
f Pun et l'autre, et prétend par-là satisfaireàses plaintes. Robert, 
\ craignant d'être arrêté, tâche de calmer son frère, et lui remet, 
I i la prière de la reine , sa pension de .îooo marcs. 

, La même année commence le fameux démlîlé du roi avec 
aiiil .\nselme, touchant les inveslilures. On députe a Rome 
[ ^e pjirtet d'aurre pour consulter sur ce diffcn'utle saint siège. 
t Anselme, se défiant delà réponse que rapporitwnt les députes,, 
l-t» luî-mfime irouverle pape. A son retour, il fait la paix 
T avec le monarque ù l'Aigle, en Normandie , le 32 juillet i loS , 



I 
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Ï»ar la médiation de la comtesse de Blois. ( Eadmer , Hisi. noçoff 
iv. 3, p. G2. ) 

L'avidité de Henri n'était pas satisfaite du royaume d'An- 
gleterre qu'il avait envahi sur son frère , il veiut encore le dé- 
pouiller de son duché. La conduite de Robeijf fournisjpait on . 
Lcau prétexte à ce dessein. Prodigue et Indolent , il se ruin^' 
par ses profusions , et abandonnait les biens de ses sujets à la.' 
rapacité de ses ministres. Une partie des Normands s'étaniF 
soulevée , appelle le roi d'Angleterre à son secours. Henri , ' 
à cette invitation qu'il avait sollicitée , s'embarque, l'an ixqS, 
pour la Normandie, et aborde au port de Barfleur dans la se- 
maine sainte ; de là s'étant rendu le samedi saint à Garentan , il 
y passe la fèie de Pâques , dont l'office fut célébré en sa pré- 
sence par Serlon , évoque de Séez. Ce prélat y donna une mar- 
que singulière de son zèle contre les cheveux longs , que le 
roi et toute sa cour portaient alors; usage qu^une fausse in- 
terprétation de saint Paul faisait regarder par les dévots du lems 
comme un péché contre nature. S'étant mis à prêcher avant le 
service contre cette mode, il ébranla tellement Henri et ses 
courtisans , qu'ils consentirent à y renoncer. Seelon ies prit au 
mot ; et , tirant aussitôt de sa poche des ciseaux doiit il s'était 
muni , il fit sur chacun d'eux > en commençant par le roi , 
l'opération de la tonsure. Henri , si l'on en croit Guillaume de 
Mâlmesburi , avait beaucoup hésité avant d'entreprendre la 
guerre conire son frère pour le déposséder. Ce fut le pape 
Pascal II , suivant cet historien , qui leva ses scrupules en lui 
représentant la guerre qu'il ferait à son frère comme tine expé- 
dition louable , et le dépouillement de ce prince comme le 
salut de la Normandie : Asseverans non fore civile bellum , sed 
pradarœ putriœ prœdicandum emolumentum. Mais il y a bien 
de l'apparence que le roi d'x\nglelerre avait auprès du pape des 
amis , qui le servaient suivant ses désirs. Henri étant parti de 
Carentan , se rend maître de Caen par la trahison des bour- 
geois qu'il avait corrompus par argent. H va mettre ensuite le 
siège devant Baveux , qu'il emporte avec le secours du comte 
d'Anjou , son allié. De là , s'avançant dans le pays , il soumet 
plusieurs autres places jusqu'au mois d'août qu'il se rembar- 
que pour l'Angleterre. L'an 1106, le duc Robert vient avant 
le Carême trouver le roi, son frère, à Northampion, pour 
redemander ce qu'il lui avait pris , et ne peut rien obtenir. 
( Henric* Hunlia. et Chron, anglo-sax. ) Henri , dans l'été 
de la m6me année , repasse la mer pour achever sa conquête , et 
y réussit après avoir battu et fait prisonnier le duc Robert à la 
bataille de Tinchebrai , donnée le ay septembre. Thoiras , qui 
place mal à propos cette bataille en l'an 11 07, voudrait la 
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faire regarder comme aussi glorieuse pour les Anglais , cfue 
celle de Hastings pour les Normands. Henri , après avoir ré- 
glé les affaires de Normandie , retourne triompnant , dans le 
Carême de l'an 1107, en Angleterre, et y fait terminer la 
même année le différent touchant les investitures dans un con- 
cile tenu à Londres. ( Voy, Hobert II , duc de Normandie. ) 
'L'empereur Henri V, cherchant une épouse, jeta les yeux 
sur la princesse Mathilde , fille du roi d'Angleterre, et fit par- 
tir, ran II 09, des ambassadeurs pour' en aller faire la de- 
mande. La princesse fut accordée ; mais sa trop grande jeu- 
nose fit différer de cinq ans la célébration du mariage. Le roi , 
pour payer la dot de l'impératrice , imposa une taxe de trois 
schellings sur chaque hyde de terre : coutume nouvelle et oné- 
reuse , mais qui a été soigneusement observée en pareille occa- 
sion par les rois ses successeurs. 

L'an 1 1 1 1 , de vastes inondations de la mer sur presque toutes 
les côtes des Pays-Bays , ayant obligé un très-grand nombre des 
habitants de s'expatrier et de se réfugier en Angleterre, Henri les 
reçoit, et-en forme une colonie, qu'il place dans la province de 
Pembrock, au pays de Galles, où leurs descendants ont fleuri 
jusqu'à ce jour avec des mœurs très-distinctes de celles des an- 
ciens Gallois. 

Henri perdit, le i^''. mai de l'an 1 1 18, la reine Mathilde , son 
épouse, aécëdée à Westminster, et laissant de son mariage un 
fils nommé Gjuillauqie ' Adelins , avec la fille dont nous veinons 
de parler. La guerre se faisait alors avec une ardeur égale de part 
et a'autre, entre l'Angleterre et la France , au sujet de la Nor- 
ijùaadie que le roi Louis le Gros revendiquait pour Guillaume 
Cliton, tais de Tinfortoné Robert. L'an 1119, le 20 août, pn 
en vint, dans la. plaine de Brenneville, à ime bataille que les 
Anglais gagnèrent, mais non sans avoir couru risque d'y perdre 
leur roi. Guillaume Crépin , gentiljhomme normand , attaché 
h Cliton, qui était du combat, déchargea au monarque , dans 
la mêlée , deux coup3 sur la tête , qui. le mirent en sang malgré la 
bonté de son casque. Mais Henri , à son tour , lui en porte un si 
furieux qu'il le renverse de son cheval, e^ le fait prisonnier. Le 
roi de France , entraîné par les fuyards après avoir eu son che- 
val tué sous lui , est obligé de se sauver à pied. Au mois de scp-< 
lembre suivant , nouveau combat entre les mêmes armées près 
du château d'£u. L'événement en fut douteux , quoîqu*en disent 
les historiens anglais , qui donnent une pleine victoire à leur 
monarque. Vers la fin d'octobre, le pape Calliste 11 , au retour 
du concile de Reims , où il avait présidé , vient trouver à Gi- 
sors le roi d'Angleterre , et travaille avec succès à la réconci- 
liatioa des deux rois. Il ne réussit pas également à faire approu»* 
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ver à Henri le décret du concile de Reims contre les invesli- 
liires, quoique Louis le Gros, présent à Rassemblée , eût sem- 
blé y acquiescer par son silence. Henri déclara nettement quUl 
sVn tiendrait sur cet article aux usages dont les rois ses prédé- 
r.csseurs étaient en possession depuis long-tems. Calliste échoua 
])areillement dans la demande qu^il fit au roi d^ Angleterre de ' 
rétablir sur son siège Turstin , archevéaue d'Yorck, contre le- 
quel il était justement irrité. (Ce prélat, nouvellement élu , 
s^était fait sacrer par le pape au concile de Reims, malgré la 
défense du roi, pour ne pas Tétrc par Tarchevéque de Cantor- 
beri , à qui il contestait la primatie. ) Henri , pour s'excuser , 
allégua au pape le serment qu'il avait fait de ne jamais permettre 
à Turstin de rentrer dans ses états. Calliste , lui ayant offert de 
l'absoudre de ce serment , le roi lui envoya dire , après en avoir 
délibéré avec son conseil : Saint Père^ il ne c(Mwieni pas à ma 
digw'té que je reçoit^ l'absolution que oous m'offrez» Quelle foi 
ajoutera-t-on aux serments , si l'on ooit , pca* mon exemple , qu 'ils 
puissent être si facilement anéantis par une absolution F Belle 
leçon pour le pontife! Turstin fut cependant rétablldans la suite. 
La plupart des historiens mettent la conférence dont nous ve- 
nons de parler en 1 120 ; mais la preuve qu'ils se trompent, c'est 
que Calliste était au commencement de janvier de cette année 
à Cluni pour s'en retourner à Rome. 

Un événement funeste, arrivé l'an 11 20, plongea le roi 
d'Angleterre dans un chagrin qui empoisonna* la suite de ses 
jours. Après avoir heureusement terminé toutes S(es afTaires en- 
deçà de la mer, il s'était embarqué pour l'Angleterre , où il 
avait abordé le 26 novembre. Guillaume, son fils^ le suivait d'assez 
loin dans un autre bâtiment avec environ trois cents personnes 
de son âge , dont la plu'part étaient des meille uiîes maisons. La 
débauche excessive à laquelle se livra cette jeunesse licencieuse, 
servit d'exemple aux matelots qui , s'étant enivrés , laissèrent 
iillcr le vaisseau se briser contre un écueii. Oa eut le tems de 
mettre la chaloupe en mer pour sauver le prvnce^ctdéjà il avait 
vogué vers la terre , quand les cris de la comtesse du Perche , 
sa sœur naturelle, le firent retourner pour la prendre avec lui. 
Mais tant de personnes qui couraient le même danger , se 
jetèrent dans l esquif avec elle , qu'ils le firent couler à fond , 
en sorte que tout le monde fut noyé. Tous ceux qui étaient 
restés à bord du vaisseau subirent le même sert, à 1 exception 
du fils d'un boucher de Rouen, qui , s'étaat sauvé sur un mât , 
vint au bout de trois jours annoncer au roi la nouvelle du nau- 
frage. Cette catastropne changea entièrement le caractère de 
Itenri ; et depuis ce moment jamais on ne le vit rire. Le désir 
de réparer la perte de son unique fils légitime le porta néan- 



lAOïns i ^ remarier au mois de février suivant , aveé Apét AiDEy 
ÈUe de Godefroi , comte de Louvain. Mais, Pan 1127 ^ voyant 
son espérance trompée par la stérilité de cette épouse ^ il fait 
reconnaître pour son héritière Mathilde ^ sa fille , veuve alors ^ 
•ans enfants , de ^empereur Henri Y. Cette princesse , après la 
''Kiort de son époux , était retournée à la cour de son père, qiii^ 
Van 1 1 ^9 ) lui fit accepter contre son gré la main de Geoffroî 
Plantage nel , comte d'Anjou. Il eut la satisfaction, l'an ii33^ 
d^apprendre la naissance d'un fils sorti de cette alliance. Em- 
pressé de voir cet enfant à qui l'on donna son nom , dont il 
soutint la gloire ^ il quitte l'Angleterre pour se rendre en Nor- 
mandie» Le 2 août II 33) fut le jour de son départ ^ époque 
d'une grande éclipse de soleil, qui fut suivie deux jours après 
d'un tremblement de terre considérable. 

Tandis qu'il résidait dans son duché , les Gallois , qu'il 
croyait avoir entièrement réduits après plusieurs victoires , fi-« 
rent , l'an 11 3S, une irruption en Angleterre et battirent Tar- 
mée royale dans la plaine d^Aberteivi. Henri , à la nouvelle de 
de ce revers , tenta jusqu'à trois fois de traverser la mer , et 
toujoufs les vents furent contraires à son dessein. Il y renonça 
enfin à la persuasion de sa fille, et se retira vers la Toussaint 
au château de Saint-rDenis de Forment, dans la forêt de Lions,' 
où il passa quelque tems à chasser» Mais un jour (26 novembre), 
étant revenu de cet exercice, épuisé de fatigues , il mangea avec 
avidité des lamproies , son mets favori , qui lui causèrent une 
indigestion dont il ne releva pas. Prévoyant sa fin prochaine , 
il fit venir Hugues d'Amiens , archevêque de Rouen , entre les 
mains duquel il rendit l'esprit, un dimanche, premier décembre 
1 135, dans la soixante-huitième année de son âge , et la trente* 
sixième de son règne. Son corps fut transporté a l'abbaye de 
Keading, eniVngleterre, qu^il avait fondée, flenri fut un prince 
valeureux , politique , lettré ; mais voluptueux à l'excès, dur ,' 
ambitieux et fourbe. La différence qu'il mit dans sa conduite 
entre les Normands et les Anglais le fit adorer des prcpniers.et 
détester des secohds. Il augmenta le nombre des forêts royales ; 
ce qui découragea tellement l'agriculture , qu'un jour qu il ar- 
rivait de Normandie en Angleterre , des laboureurs vinrent lui 
remettre les socs de leurs charrues comme des instruments qu'il 
avait rendus inutiles. Sur là fin de ses jours , il fut agité par de^ 
alarmes continuelles , s'imaginant voir dans chacun de ses do- 
mestiques autant d'assassins. On prétend même que pour dérober 
l'endroit où il couchait à leur connaissance , il changeait de 
lit jusqu'à cinq et six fois par nuit. Ce prince ne laissa d enfants 
légitimes que Malthilde ; mais il laissa plusieurs bâtards de l'un 
ei de l'autre sexes, dont les principaux soQt Robert surnommé de 
VIL 12 
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Caen, lieu de sa naissance, que son père fit comte de Glocelfefj 
en âveur de sop mariage avec Mabiie , fiUe de Robert Hamon ^ 
seigneur de Glocesler; Renaud comte deCornouailles; Mathilde 
femme de Conan III , duc de Bretagne ; Alix , femme de Ma- 
thieu de Montmorenci ; et N. mariée à Guillaume Gouet , qui 
a donné sonnomauPerche-Gouet. La reine Adélaïde, deuxième 
femme de Henri, mourut en i ibi, suivant les Annales de Mar- 
gan. Ce prince, selon Ordéric Vital (1. 12, p. 84.0,) accorda. Tan 
jn.-^, à Tabbaye de Saint-£vroul , en Normandie, une charte 
par laquelle il ordonnait que toutes les causes de ce monastère 
seraient portées en première instance à sa cour rojale : Et ne 
fuis ad pladium Monachos . . . < nisi in curia Regali proQocaret , 
generali authoritaU prohiùuit. C'est ce qu'on a depuis appelé 
Lettres de Committimus. (Voy. I^uis le Grot, roi de France j pour 
Us guerres que Henri eut avec ce prince.") 

ETIENNE. 

1 135. Etienne, comte de Mortain et de Boulogne, tniîsième 
fils d'Etienne , comte de Blois , et d^Adèle, fille de Guillaume 
le Conquérant, succède à Henri, son oncle , malgré les précau-- 
lions que ce prince avait prises pour assurer la couronne à l'im-* 
pératnce Mathilde, sa fille. I/ambition rendit Etienne ingrat et 
parjure. 11 avait Ip premier fait serment de fidélité à Mathilde 
entre les mains du père de celte princesse , et il devait lui être 
attaché par reconnaissance pour Henri, qui lui avait fait dcfs éta- 
blissements considérables en Angleterre et en Normandie, sans 
parler du comté de Boulogne quil lui avait procuré, en lui fai-> 
sant épouser Théritière de ce riche domaine. Mais que peuvent 
les engagements les plus sacrés sur un cœur dominé par la pas^ 
sion de régner ! Etienne étant passé de France en Angleterre 
aussitôt après la mort du roi , se porta pour son successeur , et 
i^étantsaisi deses trésors, les employa pour acquérir les suifragrs 
de la noblesse. Henri , son frère, évéque de Winchester , lui 
eagHa de son côté ceux du clergé. Cependant les prélats et les 
oaronsne luiprétèrentsermentqu^àdes conditions avantageuse'» 
pour eux-mêmes, et, pour la plupart, utiles au peuple. Il ne faut 
pas mettre néanmoins au nombre de celles-ci la permission qu'ils 
obtinrent de &ire fortifier leurs châteaux ; ce qui jeta bientôt 
le royaume dans la plus grande désolation , par la facilité que 
celte concession donna aux seigneurs de vexer leurs vassaux, de se 
faire la guerre entr'eux , et de la faire au roi lui-même. Le 2,2 
décembre ii35, Etienne est couronné par Guillaume, arche- 
iFéque de C^torberL (Les écrivains anglais qui mettent ce cou^ 
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lOnncment au jour de Noël , ont voulu parler de la cour plé-» 
uière qu'Etienne tint ce jour-là.) MathilJe, rivale d^Ëtienne , 
qu'on nommait toujours impératrice , trouva un défenseur danft 
son oncle David, roi d'Kcosse. Ayant levé des troupes, il entre 
dans le nord de TAngleterre , et oblige la plus grande partie des 
peuples à se soumettre à cette princesse. JMais le roi Etienne 
étant venu à sa rencontre , David se retire , après avoir fait ua 
traité de paix avec lui. Peu de tems après , Etienne passe em 
Normandie pour en cliasser Thibaut, comte de Blois, son frère ^ 
que les Normands avaient appelé, et Geoffroi, comte d'Anjou,, 
qui , de son côté, faisait des efforts pour se rendre maître de ce 
ouché. Les deux frères s'accommodent. Geoffroi, chassé des place» 
dont il s'était emparé, traite pareillement avec le roi, moyens 
nant une pension qui lui est offerte. Alors Etienne investit de 
la Normandie Eustache , son fils , déjà comte désigné de Bou» 
logne. IjC roi d'Ecosse n'avait pas entièrement abandonné les 
intérêts de sa nièce. L'an ii38, il profite de l'éloignement d'£« 
tienne pour faire une invasion dans le Northumfaerland. Etienne 
repasse en Angleterre, et fait marcher contre lui Guillaume , 
comte d'Aumaie. Celui-ci l'ayant atteint vers la fin d'août, le 
met en déroute à la fameuse bataille dite de l'Étendard, parce 
qu'un crucifix d'argent, élevé sur un chariot au bout d'un mât 
de vaisseau , et accompagné de trois bannières d'églises, y ser- 
vit d'enseigne aux Anglais. Etienne se brouille avec le clergé 
l'année suivante, au sujet des forteresses de quelques prélats , 
qu'il s'était appropriées. L'évêque de Winchester^ .sou frère ^ 
se met à la tête des mécontents. Mathilde alors se rend en An- 
gleterre , le 22 septembre , et ranime son parti à la faveur de 
ces troubles. Le romte de Glocester , son firore naturel , ras- 
semble pour elle une armée , où la noblesse vient se rendre ea. 
foule. L'an i i4i i il g^^gn^? 1^ ^ février , la bataille de Lincoln 
sur Etienne, qu'il fait prisonnier , et l'envoie àMathilde., qui 
le fait renfermer à Bristol , où il est mis aux fers: Mathilde 
alors fait de grands progrès. Presque toutes les villes , excepté 
Londres , la reconnaissent; mais elle gâte ses affaires par trop de 
hauteur : l'évoque de Winchester , à qui Mathilde était rede- 
vable de ses progrès , la quitte^ et retourne au parti de son frère. 
I^a reine, femme d'Etienne, nommée aussi Mathilde, et Eus- 
tache , son fils, se mettent à la tâte d'une armée : l'impératrice 
est obligée de s'enfuir , et n'échappe qu'avec grande peiae. Le 
comte de Glocester , à son tour , est battu , fait prisonnier , le 
i4 septembre , par Guillaume d'Ypres , bâtard de Flandre , et 
conduit à Rochester : le l®^ novembre , il est échangé avec Ifr 
roi. Etienne ayant recouvré sa liberté, assiège, Tan 1 14^, Oxford^ 
où sa rivale s'était retirée \ la princesse sort claadestiaement de^ 
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la ville et se sauve d^une manière bien extraordinaire (i) à Wal-^ , 
lingforti, où le prince Henri , son filt, et le comte de Gloce»- 
ter vont la joindre. Ce dernier, suivant les Annales de Margan, 
étant mort à Bristol le 3i octobre de Pan 1147 9 ^^ psurti d'£- 
tiennie prit entièrement le dessus , et Mathilde ne pouvant plus , 
sesoutenir, passe en Normandie. Alors Etienne commence à se 
persuader qu'il restera paisible possesseur du royaume. Il essaya 
toutefois en vain, Pan iiSi , de faire couronner Eustache, son 
fils, par l'archevêque de Cantorberi; ce prélat aima mieux prendre 
la fuite que de prêter son ministère à cette cérémonie. ( Henric» 
^Huniîng.) La perte que le roi fit de Mathilde , son épouse, le 
3 mai de Tannée suivante , le rendit inconsolable. Cette prin^ 
cesse, vraiment digne de ses regrets à tous égards, fut enterrée ii 
l'abbaye de Feversham dans le Kentshire , qu'elle avait fondée 
nyec lui. Cependant le jeune Henri, fils de l'impératrice, deve- 
nait puissant en-deça de la mer. Investi , Tan 1 1 49 v du duché 
de Normandie par le roi de France, il succéda, Van 11 5i , à 
.Geoffroi , son père , dans le comté d'Anjou, et à ces domaines^ 
l'an II 52, il joignit l'Aquitaine par son mariage avec Théri- 
tière de ce duché , répudiée par le roi Louis le Jeune. Alors, 
il pensa sérieusement à renouveler ses efforts pour la conquête 
de l'Angleterre. Ayant fait une descente dans cette île au 
mois de janvier 1 1 53 , il employa dix mois à disputer le ter-* 
rein à son antagoniste. Le prince Eustache étant mort subite- 
ment dans cet intervalle ( vers la mi-août ) sans laisser d'en^ 
fants de sa femme Constance , fille du roi Louis le Gros , lea 
deux partis commencèrent à se rapprocher. On convint d'une 
entrevue ; et , le 6 novembre , le roi Etienne fit à Winches- 
ter , avec Henri , un traité par lequel il l'adoptait au préju- 
dice de Guillaume , son second fils , et lui laissait la couronne 
après sa mort. Etienne ne survécut |>as une année entière à cel 
accommodement , étant mort d'une maladie hémorroïdale , 
le ^5 octobre 1 1 54 , dans la cinquantième année de son âge. 
Il fut inhumé dans le même tombeau que sa femme et son bU 
aîné. Outre les deux fils qu'on vient de nommer il eut une 
fille , Marie , qui, d'abbesse de Ramsai , devint femme de Ma- 



(l) On était ^lors. au cœur de rhiver. La rivière était glacée et Is^ 
terre couverte de neige. Mathide ayant observé que les asMgeants fai-^ 
saient négligemment le service et ne gardaient pas toujours les passages» 
se revêt d*nabîts blancs pour n*ètre pas distinguée de la neige; et,^ 
suivie de quatre chevaliers dans le même équipage , elle sort par la» 
fausse porte, traverse la rivière sur la glace | et arrive , «ans avoir ét^ 
«perçue, au château de WaUio^fo^t^ 
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lliîeu d'Alsace qu'elle fit comte de Boulogne en Pépousant. (Voy. 
hs comtes de Boulogne. ) Pour faire un excellent roi d'Etienne, 
il ne lui manqua peut-être que des droits plus légitimes à la 
couronne dont il s'était emparé. Brave , vigilant , humain , 
af&ble , il réunissait à ces qualités de Pâme une figure impo* 
santé, un bras nerveux et beaucoup d'adresse dans le manie-* 
ment des armes. 

Ce fut sous le règne d'Etienne, vers l'an 1 144 9 suivant Ger- 
vais de Cantorberi , que le droit 'commença d'être enseigna 
dans l'université d'Oxford. Ce qui y donna occasion, furent 
les prétentions excessives de Henri , évêque de Winchester, et 
frère du roi Etienne , lequel , en vertu de son titre de légat 
du saint siège , exigeait de tous les évéques d'Angleterre , et 
même du pnmat , qu'ils vinssent à ses ordres toutes les fois 
qu'il jugeait à propos de les mander. Thibaut , archevêque de 
Cantorberi , indigné de ces hauteurs , alla trouver le pape Ce- 
lestin II , et obtint de lui le titre de légat , qui fut ôté à Té- 
vêquc de Winchester. Onuntur hînc^ inde^ dit Gervais, discor- 
dioB graoes , lites et appetlationes antea inaudîtœ. Tune lèges et 
eausidîci in Angliam prima oocaii suni , quorum primus erat ma- 
gisfer Vacanus, Hic in Oxonefordia legem docuii , ut apudromam 
M. Gratianus, 

On remarque aussi que l'Angleterre essuya, sous le règne d'E- 
tienne , le premier interdit général , dont voici quelle fut l'oc^ 
casion. Le pape Ëogène lll. avait convoqué, vers la fin de l'an 
Il 47 9 un concile général à Reims. Mais au Heu de laisser « 
suivant l'usage, à l\^glise anglicane le choix de ses députés, ce 
pontife nomma 'd'autorité cinq prélats , pour la représenter à 
cette assemblée ^ et exigea qu'ils s'y rendissent. Le roi , choqué 
de cette entreprise, défendit aux évêques de partir. Eugène, 
pour se venger , jeta mi interdit sur tout le parti d'Etienne qui 
fut obligé de plier. 

Enfin ce fut sous ce roi que les appels au pape , défendus 
par les lois anglaises, commencèrent à s'introduire en An- 
|;leterre. 

HENRI II , SURNOMMÉ PLANTAGENET. 

1 154. Henri II , né , le 5 mars 1 133 ( N. S. ) , dans la ville 
du Mans , de GeofTroi Plantagenet , comte d'Anjou , et de Ma- 
th ilde , fille de Henri I , passe en Angleterre après la mort 
d'Etienne, y arrive le 7 décembre, et le 19 est couronné à 
Westminster par Thibaut ^ an hevêque de Cantorberi , sans 
aucune opposition. L'une de ses premières opérations fut de 
ûiire réuair^'i son domaine les villes et châteaux que le rcÂ 
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à Rouen d'où son corps fut transporté au prieuré de Notre DâiM 
du Pré (aujourd'hui de Bonne-Nouvelle ) pour y être inhumé* 
Le pape Alexandre ne cessait cependant de travailler à &ire Ut 
paix de Parchevéque de Cantorberi avec le roi. Mais les légats 

3u'il envoya en France pour seconder ses vues, échouèrent 
ans leur négociation. Le monaraue anglais, Tan 1170, mit 
le comble aux griefs du prélat, en taisant couronner Henri, son 
fils , le iS juin , dans Téglise de Westminster , par Farchevéque 
d'Yorck. C'était une entreprise faite sur les droits de rarcne* 
véque de Cantorberi, que cette fonction regardait comme 

Ç rimât de IVglise anglicanne. Le pape, sur les plaintes que saint 
'bomas lui en porta, donna commission à Parchevéque de 
Tours et à l'évêque de Nevers de mettre en interdit les terres 
du roi , si dans quarante jours il ne s'accommodait avec ce 

Îrélat. Henri , craignant reflet de cette commission , tint k 
Iont-> Louis, entre Amboise et Tours, le 12 octobre, une 
Eande assemblée de prélats , dans laquelle il accorda la paix à 
irchevéque de Cantorberi , avec la permission de retourner 
k son église. ( Roger de Hoveden. ) Mais quoiqu'il lui eût 
promis de faire couronner de nouveau son fils par lui-même ^ 
ce prélat ne laissa pas , sur la fin de novembre , avant de par- 
tir pour l'Angleterre , d'y envoyer les lettres du pape , por- 
tant suspense contre l'archevêque d'Yorck et les évêques qui 
avaient assisté au sacre du jeune roi. Cette démarche ranime 
toute l'animosité du roi père , qui témoig:ne souhaiter d'être 
délivré d'un prêtre avec lequel il lui est , dit-il , impossible de 
vivre en paix. Là-dessus quatre chevaliers partent de Nor- 
mandie où était .alors ce pionarque , et vont assassiner l'arche- 
vêque le 29 décembre , un mardi , dans son é£;lise , croyant ea 
cela seconder les intentions du monarque. Guillaume de New- 
bridge, auteur contemporain, fait sur la dernière démarche 
du saint archevêque à Tégard de ses confrères , des réflexions 
qui nous paraissent trop judicieuses pour ne pas les mettre sous 
les yeux de nos lecteurs. « Ce prélat , dit-il , se conduisait 
» en cela par le mouvement d'un zèle ardent pour la justice ; 
» mais agit- il selon la science ? Dieu le sait. Pour nous , kor- 
j» nés comme nous le sommes , il ne nous est. pas permis de 
» juger témérairement des actions d'un si grand homme. Je 
» pense néanmoins, que le bienheureux pape Grégoire ( le 
» Grand ) se fut comporté avec plus de douceur et de circons- 
» pection à la suite d'une réconciliation si récente d'un évêque 
» avec son roi , et qu'ayant égard aux circonstances , il eût jugé 
» k propos de dissimuler des choses qui pouvaient se tolérer 
», sans danger pour la religion. Je n'entreprends donc ni de 
» défendre ni ae blâflaer ce que fit alors ce vénérable pontife;^ 
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H Mais.jeme contenterai de dire que, si rimpétuosité d'un saint 

» zèle l'a poussé au-delà des justes bornes , cet excès a été pu- 

» riiié par la mort sanglante et précieuse qui en a été le fruit. 

» Car nous autres , qui connaissons la distance qui est entre 

j» nous et les saints , nous devons les chérir et les louer , de 

» manière que nous ne confondions pas , dans notre culte et 

» nos éloges , ce qu'il y a eu de faible et d'humain en eux , 

» avec les actions où sans scrupule nous devons les imiter. Qui 

M osera dire en effet qu'ils sont imitables en toutes choses ? 

M Ainsi nos louanges ne doivent pas s'étendre indifféremment 

» à tout ce qu'ils ont fait ; mais la sagesse et la discrétion doit 

n les régler , afin de conserver à Dieu sa prérogative , puisqu'il 

» est le seul qu'on ne puisse louer avec excès, à quelque degré 

M que nos louanges soient portées. » La mort de ce prélat causa 

au roi d''/--'^' — ^ -•^'^ -•"'^ — a\a^ ^^ r 1 — ! — 

des suites 
n'alla ^ 

de l'état. L'an 1 171 , en vertu d'une bulle au pape Adrien UU 
qm lui avait accordé l'Irlande en ii56, il fait la conquête de 
cette île, si l'on peut nommer conquête, une expédition, où 
il n'eut qu'à se présenter aux habitants du pays pour recevoir 
leurs soumisiions. La plupart des modernes . placent en 117a 
la descente de Henri en Irlande. Mais il est certain, par Ger- 
vais deCantorberi , Guillaume de Newbridges et Roger d'Ho- 
veden , qu'elle^e fit au mois d'octobre 1171. Ce dernier dit po- 
sitiviement, que ce monarque aborda au port de Milford le 16 oc- 
tobre , un samedi , qu'il mit pied à terre le lendemain , et que 
le lundi suivant, fête de §aint Luc , il marcha vers Waterford ; 
ce qui se rapporte à.^i'anhée 1171 > dont la lettre dominicale 
était C. 

Ce prince devait une satisfaction authentique à la mémoire 
de son archevêque, que le concert des voix ^ngttttait au nombre 
des martyrs. L'an 1172, il témoigne publiquetnent #on repen- 
tir, d'avoir occasionné , par une parole indiscrète , la mort de 
ce prélat, et consent à subir la pénitence canonique. 11 était 
dans ces dispositions , tandis que ses fils , animés par la reine 
Eléonore, leur mère, formaient contre lui une dangereuse cons- 
piration. L'ayant découverte, au mois de mars 1 178, u fit enfermer 
sa femme dans une étroite prison , où elle passa environ seize 
années. Cet acte de sévérité ne réprime point la révolte de ses 
enfants. Le roi;4(Ç France, beaupère du jeun^' fl^ri , qui s'é- 
tait rendu furtivement à Paris , le 9 mars, se déclare pour eux. 
Ils engagent aussi dans leurs intérêts le roi d'Ecosse. L'orage 
gronde de toutes parts sur la tête du roi d'Angleterre. Il éclate 
lout-à-coup en Guienne , en Normandie , en Anjou, en Bre- 
YIJ. i3 
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tagnr ri dans le Northumberiand. Tous ces pays sont ravagés ^ 
mais non (Kis impunément par-tout. Le comte de Flandre , qui 
dévastait la Normandie, est chassé , et se retire, après avoir vu 
ton ^rért^ tué d^un coup de flèche, dans le comté d*£u. Louis as- 
sié^;;eant Vemeuîl > dans le Perche, Henri marche au secours de 
crtte place ; il arrive le jour même où les assiégés avaient promis 
de se rendre, sMs uVtaienl secourus. Louis,CTaienant une kîaitaille, 
demande au roi d* Angleterre one suspenâoo d'armes et une en- 
trer ue pour le lendemain. Henri accorde Pnne et Tautre , et se 
fetire « ce )our là, du côté de €onches« Mais le lendemain, en s^a- 
vau^'aut vers le lieu de Tentrevue, U aperçoit Temeuil embrasée 
Le:^ as^ié^ uui» U veille^ avaient renuurqué la retraitede Henri, 
dese»|>eraut a^^re secourus , sVtaient rendus ; et Louis , mal 
ci^rttjje de Taventure de Vitri par son repentir et par sa croisade, 
venait de renouveler la même Horreur à Verneuil , en y ajou- 
tant la tache d*inKdeKte. Henri sVn vengea ; il fondît sur Louîs 
qui« apr^cet acte de mauvaise &>»« se retirait avec toute la précî- 

Eitati^^u deUcraùUe» tailla en pièces son arrière-garde, et en- 
'va :»e« mnnitH>u$ et se$ bagages « ensorte cpa^il ne manqua , 'dit 
W. iNtàllard » aucune espèce de honte ài Tincendiaire de Yemeuil 
«t dv^ Vuri. i-e monarque auglaiis £ùt passer ensuite un déta- 
chevueut de sou artnee^eu Kretagne , d^où les rebeHes sont chas* 
se^ ap*^« la pt u^ «]^ IV^I s>ù iis s^etaient retranchés. Ces succès 
vu N<>ittàatid\e et eu V^^ta^ue retaMùrent le calme dans les 
^ikux^ iHV>>iu<c» ^œ rao^tan» possédait. LaiHême année on 
v'U\iv vk'^ cottRipence^ à Gb$or$ p««urU paix : elles sont infruc- 
tiH,\»vSii^ X et la iuewe continue. 

t^Mi K k-^^neuti. :$et»tant te bra» dbfiieu appesanti sur lui, et 
\K^ JiHkt^Ht iKMut ^ut^ ce ue utoit ^ cause delà persécution quUl 
.•vkUî uiitv^^Vafvhe^^V«>^ ^h^Mna(k dont la sainteté éclatait par 
dv ^uuèJxukù^jMcti^pfVud le parti de recourir^ Dieu : le 12 juii- 
V.t \\ \u uu- pMHk^a^ toJttbe^M de ce saint , et se soumet à la 
^'uUv^KO ^ui lui ^e^ ^ttipcK<«,Vx IKeu« touchéde rhumilîation du 
\v»^x v\***MUc .H»U^oi& de cette d'^Vchab, le délîvredeses ennemis. 
inVtvK'AKUHkKÙu^ ù^ dM w«lttte mois, un samedi , Guillaume , 
«v>«4'^\n»oi4«w\ cvîit ^attuet âÀt pri^^nnier par les Anglais. Les fils 
vU> ^^«a^ ^vui«v*U dltvki W devoir : enfin la paix se fait avec la 
V^^^^N"^ K W V ^"^vH^V « À Mont*Louis , entre Tours et Am-. 

tWwV4 v^'Mt *y^>vsH^e IVhnînislratîon (Je la justice. 11 le prou- 
v^^^r^ M A^^uvl^w^ntrVngletrri^en Cjuatre déparlemenrs, 
.^u.vU\vxNvmuM\>*iW^>'«^ devaient ^>arcourîr, deux fois par an, pour 
xvl^^vv* li\ NNiikiK**vd\^ j"ii<'\l<H*aux, C'est ce qu'on appelle en 
V\A*U'iV^4V U^\ .v^v^'»*^»* '*^* ùonuent dans les termes de Saint- 
U^Uvw v4 vU* *A |\uUt\S CcUo coutume subsiste encore aujour- 
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pjga-iMi j eigMiWBr4ijy H i 

, SMK parvlne wgMuoKMns W titre 

fis JTAJiAaie^ 6it <wm»\^ c(|»e«« 

nrianie mi smi aoHÙ (W^re^) 

lis teuîenl miitra; Je ^All$^f^- 

yiw < » prkliqp»» d*u les {Mtxx^iuit ci- 

it dbalir cH ittftue ^ permit «aïK 

àte« jomsMT dôme tir«iK$'» 

jux lois dTAIfred* nr une «vtn^loi^ 

des clencs aux peines ciTiles» oui seràieni 

pv k jo^ Iiî<raie,en pràence de Taifi^ 

de sùntrboaiss en av^enl été ^iltes pour 
qnes.) 
ns les Jai&, qpiHqne rèpmdus p»r toute T Angle- 
Nnaîcnt un cimetière qu^i Londres » el cViâit U ^ ^dit 
Benoit de Fetcrborough , qu'il fallait apporter le cadavre de 
toat ÎKÎf ^pà mourait dans œ royaume. Henri U accorda, par 
lertrcs^ IX juillet 11 77, à cette nai ion, un cimelière dans chaque 
viUe kon des murs. 

LlmntîcBce de porterie titre de roi, sans en exercer les droits 
arait pnwîrors £bis, ommie on Ta m , soulevé le jeune Henri 
oonifc le monarque , son père. Use préparait à lui déclarer de 
Donvcan la guerre, lorsqu'une maladie I ayant surpris au château 
de Martd, en Querci, Fenleva de ce monde, le 1 1 juin 1 183, k 
Fige de vingt-huit ans. Ce prince témoigna de grands regret s de 
saivvcdte avant de mourir. Le surnom de Court Af«iii^1ui fut 
donné, suivant une Chronique française manuscrite, parce qu'à 
la cour d'Angleterre, il avait rëfonné Tusage des habits longs, et 
qu'à la mode de France il portait et faisait porter 4 ses ofliciom 
un manteau qui ne venait qu'à mi-jambes, au lieu du manteau 
à l'anglaise qui descendait jusqu'aux talons. ( Btbi* de *$. Germ. 
n^ 139. ) Richard, son frère, qui lui succéda dans le droit d^aî* 
nesse, n'était pas d'un caractère plus souple et moins ambitieux 
que lui. Non content du duché d'Aquitaine que lui avait donuè 
son père , il aurait encore voulu posséder tous ses autres do- 
maines en-deça de la mer. L'an 1 188 , il se ligue sccrètcmoiit 
avec le roi Philippe Auguste, qui venait de déclarer la guerre à 
Henri , et le prince Jean , son frère puîné , entre dans la mOme 
confédération. Henri , abandonné de ses vassaux de France , et 
battu par- tout, est obligé de faire la paix à des conditions tri\s-> 
dures et tiès-humiliantes pour un prince si fier, et jusqu'alors 
presque toujours heureux. Cette paix, conclue le 218 juin 1 i8i), 
à Azai sur le Cher , ou selon d'autres^ à la Colombière^ près de 
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Villandri, sur la même rivière , ne bannit point de soit cœur 
le ressentiment dont il était animé contre ses enfants. Il leur 
donna sa malédiction , qu'il ne voulut jamais révoquer , 
malgré les exhortations desévêques et des personnes pieuses. 
Une maladie , que la violence de son chagrin lui causa, le mit 
au tombeau , le 6 juillet , à Chinon , deux jours après la ra- 
tification du traité de paix. On prétend, et des historiens con- 
temporains l'assurent, que Richard, son fils, étant accourue 
Chinon , sur la nouvelle de sa mort ^ le cadavre, lorsqu'il en ap- 
procha , jetta du sang pair les narines. Quoiqu'il en soit , il' fut 
porté à Fontevrawlt pour y être inhumé. Henri eut de la reine 
Ëléonore , qui motfrut le 3i mars 1204 , cinq fils et trois filles; 
Guillaume , mort en bas âge; Henri , né au Mans, le 28 février 
1 155 , mort Tan 1 183 ; Richard , qui lui succéda ; Geoffroi , 
duc de Bretagne, mort en 1.186; Jean Sans-Terre, successeur 
de Richard! L^ filles sont, Mathilide , mariée à Henri le Lion , 
duc <?e Sixe ; Ëléonore , femme d'Alfonse VllI (ou Hl) roi de 
Castille , Jeanne , mariée , i» à Guillaume 11 , roi de Sicile , 
1*0 à Raymond VI , comte de Toulouse. On connaît la fameuse 
Bosemonde de CHfford , sa concubine , qu'il cacha, dit-on ^ 
dans un labyrinthe à Woodslockv, pour la dérober aux ja- 
louses recherches de la reine. (Il eut d'elle deux fils , Guillaume 
surnommé hongue-épée, qu'il fit comte de Salisburî, mort en 
1226; et Geoffroi, qui devint évéque de Lincoln, puis archevêque 
d'Yorck et chancelier d'Angleterre", mort en i2i3.) On sait 
aussi les soupçons affreux que fit naître sa conduite envers la 
princesse Alix, fille du roi Louis le Jtune, qu'il avait fait ve- 
niren Angleterre pour la marier à son fils Richard, et qu'il garda 
jusqu'à sa mort dans son palais , sans jamais vouloir la donner 
à Richard , ni la renvoyer en France. Henri fut d'ailleurs un 
prince doué d'excellentes qualités , spirituel, affable, éloquent, 
brave , fécond en ressources dans les conjonctures critiques, res- 
pectant la liberté de ses sujets , autant qu'il était jaloux de sa 
propre autorité. Il est le premier roi d'Angleterre qui se soit 
formé une puissance militaire toujours subsistante et indépen- 
dante de la féodalité. Ce fut la nécessité qui lui suggéra cette 
ressource. Voyant presque tous ses vassaux ligués ouvertement 
contre lui avec ses enfants, ou disposés à le trahir, il rassemble 
tous les brigands , que la licence des guerres précédentes avait 
rendus incapables de tout autre métier que celui de combattre 
et de piller , et vint h bout de les accoutumer à un service ré- 
jj;uller. Etienne s'était servi de ces troupes nrcrcénaires avant 
llenri; mais Etienne n'ayant pas su les discipliner, elles étaient 
devenues le fléau de l'Angleterre, comme elles l'étaient du reste 
de TEurope, et Hem*> ks avait coogédicetà son avènement pour 
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plaire au peuple. Il les reprit quand il vit son peuple et ses en- 
fants se soulever contre lui. Ces troupes, dont le service n^était ni 
exigé par aucune loi , ni borné paraucun privilège, furent très- 
utiles à Henri , parce qu'il sut les discipliner et les payer. C'é- 
taient des avanturiers rassemblés de différentes nations. On les 
nommait communément Brabançons, parce qu'apparemment la 
plupart étaient du Brabant. Ils avaient encore d autres noms, 
tels que Colereaux, Routiers, c'est-à-dire voleurs qui infestaient 
les côtes et les routes. (Gaillard.) Girard de Camoden , auteur 
contemporain, fait ainsi le portrait de Henri IL Ce prince avait 
ditril, la tête grosse et ronde , les cheveux d'un blond ardent , 
Fœil bien fendu, verdâtre, mêlé de rougeur «il menaçant, le vi- 
sage haut en couleur , la voix rauque , le coup penché , la poi- 
trine large et carrée, les bras nerveux, le corps charnu, le ventre 
flirt gros, la taille médiocre. Soa einbonpoint, au reste, n'était 
le fruit ni de l'intempérance ni df la paresse. Jâina^s pijnce ne 
fut ni moins livré à sa bouche , ni plus actif «oans lei guerres 
presque continuelles qu'il eut à soutenir ; il était toujours en 
exercice , à l'exception de quelques heures qu'il donnait au som- 
meil. Dans la paix, il ne faisait que changer de travail. La chasse 
était alors l'une deses principales occupations.Dèsle grand matin, 
il montait à cheval , courait à travers les broussailles et les fo- 
rêts , poursuivant le gibier par monts et par vaux , et de retour 
le soir en son palais, au lieu de s'asseoir pour se délasser de ses 
fatigues, il restait presque toujours debout, soit avant, soit apr^s 
le souper ; ce qui était fort à charge à ses courtisans , obligés , 
malgré leur lassitude , de garder la même situation. L'auteur 
parle ensuite de ses qualités de cœur et d'esprit.. Mais ses actions 
à cet égard le peignent mieux que les discours. (^Vqy. Louis le 
Jeune et Philippe Auguste, rois de France, ^oy, aussi les ducs 
de Normandie et les ducs de Guienne). 

On a des lettres de Geoffroi Plantagenet , comte d'Anjou , 
expédiées l'an i i3S , et datées du règne de Henri , son fils , roi 
d'Angleterre. C'est que Henri 1 , à la naissance de Henri H , son 
pelil-fils, l'avait compris dans les serments qu'il avait fait renou- 
veler par les grands vassaux de la couronne à Mathilde, sa fille 
et son héritière. Henri 11 en passant en Angleterre pour y occu- 
per le trône, y porta les armoiries de Geoffroi , son père, qui 
étaient, comme on l'a observé à l'article de ce dernier, trois lions 
passants, iampassés de gueules. Ce fuient celles des rois plantage- 
nets jusqu'à Henri Hl qui changea, l'an i235,les lions en léo- 
pards. (Math. Paris «i/Z/i/wr: ««.) 

1^ première collection des lois et coutumes d'Angleterre fut 
faite sur la fin du règne de Henri H par GUnville. 
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RICHARD I , DIT CŒUR DE UON. 

1 1S9. Richard I, troîsîÀme fils de Henri H , el d'Ëléonore , 
né le 1 3 septembre t iSy , sucxéda ii «on père le 6 ^illet 1 189 , 
et le 3 septembre fut couronné à Londres. La reine, sa mère, 
quMl avait délivrée, en arrivant en Angleterre ^ de la prison où 
le roi) son époux , Tavait enfermée dès fan 1 173, fut présente 
h cette cérénionie. Mais ce qui rendit mémorable à jamais cet 
événement , ce fui Thorrible massacre au'on fit le même jour 
des juifs à. Londres, pour les punir ^ dtsaitf-on, de leurs criantes 
usures. Les Angles se préparaient ainsi k la Bourelle croisade 
publiée sur la fin du dernier règne , et Richard a'y disposait de 
son côté en faisant des dignités ecclésiastiques un commerce in- 
digne qui lui procura dés^soimmes immenses. L'aii 1190, ce 
prince^ met en route pour eette expéditiop avec une a^mée de 
trente rinq mille hommes ^ laissant le eouyernement de ses 
tétats à son chancelier Guillaume de Lonscnamp , évéque d'£li , 
et va s^embarquer le 16 août h Marseille. Arrivé en Sicile le 
uJi- septembre , il va prendre son logement dans un faubourg de 
Messine , chez un riche citoyen nommé Réginald Muschet , et 
se détermine à passer l'hiver dans cette île avec le roi de 
France. Pendant le séjour les deux monarques se brouillent par 
les artifices de Tancrède, roi de cette île, et la pétulance du 
roi d'Angleterre. Celui-K;i ^ au mépris d^Alix , soeur de Philippe 
Auguste , qui lui avait été , comme on Va dit , fiancée dès Ten - 
fance, contracte le même engagement avec Rereiïgere, fille 
de Sanche VI , roi de Navarre ^ que la reine Ëléonore , sa mère , 
lui avait amenée en Sicile. Au retour du printeois , il fait partir 
la reine douairière de Sicile, sa sœur^ et son épouse future , 
avec un nombre de vaisseaux , pour le devancer en Palestine. 
Ayant lui-même ensuite tnn à la voile le 1**. avril ^ il rencontre 
au port de Limisso en Chypre , le navire qui portait les deux 
princesses. Là il apprend que deux jours auparavant une partie 
de sa flotte ayante écnoué devant ce port ^ Isaac Comnène, tyran 
de Chypre, avait fait mettre aux fers ceux qui avaient échappé 
au naufrage, et qu'il refusait la descente aux deux princesses. 
Ricliard lui envoie redemander ses gens jusqu'à trois fois , et 
sur son refus persévérant ^ il ordonne le débarquement de ses 
troupes. Isaac est mis en fuite , et obligé le lendemain de venir 
à composition. S'étant dédit presque aussitôt, il est livré entre 
l<*s mains de Richard , qui le fait conduire en Palestine' après 
s'otre mis en possession de l'île. ( Voy. les mis latins de Chypre, ) 
Le 12 mai , Richard célèbre à Limisso son mariage avec Béren- 
^ère. Ayant mis ensuite à la voile « il arrive le 7 juin devant 
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Acre, qui se rend le i3 juillet. Ce prince ternit la gloire dont 
il s'était couvert devant celte place , par la barbarie qu'il exerce 
envers les prisoniliers qu'il fait massacrer à ses yeux, au nombre 
de deux mille six cents hommes, femmes et enfants, ( Math. 
Paris.) et cela , dit Sanut , ( par, jr , c.jr) sur le refus que fit 
Saladin de rendre la vraie croix(i). Vers le même tems, il donne 
à Gui de Lusignan l'île de Chypre , en échange du titre de roi 
de Jérusalem. ( Voy. les rois de Chypre. ) L'année suivante , il 
remporte auprès d'Antipatride une victoire complète sur Sala- 
din qui commandait une armée de trois cent mille hommes, et 
s'empare ensuite de plusieurs places ; mais la retraite des ducs 
de Lourg6gne et d'Autriche, occasionnée par ses hauteurs et 
précédée du départ du roi de France, la diminution de ses 
propres troupes , et la crainte que Philippe Auguste ne profite 
de son absence pour faire quelque invasion en Normandie, 
l'empêchent de co»^uer ses jprqgrès. Impatient de s'en^retour- 
ticr , il conclut une trêve de trois ans avec Saladin , après quoi 

Ayant fait 
dans 1rs 
'tellement of- 
fensé au siège d'Acre, et le 20 décembre il est arrêté près de 
Vienne , déguisé en Templier. Le duc d'Autriche vend et livre 
son prisonnier , le ^3 mars suivant, à l'empereur Henri VI , 
-qui le retient enfermé dans une étroite prison , malgré les 
plaintes et les sollicitations de la reine ILléonore , mère de Ri- 
chard. Pendant la prison de ce prince, Jean, son frère, fait 
tous ses efforts pour se rendre maître de la couronne d'Angle- 
terre ; et le roi Philippe Auguste , d'inteiUigence avec lui , se 
dispose à faire la conquête de la Normandie. Mais avant de com- 
mencer les hostilités, il somme la régente de lui remettre sa 
sœur Alix avec Iç Vexîn et les autres terres qui composaient sa 
dot. On s'excuse dîS déférer à sa demande sur ce qu'on n'a point 
reçu d'ordre à ce sujet. Cette réponse devient le signal de la 
guerre. Philippe entre à main armée dans la Normandie , et y 
prend diverses places. Mais il échoue devant la ville de Rouen , 
par la brave défense du comte de Leycester. Pour couvrir la 
honte de cet échec, il accorde une trêve moyennant la somme 

I II ■■ ■■ ■IMIIIIMI 1 ■■■ I III ■ U BIWI II ■ Il 1 ■ ! I I ■ I — ■^■^^^^i— 

(i) Elle ne fut rendue que Tan 1221 par le sultan Meledin , en 
échange de la ville de Damiète , que les croisés lui restituèrent. Maïs il 
est à propos d* observer que la vraie croix qui fut prise par Saladin à la 
bataille de Tiberiade en 1x87, avait été partagée en deux avant qu^on 
la portât à cette expédition , et que dans la crainte du malheur qui ar- 
riva , on en avait conservé une moitié dans le trésor de l'église de Jé-r- 
nisalem. ( Math. Paris ad an. t2i6 1 /?. aoi. ) 
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de vingt mille marcs d^argent, qui seront payés après le retour 
de Richard , c^est-à-dire qui ne le seront jamais. Richard eniia 
recouvre à Mayence sa liberté, le 4 fémci* 1^94» après envi- 
ron quatorze mois de prison ^ moyennant deux cent cinquante 
mille marcs d'argent , et arrive en Angleterre le 20 du même 
mois , dimanche après la fête de sainte Géorgie , qui tombait le 
i5 de ce mois. ( Hoveden. ) 

De retour en son royaume , dont il était absent depuis quatre 
ans, Richard dissipe le parti de Jean, son frère, qui s'était 
retiré en France, fait rendre une sentence contre lui , et se fait 
couronner une deuxième fois , le 17 avril , premier dimanche 
après Pâques , à Winchester. Richard se prépare ensuite à faire 
la guerre à Philippe, et passe en Normandie dans ce dessein. 
Pendant cette guerre , qui dura près de quatre ans , et fut sou- 
vent interrompue par des traités ou des trêves, les deux princes 
eurent différents succès , et ne remportèrent jamais l'un sur 
l'autre des avantages bien considérables ; mais Philippe y fk une 
grande perte ; savoir , celle de tous les anciens registres de la 
couronne, qui lui furent enlevés, avec son bagage, dans une 
action qui se passa proche de Blois ; ces registres sont toujours 
restés depuis en Angleterre, Dans un des combats qui furent li- 
vrés alors, Philippe de Dreux, évêque de Beauvais, ayant été 
fait prisonnier par les Anglais, le pape sollicita Richard en fa* 
veur de ce prélat , qu'il appelait sonjils. Le prince lui envoya la 
cotte-d'armes toute sanglante de l'évêque , et lui fit demander 
s^il reconncdssoit la tunique de son fils. Des révoltes qui succé- 
dèrent à cette guerre appelèrent Richard en Poitou, pour les 
réprimer. Tandis qu'il est en ce pays , Aimar , vicomte de Li- 
moges , fait dans ses terres la découverte d'un trésor dont il lui 
envoie une portion en présent. Richard prétend , comme su- 
zerain , que te trésor entier lui appartient; et sur le refus que 
le vicomte fait de le livrer, il vient l'assiégar dans son château 
de Chalus près de Limoges. Tandis qu'il est devant cette place , 
le a6 mars 1 199 , un arbalétrier , nommé Gordon , l'ayant visé , 
décoche une flèche qui lui perce l'épaule. Richard , irrité par 
sa blessure , ordonne Tassant , emporte la place , et fait pendre 
sur la brèche la garnison , à l'exception de Gordon, qu'il veut 
réserver à un supplice plus lent et plus cruel. La blessure de ce 
prince n'élait pas mortelle; mai» la maladresse du chirurgien , 
en retirant la flèche , Tenveaima au point que la gangrène s'y 
mit. Richard sentit qu'il touchait au terme de ses jours, alors 
ayant fait venir Gordon , il lui dit : Malheureux ! que t'aoais-je 
fait pour t 'obliger à me donner la mort F Ce que vous m 'avez fait , 
répondit froidement l'archer, i^ous avez tué de oos propres mains 
mon père et mes deux frères ; cous comptiez jne faire pendre moi^ 
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Wifàe. Je siùs mmni^nant. en loutre pouvoir; qous pouvez me con^ 
damner aux plus hqnibles tourments. Je les endurerai oolontier^p 
pourvu que je piàtpe oenser auefai délivré le monde d'un, fléau tel 
queiHms. Richard, iraAç cie la vérité et de la fermeté de cette 
réponse, etamoUi par les approches delà mort, commanda qu'oa 
le mît en liberté et qu'on lui donnât une somme d'argent. Il es% 
vrai qu'il n'en profita pas; car Marcadée, chef des Brabançons 
au service du monarque , l'ayant fait reprendre , le fit écorcher. 
tout vifv Richard mourut l(e6 avril ; il était âgé de quarante-deuk^ 
ans , et en avait régné environ dix , pendant lesquels il ne resta 
pas plus de huit mois en Angleterre. Les Anglais qu'il avait ac- 
cablés d^impôts ^ le pleurèrent comme ils eussent fait pour un 
Ibonroi, parce que la gloire de ses exploits Hattait leur orgueil, 
U est cependant vrai que, parmi les actes saiu nombre d'injus-* 
tice et de violence qu'il rommit dans ses états , il fit quelques, 
règlements utiles. U réduisit à l'uniformité les poids et les me-*' 
sures qui variaient ' suivant les différentes provinces. U fit 
de même pour les rtionnaies. Un autre règlement de ce priiica 
dont le souvenir mérite d'être conservé , quoique négligé par 
nos historiens modernes ^ est ainsi rapporté dans la Chronique 
de Trivet. « Richard établit dés juges particuliers pour décider 
» lef'^MTOcès qui s'élèveraient entre les Juifs et les Chrétiens. U 
» imagina un expédient singulier pour empêcher les fraudes 
j» que les Jûi& pratiquaient envers les Chrétiens. Ce fut d'or— 
j> donner que les contrats entre un juif et un chrétien ne se 
j» feraient plus en secret , mais publiquement , en prése^^ce dô 
j» témoins qui seraient députés pour cet effet, et que de chaque 
J» contrat il serait fait trois copies» dont l'une serait remise 
A» entre les mains des gens du fisc , une autre sous la garde 
» d^un homme de probité reconnue , et la troisième demeure- 
» rai^ au juif créancier, afin que^ s'il voulait user dtf^wèlque 
» supercherie^ comme par le passé , les deux autres copies ser-^ 
» vissent à le confondre. A l'égard des Chrétiens , il leur dé- 
» fendit absolument toute sorte d'usure , de manière qu'il ne 
» leur permit de rien recevoir , sous quelque prétexte que ce 
» fiit , au-delà de ce qu'ils avaient prêté. Que s'il arrivait qu'ils 
» reçussent en gage des revenus ou des terres qui produisissent 
» un profit annuel, en ce cas il ordonnait qu^après lesortprin-» 
» cipal acquitté , la chose engagée retournerait à son maître , 
9 nonobstant toute convention contraire où Ton aurait fixé 
» pour l'engagement un tems qui ne serait pas encore écoulé* 
L^auteur ajoute que Richard donna ordre à ses officiers de jus- 
tice de faire droit sur les plaintes qui Uur seraient portée par les 
moindres de ies sujets; que les églbes ayant été dépouillées 

yu. i4 



■•1. 



9o6 CH&07T0LCKIIE mStOBïQCZ 

pour fournir i sa rançon , il 6t &îre des ornements et des calice 
pour celles qui u*avaietit pas lemoven lie s^en procurer. (^SpicU^ 
toin. Vllt, p. 5:27. ) Ce hit aussi pendant le frgne de hichard 
que la ville de Lon Jn?s commença , par ^rapport à la police , de 
recevoir une nouvf?.-** iorme, et d^étre partagée en diverses 
comp.içnii;9« ou, o'^i-rue on Les apoelLe aujourd'hui , corpara'^ 
tiims. Le nrince est li* » ^ rem ier roi J' Angleterre, suivant Tho- 
ina<« Kuililunau , qui ail omplove Jans ^tes Jipldnxes le pluriel en 
parla til de lui seul. Kichard ne laissa point de postérité légi- 
time . mais il eut un tils naturel, nommé Philippe , à qui il 
lc;;tia la ^et^u^urie de Co^ac. Son corps fut inhumé à Fonte— 
vi\uiU « le -lô ,.iiu « \}i ««ou c'.eur p«n-te ^ la cathédrale de Rouen. 
BiMfUi^re^ -Ani **witse . lui survécut , et vivait encore l'an 
ir*v). tv^^idauC JU Mjm5. i^i lui avait ete donné pour son 
duu«ti>*« ounine ou !«• voit par le »in quelle prit cette année 
de rflalnu* Tabuav:' Je L«»^r»au . -jn-« .ie cette ville. ( Bîhi. d't Poi- 
/iHi« ti>a». l. \y. H<t ^ . f -frci ^Mvà^^i't-^xiigfBXit j roi de France i 

n%3t»> J^v>. vMnrvu**ïne "tU le HîMirill. surn o mm é Sans 
T^'^iUi . 'Vài-of ^\K\ \ il iiui*t it^ -îMi ■'«•'* il n*aTait point d'apa— 



_ . cnraes qui les 

44iii>»i«Mii. 1,^ «M mut nf icAu ii: r?^e .-njlheureuse chaîne fut 
ît^ uvuituî i' '^:»ui . s.»» '..■^;:»t. -isll tua de sa propre main ^ 
i M ■ av. Si».* . = i ^ • us.»tn:atî a bon filre, le trône d'An- 
.^.i*%\i»^ v^Vv'^. ^ * ■;. - -c" VrMKpir-) Le roi Philippe Augus le, 

«'i«i»iiv x<i.\t , -^^liît •nn.'^rcrç de punir ce vassal parricide ^ 

Ai» . %.»cv,i ov.'.i'^i.j» vv£u'*i. issafviiît entre la Loire et la Seino. 
î » X *iu sîvv^Ki V . vi\:?f ^ÂK ^«3 • wait alors retirée à Fonle- 
x.,u».i, '^îk ^ «vgiii*^ « Jv:iMrsiao+, et fut inhumée aunn»» 
,u K'*» r-v-^. V ï*.K:»u«iw£îneeduroi Jean, rengagea, l'an 
.<..». « »►' ^ ia**<s xiw ^ufceteKe dont un prince mieux avisé 
*^... «-. vx....;^»^f i»^\:ioine, et qui par son imprudence le 
vu>v»;.;u ..K..V >ox^ if l'humiliation. I^ siège de Cantorberi 

l ..,/ . .*« » .i»^vv . vC* moint^ de h cathédrale, après Télection 

.» ., . ..« .. '••«r^ç^iA pour la remplir, la révoquèrent, et en 

.» ,,, .. ^ .. .'* K^-v »'-î tomba sur un sujet plus agrt'ablc au 

v . X -lix e^- - *^'snt p^nirvus à Rome, le papr Inuo- 

x ' n . v-v \•:^? ei ;. autre elrcti'm, et fil élire en sa présence 
V^v X ^ .^^^^&KVft À b cathtfdiale , le cardinal Etienne Langton , 
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anglais de nation, qui résidait à Rome. Ce coxtp d'autorité 
révolte le roi qui rejette le nouvel archevêque. Le pape veut 
soutenir ce quHl a fait , et lance à la suite des interdits, les sen- 
tences d'excommunication et de déposition èdtitre le monarque- 
Pour rendre ses foudres efficaces, il transporte le royaume d'An-r 
gleterre au roi de France. Le don est accepté. Philippe Auguste 
prépare en conséquence un grand armement pour aller se mettre 
en possession de l'Angleterre. La noblesse anglaise paraît elle« 
même disposée à seconder cette entreprise. Enfin Vinfortuné 
roi Jean se trouve réduit , pour conjurer l'orage , à la cruellç 
nécessité de remettre sa couronne entre les mains du légat Pan^ 
dolfe , qui lui avait donné ce conseil , de la recevoir ensuite de 
ses mains après quHl l'eut gardée cinq jours, et de déclarer, ei^ 
la recevant, qu'u ne la tiendra désormais que comme vassal du 
Pape : dépendance pour laquelle il s'engage , tant pour lui qu^ 
pour ses successeurs, à pa^er au saint siège une redevance an?;* 
nuelle de mille marcs. Cette cérémonie avilissante se fit le 1 ^ 
mai i2i3, dans la maison des Templiers de Douvres, en pré- 
sence d'un grand nombre de seigneurs et d'officiers* Nous avonji 
deux chartes là dessus, qui contiennent le serment et l'hommage^ 
de Jean , qui fut absout le 6 juillet suivant ; l'interdit jeté sur 
l'Angleterre , d^s le sS mars 1208 , fut alors levé , après avoir 
duré cinq ans trois mois et quatçrze jours. Tant de bas-* 
sesse ne servit qu'à fortifier les barons dans leur révolte. 
Bans l'impuissance où Jean se voit de les réduire, le désespoir 
lui suggère d'envoyer une ambassade au roi des Sarrazi4s n'A-* 
frique et d'Espagne, pour lui demander du secours, offrant 
de lui payer tribut , et même d^embrasser sa religion : nuiis le 
prince mahométan reçoit ses offres avec mé[lfis, disant que s'il 
avait échanger de religion, il embrasserait lui-même celle des 
Chrétiens. Mathieu Paris dit avoir appris ces faits d'un des am- 
bassadeurs ; cependant Thoiras, uniquement fondé sur le pré- 
S'ugé , rejette comme calomnieux le récit de Fhistorien anglais* 
^eu de tems après, le roi Jean croit apercevoir un retour de pros- 
périté dans la grande victoire que sa flotte remporta sur celte dé 
r rancé, qu'elle détruisit» quoique beaucoup supérieure en nom* 
bre de vaisseaux. Encouragé par ce succès , il fait des préparatifs 
pour porter la guerre en France^ aborde., l'an 1214, vers la 
mi-février à La Rochelle, et soumet une partie du Poitou, 
tandis que Philippe est occupé en Flandre contre l'empe- 
reur Otton ; de là il s'avance en Anjou et dans le Maine; mais 
le prince Louis arrête ses progrès , et l'oblige à lever avec tant 
de précipitation le siège de la Roche-aux-Moines , qu'il avait 
entrepris, que ses machines de guerre et son bagage restèrent 
au pouvoir des Français. La nouvelle qu'il reçut alors de Tévé^ 
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nement de la bataille de Bouvines , gagnée sur ses allîës pai* 
Philippe, achève de le déconcerter* Etant 'ailé se renfermera 
Parthenai , ville du ^Poitou , il apprend que Philippe vient à lui 
avec sdn arnfiée victorieuse. Il éiait përau si le légat Robert de 
Courceon, '^auquel îl eut recours, n'eût interposé sa médiation, 
îpour obtenir une trèvè, Philippe l'accorde moyennant une 
somme de 60 mille livres sterlings qui lui furent payées comp- 
tant. Le roi Jean après cela repasse en Angleterre, où de nou- 
velles disgrâces l'attendaient. Les barons , s'étant ligués , lui 
^demandent à son arrivée là confirmation de la charte de Henri I^ 
^concernant leurs privilèges. L'an 1 2 1 5 , il satisfait à leur de- 
xnande, suivant Raoul de Coggcshale, par une nouvelle charte 
'datée du i5 janvier, qu'il ne tarda pas a rétracter. Ce net ait pas 
Bans raison ; elle changeait efTectivement son état , en le faisant 
d'un monarque le chef d'une espèce de républiaue. La ligue 
idissipée se renoue ; les barons élisent un général , auquel ili 
^donnent le titre de maréchal de V armée de Dieu et de l* Eglise: 
<étant entrés dans Londres sans obstacle, le 17 mai, ils assiègent 
le roi dans 4a tour, et l'obligent de signer, au mois de juin ^ 
*deux nouvelles chartes, la charte des libertés et la charte des 
]f6réts ; ces deux chartes si célèbres ont servi depuis de fonde- 
inent aux libertés de la nation anglaise. Jean se repcnt encore 
de les avoir signées ; il a recours au pape , ^ui , par une bulle 
tiu 24 août , casse les deux chartes, délie le roi de son serment, 
€t excommunié les barons. Ceux-ci appellent en Angleterre 
-Louis, fils de Philippe-Auguste, et lui offrent la couronne. 
X'an 1216, ce jeune prince ayant reçu des otages pour sûreté de 
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ëtant allé descendre au port de Sandwich , il marche veiTRo— 
chester , qui ne fait au'une faible résistance , et de là se rend 
^ Ix)ndres , où il reçoit le serment des barons et de la ville. Le 
Toi Jean déterminé à décider le sort de sa couronne dans une 
l>ataille rangée , se met en marche à la tête d'une armée con- 
sidérable. Mais ayant passé sans précaution avec cette armée 
^dans des lieux marécageux, ordinairement submergés au tems 
*de la haute mer, la marée t'y surprit , engloutit ses bagages, 
«es trésors, avec une grande partie de ses troupes ; il eut lui- 
znême beaucoup de peine à sauver sa vie , et il ne la ?;auva pas 
pour long-tems. Le chagrin de ce désastre et les embarras de 
ses malheuseuses affaires achevèrent d'épuiser sa santé déjà 
dérangée. Il arriva avec b fièvre au château de Nerwarck, dans 
la province de Lincoln , où il fut obligé de s'arrêter. Bientôt 
^ayerti que sa dernière heure approche ^ il fait son testameat ^ 
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ar lequel il institue héritier Henri , son fils aîné , et meurt 
e 19 octobre, dans la cinquante et unième année de son âge. 
Ce prince avait de ces vices bas et obscurs qui étouffent tout 
sentiment d'honneur^ excluent tout tâlent|||négradentrhomme 
privé comme le monarque. Il avait épousé en troisièmes noces y 
dans la ville d'Angouleme , le 24 août de Tan 1 200 ( et noa 
i202r) Isabelle, fille d^Aimar, comte d'Ângoulême , après 
ravoir ra\ie à Hugues de Lusignan, depuis comte de la Marche^ 
qui était sur le point de l'épouser. De cette princesse , dont 
Hugues recouvra la main en 1217, (morte en 1245 ) il laissa 
deux fils , Henri , son successeur , et Kicbardi , comte de Cor- 
nouaille, avec trois filles , Jeanne, qui fut fi^mme d^Alexan- 
dre II , roi d'Ecosse ; Ëléonore ; et Isabelle, qui fut mariée k 
l'enfipereur Frédéric II. Alix, fille d'Hugues, comte de Môr- 
tain, sa première femme, ne lui donna point d'enfants, noa 
plus que la deuxième, Havoise be Glocester, dont il se fit 
séparer , sous prétexte de parenté. Le corps dé ce prince fut in- 
humé dans le chœur des moines de Winchester, suivant Henri 
de Knigfaton. Londres et la plupart des villes Ju royaume , 
doive au roi Jean , la forme du gouvernement civil qui s'y ob- 
serve aujourd'hui. ( l^û>y. Kiilippe Auguste et Artur i ^ comte 
de Bretagne. ) Le roi Jean , suivant Roger de Hoveden , était 
d'une taille au-dessous de la médiocre, et d'une figure ignoble 
qui annonçait la bassesse de son âme. 

HENRI IIL 

1216. Hekri III , fils de Jean et d'Isabelle d'Angouléme , né 
le i*^ octobre 1207, est couronné le 28 du même mois, de l'an 
1216 , à Glocester, par les évêques de Ràth et de Winchester, 
en l'absence d'Etienne Langton , archevêque de Cantorberi. 
( Ce prélat suspendu de ses fonctions pour son attachement au 
parti du prince Louis , était alors â Rome , où il sollicitait son 
rétablissement. ) La couronne royale ayant été perdue dans la 
marche imprudente et malheureuse qui coûta la vie au roi Jean, 
ion se servit 'd'un simple bandeau de fil d'or pour couronner son 
fils. Le légat , présent à la cérémonie , n'oublia pas les intérêts 
de sa cour, et ootint que le jeune roi fît hommage au saint siège. 
C'était le grand-maréchal Guillaume, comte de Pembrock » 
nommé régent à la mort du feu roi , qui avait fait reconnaître 
Henri pour son successeur. 11 s'agissait après son sacre de con- 
gédier Louis, son rivaL Ce prince n'étant nullement disposé à 
désemparer, il fallut employer la force pour l'y contraindre, 
X'an.i 217, tandis qu'il est occupé au siège de Douvres , le régent 
l»at, le 20 mai, devant Lincoln, l'armée française, commandée 
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«t n'en poursuivit pas moins le pif n quMl s'était forme d^asséf-^ 
vir entièrement Péglise anglicane.- On le vit encore depuis exi-» 
ger le vingtième de tous les revenus ecclésiastiques , tes fruits 
de tous les bénéfices vacants, et le tiersMe tous ceux qui étaient 
possédés par des titnlaires non résidants. ( Math* Pans. ) 

U fallait un génie plus éclairé ,'plus ferme et plus vigoureut 
que celui de Henri pour réprimer de pareilles entreprises. Mais 
la tyrannie qu'il pxerçait lui-même sur le clergé par les élec* 
lions forcées qu'il faisait faire , les atteintes fréquentes qu'il 
donnait -é la charte des libertés, et surtout la préférence qu'il 
continuait de donner pour les emplois aux Poitevins et aux 
Provençaux sur les Anglais , donnaient à la nation plus de su- 
jets de mécontentement qu'elle n'en avait contre la cour de 
Aome. On s9 > borna long-tems à murmurer ; mais enfin des 
murmures on en vint au soulèvement. L'an 1268 , les barons ^ 
ayant à leur tête Simon de Monlfort, comte de Leycester, 
beau-frère du roi , et dernier fils de ce fameux Simon , le fléau 
des Albigeois , se liguent ensemble pour réformer le gouver-> ■ 
nement , lèvent des troupes , et obligent le roi de consentir à ^ 
la réformation : on nomme de part et d'autre des commissaires, 
au nombre de vingt-quatre, qui dressent plusieurs articles. 
Ces articles, appelés Statuts et expédients d'Oxford^ qui furent 
une source de division, sont approuvés par le parlement, et 
le roi jure solennellement de les observer. 

La trêve que Henri avait obtenue du roi de France était expi- 
rée; et ce prince, disposé comme il était, à revenir contre les 
articles d'Oxford , n'avait pas intérêt d'entreprendre une nou- 
velle guerre contre une puissance étrangère. Déterminé à faire 
une paix solide avec la France , il envoya au roi saint Louis des 

Ïdénipotentiaires avec les quels il arrêta, au mois de juin ia58 , 
es articles préliminaires qui furent approuvés par Henri dans un 
voyage qu'il fit à Paris, au mois de décembre suivant, et ratifiés 
de part et d'autre le 2S ou le 28 mars i^Sg , à At>beville , où 
les deux rois s'étaient rendus. Par ce traité l'Anjou , la Tou- 
raine , la Normandie et le Poitou restèrent à la France , et les 
autres terres enlevées au roi Jean , furent cédées à l'Angleterre 
pour êtres tenues sous la suzeraineté de la France. Henri étant 
revenu à Paris , accompagné de plusieurs prélats et seigneurs 
anglais , y fit hommage-lige et serment de fidélité pour les pro- 
vinces d'outre-Loire qu'on l«i avait laissée^ : Fecit homagium 
ligium et sacramentum fidelitatis L. régi Franctœ. (Mat. Paris.) 

L'anefeiGo, après un séjour de plus d'une année en France , 
le monarque anglais quitte ce pays , pour repasser dans son île^ 
Dès qu'il, y fut rentré, il prit des mesures pour rompre les en- 
traves OÙ 1q^ l^arons avaient resserré s(:)n pouvoir. S'étant fait 
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absoudre par le pape du seiioeat qui le liait à Tobservation 
des statuts d^Oxibrd^ il assemble son parlement, l'an 1261, 
pour lui déclarer qu'il ne veut plus les tenir. Ce fut le signal 
d'un nouveau soulèvement. Bicnard , roi des Romains et frère 
de Henri, ménage un accommodement et appaise les esprits. Mais 
lé calme dura peu. L'an. ia63 , les barons élisfat le comte de 
Leycester pour chef, lèvent des troupes , et obligent le roi 
de confirmer les statuts d'Oxfurd. Lts hostilités recommencent; 
r le comte de Leycester entre dans Londres , et contraint le roi 
de se retirer. Henri et les barons conviennent de reoieltre leurs 
différents à Tarbîtrage de saint Louis, roi de France , qui rend 
sa sentence le 26 janvier (et non }mn) 1:164. ^ien de plus 
saee et de plus impartial que ce iu|ement. Saint Louis tint la 
balance égale entre la tyrannie et 1 indépendance. Il confirma 
la grande charte et celle des Forets , parce quMl les regardait 
comme le droit commun des Anglais et le rempart de leur li- 
l>erté. 11 annula les statuts d'Oxford , parce qu'ils étaient Teflet 
de la violence et anéantissaient la préroigattve royale, «r Cet équi- 
» table arrêta dit. M. Hume, ne fut pas plutôt connu en An- 
» gleterre , que Leycester et ses confédérés se déterminèrent à 
m le rejeter et à courir aux armes pour se procurer eux-mêmes 
» des conditions plus sûres et plus avantageuses du roi. » Henri 
remporte divers avantages sur les barons^ et prerd ensuite 
(le i4 mai).labatanlle de Lewes, dans laquelle if est fah pri* 
sonnier avec Richard, son frère. Edouard' son fila,. qui, après 
avoir battu les milices de Loadres, revenait triomphant, se 
laisse amuser par le comte de Leycester , et se voit réduit à se 
remettre entre les mains des rebellesb La reine se retire en 
France avec le pritice Edmond , son second fils. Les barons ' 
dressent un nouveau plan de gouvernement , et font signer au 
roi des commissions qui établissent dans chaque province cer- 
tains officiers ou magistrats, auxquels on donna le titre de 
Conseroatcurs , sous prétexte qu'ils étaient destinés à conserver 
les privilèges du peuple. Le roi signe encore de nouveaux ordres 
par lesquels il est oruonné aux Conseroatcurs de nommer quatre 
chevaliers de chaque comté ou province, pour .assister au pro- 
chain parlement et y représenter leurs provinces. L'est ici répo*^ 
que célèbre, et à proprement parler, l'origine des conmiunes 
en Angleterre et même du parlement d'Angleterre, si on le 
considère comme une assemblée composée des trois corps du 
royaume. Le parlement , teV)u le 22 juin , approuve ce plan 
des barons ; le roi et Edouard, son fils, sont contraints ae le 
ratifier. L'an 1:^65, le comte de Glocester, jaloux du crédit de 
Leycester, forme un parti contre lui, et fait évader le prince 
Edouard : les affaires changent alors de face. Edouard jnarche 

VU. i5 
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contre Leycester, qui est dé£iit et tué le 4 Août avec Henri , 
son 61s , à la bataille d'Ëvesham. Ainsi finit la carrière de ce 
chef des rebelles , qu'un moderne appelle le Catiiina anglais. 
Le prince Edouard eut en même tems la doiie de délivrer le 
roi , son père , et de lui sauver la vie , qu il courut risque de 
perdre pendant la bataille , étant auprès du comte de Leyces- 
ter , qui ne voulait point perdre de vue son prisonnier. Ri- 
chard , frère du roi , est mis en liberté par Simon de Mont- 
fort , fils aîné de Leycester. Enfin , Tan 1 267, la guerre est 
terminée par la soumisssion du comte de Glocester et des re- 
belles, qui s'étaient retirés dans Tile d'Ëli. 

Le prince Edouard n'ayant plus d'occasion d'exercer sa valeur 
en Angleterre, se croise, l'an 1268, avec Henri, son cousin^ 
fils de Aichard , roi des Romains , et plusieurs seigneurs , pour 
aller cueillir des lauriers à la Terre-Sainte, il part Tan 1 270 ^ 
s'embarque à Aigues-Mortes avec Ëléonore , son épouse , et va 
joindre le roi saint Louis devant Tunis. Ce monarque étant mort 
le 25 août de la même année , il fait voile pour la Sicile , où il 
passe l'hiver. S'étant rembarqué au printems, il aborde à Saint- 
Jean d'Acre au mois de mai 1271. Les progrès qu'il fit d'abord 
sur les infidèles furent arrêtés par un coup de poignard que lui 
porta un assassin, il guérit heureusement de sa blessure. Pendant 
qu'on le pansait, la princesse, son épouse, accoucha d^une fille 
qu'on nomma Jeanne d'Acre, du lieu de sa naissance. Edouard, 
après avoir fiiit une trêve de dix ans et dix jours avec le soudan 
fiibars , remet à la voile le slu. septembre 1272 , pour revenir en 
Angleterre , et dans sa course il relâche encore en Sicile , où il 
est aussi bien reçu que la première fois par le roi Charles d'An- 
jou* C'est là qu il apprend la première nouvelle de la mort du 
roi, son père, arrivée à Londres le i5 ou 16 novembre. Ce prince 
était âeé de soixante-cinq ans, et en avait régné cinquante-cinq. Il 
laissa d'Eléonore (morte le 25 juin 1291) , deux fils et deux filles ; 
savoir, Edouard , son successeur ; et Edmond, né Fan i245 , le- 
quel, après avoir inutilement attendu la couronne des deux Siciles, 
dont le pontife romain l'avait flatté, devint comte de Lancastre, 
de Darbi, de Leycester, et grand steward d'Angleterre; Mar- 

Suerite , mariée à Alexandre III , roi d'Ecosse ; et Beatrix , épouse 
e Jean II, duc de Bretagne. Henri III, naturellement bon, 
n'avait ni vigueur , ni politique. Inconstant, mou , capricieux , 
irrésolu , il ne sut ni se faire craindre , ni se faire aimer. Ses 
mœurs, d'ailleurs, étaient pures et édifiantes. Saint Louis disait 
de lui qu'il était redoutable par ses auniônes. Mais ces aumônes , 
si l'on en croit Mathieu Paris {ad an 1 14^ , pag. 49''^09 étaient 
souvent le firuit de ses rapines ; ce prince , dit-il , ne se faisait 
par scrupule d'enlever aux marchands, cire, étoffes de soie , et 
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autres marchandises, sans rétribu lio n , pour les employer en- 
luminaîres et en ornements des égKses, On raconte qu il enten- 
dait jusqu'à trois messes par jour, sur quoi le monarque français 
lui ayant représenté qu'il valait mieux enl 
. plus lie sermons, il répondit qu'il a 

■1er plus rarement île son ami , et le vo _ 

O II avait la taille médiocre , mais le corps épais et robuste^ J 
et l'une îles paupiàres plus abaissée que l'autre. ( Idem. ) I 

11 est remarquable qu'on ne commença à dater du règne de ce- I 



ice que c 
s le livre 



I 



dans le livre rouge de l'échiquier. Nutandum , y est-il dit , çuoJJ'l 
data régis Henj-ii:i filii Johannis mutaoit la fesla Apostolorum Si-^ I 
monis et Judai , nidelicei XXFIII". die mensi's octolHs. Une aulr^ 
remarque à faire , c'est que dans les actes de Rymer , les diplâ-^ 
mes de Henri 111 , ainsi que ceui de ses successeurs , ne portent, j 
ordinairement que la date du lieu et du jour, non que cela soit .' 
' ainsi dans les originaux , mais parce que l'éditeur , ayant rangé les 
pièces de son reaieil dans l'ordre chronologique, se contente 
ae marquer une seule fois l'année qui est commune à plusieurs, 
d'entre elles. 

Henri Ul , dît M. Hume, fut le premier roi d'Angleterre,, 
depuis b conquête, que l'on puisse vraiment dire avoir été soua^ J 
)e joug de la loi ; il fut aussi le premier qui \isa du pouvoir d'eiul 
dispenser, et qui se servit dans les privilèges qu'il accorda , eb* 
dans ses dispenses de la fameuse clause nonobslanie , imaainéta' 
parle pape Innocent III. Il paraît que sous ce règne, dit lemémévl 
auteur, la haute et la petite noblesses dédaignaient la langue de. , 
leur pays natal, et ne se servaient familièrement que de la langue 
française. i 

Les armoiries des rois d'Angleterre , sous le régne de Henri l'Ij^ J 
étaient encore chargées de trois léopards au lieu de trois lîons^fl 
qu'on y voit à présent (i). C'est Mathieu Parisqui l'atteste, en di-,f 
sant que l'empereur Frédéric II , après avoir épousé , le 20 juil- | 
let 1235, à 'Worms, Isabelle, soeur de Henri, envoya Iroisi 1 
léopards à ce prince , faisant allusion k l'écu royal d'Angleterre ,~ 
OÙ sont représentés trois léopards passants : Misil ergo imperalor , 
régi jlnglonim très leopardos in sîgnutn regalîs ciypei in çuo IrW J 
teopardi transeunles Jigarantur. 

L'an 1224 est l'époque de l'inlroduclion des frères n 
Angleterre, suivant Henri de Koigthon. 



{i)C'<,s. une erreur, 
à trois léopards d'or l 'm 
\ i'Editïur. ) 



armes d'An|;ieterre sont (oujours de gacuUst 
ir l'autre, lampaises et armes d'acur. ( Mol» • 
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EDOUARD I (IV) , DIT AUX LONGUES JAMBES. 

1272. Edduaiid I , ne, 1« 18 juin laSq, à Wii^chesler , de 
Henri HI ei' d'Eléonore , «t reconnu roi le 20 novembre. Ce 
prince n'était point encore» de retour de son voyage d'outre-mor. 
Avant que de se rendre dans son royaume , il alla à Rome pour 
voir le pape Grégoire X , son ami , traversa la France , vint à la 
cour du loi Philippe le Hardi , qui lui fit grand accueil , et ar- 
riva enfin en Angleterre, où il liit couronné lé ti) août 1274. 
Dbs qu'il se vit possesseur de ce l'rtyaume , les bornes lui en pa- 
rurent trop étroites; il chercha 5 les reculer, pe-trms immémo-' 
rîal , un canton de rAn|;leterre formait un état particulier, dont 
l'indépendan- e avait toujours bl^'ss^ k» yeux jaloux des monar- 
ques anglais. C'était le pays dé Galles. Edouard, plus hardi que 
ses prédécesseurs, entreprit dé te subjuguer, et déclara la guerre 
dans ce dessein à Léolin ott Lie\ïvi*lîri^ qui en était prince alors. 
Etant venu à bout de le dompier , il consentit ii lui accorder la 
paix , mais à des conditions très-fhires que la nécessité ne per- 
mit pas ail vdlncu de refuser. Léolin ayant depuis voulu secouer 
le joug, EdoLfard, Tau i2?53, marcha de nouveau contre lui, et 
le défit dan^ une bataille où il périr. Dâvtd , fi-ère et successeur 
de Léolin", pbur'suivi par le lâdtiàrque , est'obliêé- d'errer de 
montagne en montagne. 11 est enfin livré par deé traîtres à 
Edouard , qui fait pendre et écarteler , comme- un rebelle et un 
brigand, r.O généreux défenseur de sa patrie et de ses états. Sa 
fureur ne fui pas même assouvie par cette exécution affreuse. Il 
voulut encûfre Texercer sur le cadavre de Darvid , et , par une 
<léfision indigne et barbare , il fit eifposer sa tête, couronnée de 
lierre , sur la porte de la tour de Lon/lres. La principauté de 
Galles fut alors unie pour Ion jours à la 'couronne , et devînt le 
tîtie du fils aîné des rois d'Angleterre (i). C'est ainsi que les 
Gallois , qui depuis huit cents an^ avaient conservé leur liberté 
dans un petit coin de cette île, subirent le joug des Anglais. 

(1) « he. fils aine du roi ou de la reiue d^ADgleterre est toujours, il 
y* est vrai y prince de Galles, mais non pas en naissant. 11 n'est alors 
^> que duc de CornouaiUes et comte de Chester ; ce n'est qu'à un 
V certain âge que le roi Tinvestit de la principautë de Galles, avec des 
M cérf^monies qui consistent à lui mettre sur la tète une couronne que 
» l'on appelle Cûp û/s/afe, bonnet -dVtat , une verge d*or à ta main et 
)> uri anneau au doigt. La couronne que le prince de Galles porte sur 
w io& armes est. particulière ; elle est •ornée de plumes d'autruche ou 
» dit paon , et il porte pour devise deux roots gallois ou ancien breton , 
» ich dicn , c'est-è^dire le poici. Ce sont les mots dont se servit le roi 
» Edouard en présentant son fils aux Gallois, qui lui demandaient un 
» prince, » ( M. le M. de Paulmi, Lcct. dvs L. Fr, , lova, il, vol. K K.) 
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L'ambition d'Edouard ne se borna pas à cette conquête. I^es 
troubles dont l'Ecosse fut agitée après la mort du roi Alexan- 
dre III , arrivée l'an 1 286 , pour l'élection de son successeur , 
loi firent naître l'envie d*etendre sa domination sur ce royaume 
disputé par douze compétiteurs, dont les deux principaux étaient 
Jean BaïUol et Robert Brus. Les différentes factions ne pouvant 
réunir leurs suffrages sur l'un tles candidats, convinrent, l'an 
1290 , de prendre le roi d'Angleterre pour arbitre. Flatté de ce 
choix, Edouard, l'an 1291 , assemble à Norham , le 10 mai, 
les états d'Ecosse , et leur propose de le reconnaître pour sei- 
gneur suzerain. Les états intimidés par une armée qu Edouard 
avait dans le voisinage , consentent à sa demande , et en consé- 
quence il est mis en possession , le 2 juin , de toutes les places 
fortes du royaume, s'engageant toutefois à les rendre , deux mois 
après son jugement , à celui en faveur duquel il déciderait. L'an 
1292 , ce prince déclare, le 19 novembre, légitime héritier du 
trône d'Ecosse , Jean Baillol , qui prête serment de fidélité au 
roi d'Angleterre le 26 décembre suivant , jour de saint Etienne , 
et reconnaît sa suzeraineté par un acte authentique écrit en fran- 
çais : le nouveau roi est installé à Scone , et y reçoit le serment 
des seigneurs écossais. Baillol, se voyant traité durement par 
Edouard , et plutôt en esclave qu'en vassal , cherche à secou<T 
le joug. L'an 1297, Edouard attaque l'Ecosse, prend Barwick' 

Sar stratagème, défait Baillol, et fait de si grands progrès que 
laillol et toute la noblesse ne trouvent point d'autre ressource 
que de se soumettre. Baillol, après avoir fait la résignation de 
son royaume, est envoyé en Angleterre , et enfermé dans la tour 
de Londres. Edouard enlève le Sceptre et la couronne d'Ecosse 
avec la fameuse pien*e de Scone , sur laquelle se faisait l'inaugu- 
ration des rois; il brûle les archives, met garnison anglaise dan» 
tontes les places , et revient triomphant en Angleterre. Les af- 
faires d'Eclouard n'allaient pas si bien en Guienne. ( Voyez le^ 
Rois (le France, ) 

Les Ecossais, prives de leur roi , n'en supportèrent pas moins 
impatiemment la domination d'Edouiard. L'an 1298, Guillaume 
"WaHéis ou Wallace , homme d'une taille gigantesque et d'une 
force extraordinaire , s'étant mis à leur tête, ils prennent les 
armes , et chassent les Anglais d'Ecosse dont ils nomment 
Walleis régent. Edouard , qui faisait la guerre en Flandre pour 
le comté Gui , révolté contre la France , quitte ce pays , après 
avoir fait une trêve de trois ans avec Philippe le Bel , repasse 
en ArigUnerre , marche en Ecosse , et gagne ,1e 22 juillet 1 298 , 
la bataille de Falkirk ; elle fut décisive, et le rendit une seconde 
fois maître de ce royaume. Walleis, quel jue tems avant qu'ello 
se livrât, s'était démis de la régence pour calmer la jalousie des 
grands, et Cummin , seigneur d'une naissance illustre, le 
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ri'hinUiça. Walieis ne discontinua pas néanmoins de servir 
généreusement sa patrie sous ce nouveau chef, et réussit , Van 
1^99 , à chasser les Anglais du nord de TËcosse. Mais ils se 
vengèrent sur la partie méridionale' qu^ils dévastèrent. Les 
Kcossais, convaincus de rinfériorilé de leurs forces, ont recours 
h la médiation de Boniface VIII, et remettent leurs intérêts 
entre ses mains. Le pontife écrit, Tan i3oo, à Edouard pour 
Texhorter à se désister de ses prétentions sur r£cosse , et se 
donne en même tems pour son rival , en soutenant que ce 
royaume est un fief de Véglise romaine. Edouard est si piqué 
d^une pareille semonce , quUl jure de détruire TËcosse : il 
n'ose cependant refuser une trêve que Philippe le Bel demande 
pour les Ecossais. Pendant cet armistice , il investit son fils 
aîné de la principauté de Galles. Les Ecossais , ayant repris les 
armes en 1602 , font des ii\cursions heureuses daUs les provinces 
du midi. Jean de Segrave, qu^Edouard y avait laissé pour com- 
mandant, envoie contre eux. Tan i3oo, ses troupes partagées 
en trois divisions qui sont battues en autant de comoats dans 
le même jour , 24 février , aux environs d'Edimbourg. Cette 
triple victoire rend aussitôt le régent maître de toutes les for- 
teresses des' provinces méridionales , et réduit Edouard à re- 
commencer la conquête de TEcosse. Elle ^occupa l'espace de 
deux ans , et fit moins d'honneur à son humanité qu'à sa 
valeur et à son habileté. Dans le cours de cette expédition , le 
brave Walieis lui avant été livré par un ami perfiae , il le fît 
conduire , chargé de chaînes , à Londres , et exécuter , le :&3 
août i3o5, à Tower-Kill, comme traître et rebelle , quoiqu'il 
ne lui eût jamais fait serm.ent de fidélité. Edouard comptait 
intimider les Ecossais par cet acte de sévérité. Mais la barbare 
politique de ce prince manqua son but. Les Ecossais, déjà 
mécontents des innovations que ce conquérant faisait à mai a 
armée dans leurs lois et leur gouvernement, s'indignèrent en- 
core plus du traitement injuste et cruel que Walieis venait 
d'éprouver. 

L'an i3o6, Robert Brus, fils de ce Robert Brus, l'un des 
compétiteurs de la couronne d'Ecosse, et Jean Cummin, se 
concertent ensemble pour délivrer leur patrie du joug des An- 
glais. Ils étaient alors en Angleterre au service d Edouard. 
Brus étant ensuite trahi par Cummin , se retire en Ecosse, où il 
assassine le traître ; après quoi il se fait couronner roi. Edouard 
onvoie une armée sons la conduite du comte de Pembrock qui 
défait Brus au combat de Méthuen. Il vient lui-même en 
Ecosse, exerce une affreuse vengeance contre les partisans de 
Brus , et fait perdre la tête sur un échaffaud à trois frères du 
nouveau roi. 11 ne fit par-là qu'animer son courage , loin de 
Vabattre« Van 1807 , Brus, profitant de l'absence. d'Ldouard ^ 
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bât le comte de Pembrock ^ et s^empare de plus»îeurs places. 
Edouard , résolu de ruiaer entîèremeni V Ecosse , assemble une 
grande armée à Carlisle; il y tombe malade, et se fait porter 
à Burg, petite ville d'Ecosse , où il meurt le y juillet, âgé de 
soixante-nuit ans , dont il en avait régrté trente-quatre. En 1774, 
le président de la société des antiquaires de Londres ayant 
trouvé dans Rymer un passage dans lequel on lit que le corps 
d^Edouard I , surnommé aux longues jambes , était enterré à 
Westminster dans un cercueil de pierre , qu'il était recouvert 
de cire , et qu'il y avait upe somme fixée pour l'entretien de ce 
tombeau, demanda et obtint la permission d'en faire l'ouver- 
ture. La situation du corps se trouva conforme au récit de 
l'historien. Il était couvert d'une longue robe de tissu d'or et 
d^argent , par-dessus laquelle il y en avait une autre de velours 
cramoisi. Les joyaux dont il était orné conservaient leur éclat. 
Il tenait dans une main un sceptre surmonté d'une colombe , 
et dans une autre un sceptre long de cinq pieds , surmonté d'une 
croix. En soulevant sa couronne on vit le crâne sans cheveux. 
Le visage et les mains étaient encore entiers. La taille de ce 
prince était de six pieds deux pouces. Par son testament il 
avait ordonné que son tombeau serait ouvert chaque cinquan- 
tième année ; ce qui n'a eu lieu que deux fois. ( Gazette de 
France de 1774» p- i^^») Ceci ne contredit pas le récit de 
Froissafd , suivant lequel Edouard , en mourant , fit promettre 
avec serment à son héritier qu'aussitôt qu'il aurait rendu l'âme 
il ferait mettre son cadavre dans une chaudière , et le ferait 
bouillir tant que la chair se départit des os , et après ferait mettre 
la chair en terre et garderait les as ; et toutes les fais que les 
Ecossais se rebelleraient contre lui^ il semonderoit ses gens , et por-^ 
teroit avec lui les os de son père. Car il tenait Jermement que tant que 
son successeur aurait ses os^ les Ecossais seraient battus. Mais le suc- 
cesseur^ ajoute-t- il , n'accomplit mie ce qu^ il avait promis ^ et fit 
rapporter son père à Londres , et là ensevelir , dont lui meschut» 
Edouard avait épousé en premières noces, l'an 1264» Eléonore, 
fille de Ferdinand III , roi de Castille ( morte en" 1290 ), dont 
il eut quatre fils et onze filles. Edouard II , son successeur, fut 
le seul qui lui survécut. Eléonore , sa deuxième fille , épousa 
Henri III , comte cje Bar; Marguerite , la cinquième , fut mariée ^ 
à Jean II , duc de Brabant ; Elisabeth, la neuvième 9 devint 
femme, 1". de Jean I®^ , comte de Hollande; 2*^. de Hum- 
phroi, comte de Héreford. Edouard eut de Marguerite de 
France , sa seconde épouse , fille de Philippe le Hardi , et 
non sa sœur ( morte en iSig ), Thomas, comte de Norfolk ; 
Edmond , comte de Kent, et une fille morte dans l'enfance. 
L^esprit de conquête et le zèle pour la rcformatiça de la 



120 CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

justice sont les deux principaux traits qui caractérisent te gou- 
vernement d'Edouard I. On a vu ce qu'il fit pour agrandir ses 
états., Il ne fut pas moins attentif à les policer. 11 corrigea les 
lois, les étendit, les réforma , et les maintint contre les efforts 
des barons factieux. Ce travail lui fit donner à juste titre le 
surnom de Justlnien anglais. Il abolit la charge de grand-jusli- 
cior, dont l'autorité lui paraissait excessive , établit la juri- 
diction de plusieurs cours , et d'abord l'office de juge de paix , 
encouragea le commerce en procurant aux négocranls des faci- 
lités pour se faire payer de ce qui leur était dû , et enfin donna 
une face nouvelle aux affaires par la vigueur et la sagesse de 
son gouvernement. Mais ce grand zèle pour l'observation des 
lois ne l'empêcha pas de les faire plier de tems en tems au 
gré de son intérêt, et de leur substituer des coups d'autorité. 
L'histoire d'Angleterre n'a pas ouUié ce qu'il fit en 1299 pour 
aider la comte de Flandre , son allié , à soutenir b guerre 
contre la France, n'étant pas en état d'aller en personne à son 
secours. Edouard manquait d'argent pour lever les troupes qu'il 
lui destinait. Il saisit chez les marchands les laines , les cuirs , 
'et les fit vendre à son profit , en promettant de rembourser les 
marchands dans un tems plus heureux. Il fallait nourrir 'ces 
troupes ; il exigea de chaque laboureur une certaine quantité 
de mesures de blé. 0\\ se contenta de murmurer. Sous un roi 
moins estimé, on eût passé du murmure à la révolte. Edouard 
est le premier roi chrétien qui est passé un statut de main- 
morte et empêché le clergé , par une loi positive , de faire de 
nouvelles acquisitions de terres. 

La forme des assemblées du parlement fut réglée sous ce 
règne ; et on fit une loi qui défendait de lever des taxes sans 
le consentement des communes. Le titre de baron , alors com^ 
raun à tous les seigneurs relevants de la couronne , fut réservé 
aux seuls nobles que l'on appelât au parlement. 

On a divers actes passés au nom de ce prince en Angleterre , 
avant son retour de la Terre-Sainte. 

EDOUARD 11 (V), SURNOMMÉ DE CAERNARVON. 

1807. Edouard II, quatrième fils d'Edouard I". etd'Eléonore 
. de Castille , sa première femme, dit de Caernarvon, du lieu 
, de sa naissance, arrivée le ^5 août 1284, monte sur le trône le 
7 juillet , et rappelle aussitôt Gaveston , gentilhomme gascon , 
soQ favori, banni sous le règne de son père. Edouard , l'année 
suivante , passe en France , et épouse , le 26 janvier , à Bou- 
logne, IsABELlE, fille de Philippe le Bel , née l'an 1292. Etant 
ensuite retourné en Angleterre , il est couronné le 24 février , 
t'L promet d'observer les lois de saint Edouard. Les faveurs dont 



le it>i cbnJ)le'Gàveston , donnent une si grande. jalousie âux sel^* 
gneurS) qu'ils font une Ugue contre lui,;ayant Thomas^ comte de 
Lancastre^ cousin du roi à leur tête, et obligent le monarque 
à le bannir du royaume. Mais au lieu d envoyer. Gaveston dans 
sa patrie, comme on s'y attendait, Edouard le nonnne son lieu^ 
tenant en Irlande , pays alors révolté qu'il vint à bout de sub-« 
juguer. L'année ne se passa point sans que le roi le fît revenir* 
Gaveston , oubliant les motii& de sa première disgrâce ,. s'ea 
prépare une nouvelle par l'insolence avec laquelle il se com- 
porte. Le^ cabales recommencent , et les confédérés s'étant as-* 
semblés en parlement contre' les règles, et malgré la défense du 
.roi, établissent une commission jqu'ils le forcent d'approuver , 

' pour la réformation de létat. Gaveston, condamné à un bannis-* 
sèment pei*pétuel, se retire dans les Pays-Bas, en attendant que 
l'orage soit passé, Edouard, croyant l'avoir effectivement dissipé 
par tout£s ses complaisances pour ceux qui l'avaient excité , s a-* 
visa, ran i'6iz^ de rappeler sou favori. Des qu'il reparaît , les 
plaies mal fermées des cœurs ulcères se rouvrent ; on court aux 
armes. Gaveston assiégé dans le château de .^carborough, capi-» 
tule, le 19 mars, avec le comte de Pembrock auquel il se rend 
prisonnier de guerre. Conduit ensuite au château d'Hadington , 
il est livré par la garnison au comt,e de \V arwick qui lui fait 
trancher la tête, le i*^^. juillet, à Warwick, contre les lois mi-, 
litaires et sans égard à la capitulation qu'il avait faite. A la nou« 
▼elle de cette exécution, Edouard ne put contenir sa fureur* 
Mais comme il était plus capable de persévérance dans ses ami- 
tiés que dans ses ressentiments, il écouta des propositions d'ac- 
commodement , et moyennant la cérénoonie que firent les barons 
de lui demander pardon à genou, tout le passé fut de sa part 
oublié. Robert Brus cependant se fortifiait en Ecosse, et éten- 

' daitses courses jusque sur les provinces septentrionales de l'An- 
gleterre , où il faisait subsister ses troupes du pillage de ces con«^ 
Crées. Il lui restait néanmoins ea Ecosse, deux places à conquérir, 
celles de Sterling et de Barwick. Edouard Brus, son frère, 
assiégeait la première , et le gouverneur avait déjà promis de la 
rendre , si dans un terme assez court il n'était secouru. Le mo- 
narque anglais sort alors de sa léthargie, conduit en diligence une 
armée, dit- on, de cent mille hommes en Ecosse, et trouve 
Kobert Brus campé avec la sienne , bien inférieure en nombre , 
près de Sterling. L'ayant attaqué le 20 juin i3i4i il est entièrement 
défait et perd dans l'action son neveu, le comte de Glocesler» 

'.Depuis cette bataille, appelée la journée de Bannock Burn, 
les Ecossais devinrent si redoutables aux Anglais, que trois sol- 
dats écossais , si l'on en croit les historiens de leur nation, au-» 
raient- mis en. fuite deux cenU anglais. Robert Brus envoie squ 
Yll. iS 
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lement s'assetnble et prend la résolution de déposer le roL Cm 
malheureux prince, cédant k la force, remet, le 1 3 janvier, la 
couronne , le sceptre, et les marques de la dignité royale entre 
les mains des députés du parlement. Cette formalité finie , on 
procède à la dégradation. J^es commissaires représentaient la 
nation ; un nommé Trussely juge, et qui dans cette occasion 
faisait Toffice de procureur spécial du peuple , lut au roi Tacte 
qui déliait ses sujets de leur serment. Il est trop singulier pour 
ne point trouver place ici ; telle était sa teneur : Moi^ Gml-- 
iaume Trussél , procureur du paiiemeni et de toute la nation an-^ 
gîalse'fje oous déclare en leur nom et en leur autorité^ x/ue je ré-- 
vaque et rétraoté f hommage que je iHfUS ai fait ; et dès ce moment je 
vousprioe de la puissance royale , et protesi'- que je ne cous obéirai 
p/u5commtf/^mo/i roi. Le grand-maréchal rompit sa baguette, et 
dispensa les officiers de leur service. Telle fut la fin du règne 
d^Ëdouard ; c^Ue de sa vie fut encore plus cruelle : le» cheva- 
liers Maltravers et Gournay , chargés de la garde de ce prince 
enfermé dans le château de Berklei , le firent mourir le 2i sep-* 
tembre suivant , en lui enfonçant dans le corps par le fondement 
un tuyau de corne , au travers duquel ils nrent passer un fer- 
chaud qui lui brûla les entrailles. On rapporte que ces deux 
hommes, avant de faire le coup, ayant consulté l'évêque d'He— 
reford, grand ennemi d^Ëdouard, ce prélat leur donna par écrit 
cette réponse équivoque par le défaut de ponctuation : Eduar--^ 
dum regem occidere noiite timere bonum est, Edouard était dans la 
quarante-quatrième année de son âge, et dans la vingtième de 
'son règne. 11 laissa d'Isabelle, son épouse , deux fils, Edouard 
qui suit , et Jean , comte de Cornouailles , qui mourut jeune à 
îerth; avec deux filles, Jeanne, qui fut mariée à David, roi 
d'Ecosse ; et Eléonore , qui épousa Renaud , duc de Gueldres. 

Le livre rouge de l'échiquier porte : Data régis E, {Edvi^ardi y 
filii régis E, muiatur singulis ànnis infesto translationis S, Thomœ- 
martyris , videlicet Fil die Julù\ 

Jusqu'au règne de ce prince on reconnaissait les notaires im- 
périaux en Angleterre , où l'on souffrait qu'ils exerçassent leur 
ministère : ce qui paraît assez étrange , puisque depuis l'empire 
d'Uonorius les empereurs n'avaient aucune juridiction dans ce 
royaume. Edouard II cassa tous ces notaires impériaux , et dé- 
fendit d'avoir aucun égard aux actes qu'ils passeraient. ( Du . 
Cange. ) * 

• Ce fut aussi sous le règne de ce monarque que Richard de 
Waliiigford, abbé de Saint-Albans , construisit sur les prin- 
cipes de la mécanique la première horloge à roue;s, dont rhisr-- 
tl>ire d'Angleterre ait fait mention^ 
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EDOUARD m. (VI.) 

1337, EdouaudUI, né, le i3 novembre i3ia, d'EJouaH ir 
[ H d'Isabelle , iille de fhilippe le Bel , nomme comte de Cties- 

t non prince de Galles, (Le premier de ces tilr.'s apparllfnt . 

I a rhéritier présomptif de la couronne par sa naissance, et îb 

P'Jl'obtient: I autre que par création.} est proclamé roi, le a4jan-' 

, après la déposition de son père, et couronné le a février. 

I Wortimer , comte de la Marche , usurpe au commencement de" 1 

^ ce règne toute l'aulorité du gouvernement. Une invasion tjutf 

firent les Ecossais en Angleterre sous la conduite des généraut- 

li et Douglas , au commencement de son règne , lui donna 

faire les preuves de sa voleur. Il marcha contre eu* ^ 
'" ' les. Mais après les avoir cheiïhe» ' 

renconlrcr, tant ils éiaienC ha-: 
biles à se dérober en un instant aux yeux de l'ennemi, il les . 
trouva enfin campés si avaniageusemeni , qu'il ne put , malgré 1 
loiiieson ardeur, ni les aliaquer , ni les forcer au combat. Peu' . 
s'en failli même qu'il ne fill enlevé par Douglas , (]ui avait pé-' 
nétré de nuit dans son camp a la tôle de deux cents hommes.' 
Son courage et sa présence d'esprit le tirèrent de ce danger 11 
voulut au retour de la lumière aller prendre sa revanche. Mais- 
élaut entré dans le camp des Ecossais, il n'y trouva que six An-. 
gbis qu'ils avaient attachés h des arbres , après leur avoir cassé' 
fcs jambes , pour les empècber de portera leurs compatriotes la 
nouvelle du décampement. Slorlïmer , à qui l'on s en prît du' 
niBuvais succès de cette expédition , seltâtft , pour maintenir sa 
fortune , de faire la paix avec Robert Rms, en le reconnaissant' 

IiHiur roi d'Ecosse légitime et indépendant. Ce traité , dont toute - 
b nation murmura , fut cimenté par le mariage de la princesse ' 
jeaune , sœur d'Edouard, avec David, fils de Robert. La reine 
l*abelte, vers le même lems, fit épouser au roi , son llls, la prin- 
BCsse Philippe, fille de Guillaume III , comte de Uainaut. 
ïr L'ambiliou d'Edouard éclata . l'an iSaiJ , it la nouvelle de U ' 
Ékon de Charles le Bel , roi de France , arrivée le Si janvier. 
^ monarque n'ayant point laissé d'enfant mâle, le roi d'An- 
■ eleterre ,pclil-fils, par sa mère, de Philippe le Bel , prélendit 
lui succéder comme plus proche parent que Philippe de Valois,. 
son concurrent, qui n'était que neveu du même Philippe le 
^^ Bel par Charles de Valois son père. Mais le droit de Philippe de 
^^L^alois fut iugé le meilleur par les pairs et les barons de France, 
^■jurce iju'il était du sang royal par les mâles, et que les femmes 
^Hpii France ayant été de lout tems exclues de la succession à I9 
^^Ep«uranni^, les mâles sortis d'elle , cl non d'un prince dusung , 
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Valencîennes pour ratifier les traités faits avec ces princes. iJàxti'^ 
bassade était brillante tant par la magnificence du cortège que 
par la qualité de ceux qiii la composaient : Et si aooit entre eux ^ 
dit Froissard , plusieurs jeunes bacheliers qui avoyent chacun un 
œil couifert de drap , afin qu 'ils n *en pussent i?oir ; et disoit-on 
^ue ceux-là avoyent ooiié entre dames de leur pays que jamais ne 
çerroyenl que d 'un odl , jusques à ce qu 'ils auroyent fait aucune 
prouesse de leur corps ou royaume de France , lesquels n 'en vou-* 
kdent rien connoitre ( dedans ) à ceux qui leur en demandoyent : 
si en aooit chacun grant merveille, Edouard travailla aussi à mettre 
le pape et les cardinaux dans ses intéréis, par des lettres près-* 
santés qu'il leur écrivit. L'an i'6'6'j , il prend le titre de roi de 
France, comme le prouvent ses lettres du 7 octobre de cette 
année, par lesquelles il nomme le duc deBrabantson lieutenant 
ou son vicaire en Flandre. Eutin^ après bien des préparatifs et 
des mouvements , il part d'Angleterre au mois de juillet de Tan 
i338, avec une flotte de cinq cents voiles, et débarque en 
Flandre. Ce fut dans ce pays, qu'à la persuasion de Jacques Arte— 
velie. il commença de prendre, Tan i^Sg, non le titre de roi 
de France , qu'il avait déjà pris, comme on l'a vu, dès l'an i^Sy , 
-mais les armes de France ; et dans tous les actes il marque. cette 
année comme la première de son nouveau règne. Il publie en 
même tems une déclaration adressée k tous les Français , et un 
manifeste contre Philippe. De retour en Angleterre, il en repart 
le 22 juin 1240 , et gagne le 24 une grande bataille sur mer» 
S'étant mis ensuite à la tête d'une armée de cent-cinquante 
mille hommes , il assiège Tournai devant lequel il échoue. Ce 
revers l'engagea revenir dans son île , d'où il envoie , l'an i342 9 
en Bretagne, l\obert' d'Art ois, le Hambeau de la guerre. Ce per-^ 
fide y reçut le juste salaire de sa félonie. Blessé mortellement à 
Vannes, il alla mourir cette année, et non la suivante, en An- 
gleterre. Edouard vient lui-même en Bretagne , et assiège à la 
lois P^antPs , Rennes , Vannes et Guingamp ; le duc de Nor- 
mandie, fils aîné du roi de France, accourt au secours de ces 
places, et fait lever les quatres sièges. Lq duc de Normandie de- 
là passe en Guienne, où il fait d-' grands progrès. L'an i346 , 
Edouard s'embarque, le 2 juillet, dans le dessein de porterie 
fort de la guerre dans cette province , que le duc avait presque 
entièrement soumise; mais ayant été contraint deux fois y par 
le vent contraire , de retourner dans ses ports , Géoffroi d'Har- 
court, seigneur normand, qui l'accompagnait, lui persuade de 
faire une descente en Normandie ; il suit ce conseil , et débarque 
à^la Hogue au mois de juillet. ( Voyez la suite de cette campagne 
à l'article de Philippe de Valois. ) ; 

Payid, rpi d'£ço$se, ayant fait, Pan i347y une invasion danc 
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le nord de l'Angleterre , la reine , femme d'Edonard , en l'a 
sence de son époux, se met à la tète d'un corps de troupes ramas- 
sées à la hâte, bat l'armée du roi d'Ecosse , et le fait prisonnier 
lui-même. Ce fut près de Durliam , que se donna, le .^o sep- 
tembre cette bataille ^ à laquelle on \i{ les archevêques de Can- 
lorberi , d'Yorct, les évêques de Lincoln et de Durham, 
commander des divisions. La reine , après cette victoire , amène 
un secours de 17Q00 hommes ail roi, son mari, flccnpé depuis 
près d'un an à faire le siège de Calais par mer et par terre. La 
place ayant été forcée à la fin de capituler, Edouaru veut punir 
les habitants de leur brave résistance par un massacre géciéraL 
Eustache de Saint-Pierre , et cinq antres des principaux bou^< 
geois , se dévouent généreusement , pour le salut de leurs con- 
citoyeDs, à être les victimes de celle barbare vengeance. Ils sont 
près d'élre esécutés ; mais la reine, à force de prières, leur 
obtient la vie de son féroce éponx. (Froissnrd.) L'empire élant 
venu celte année à vaquer par la mort de Louis de Bavière, 
quelques-uns des électeurs donnent leurs sufirages à Edouard , ■ 
qui refuse prudemment cette dignité. Vers l'an i'i4q . il ins- 
titue Tordre ou la chevalerie de la Jarretii^re , dont l'orîgine 
est fort obscure. Ceux qui font naître cette institution d^ne 
galanierie d'Edouard en faveur de la comtesse deSalisbnri, n'ont, 
de l'aveu de M. Hume, aucun témoignage contemporain pour ■ 
leur opinion. La nlu» vraisemblable est que cet ordre fut établi 
en mémoire de la bataille de Créci , où l'on avait donné pour 
mot, garler, qui signifie, en anglais, jarretière. 

La guerre était comme suspendue entre l'Angleterre et la 
France. L'an t355 , Edouard, ayant investi te prince de Galles 
du duché de Guienne , l'envoie dans cette provin 
commencer les hostilités, et passe lui-même en France avec une \ 
Aotledeioon voiles, quiportaient iou,uoo homme 
vante , le iij septembre , un lundi , se donne la fameuse bataille 
de Maupertuis , dite ordinairement de Poitiers, où le roi de 
France (Jean 11) est fait prisonnier avec le duc de Bourgogne, 
son (ils, el grand nombre de seigneurs français. Jamais vain- 
queur n'usa de la victoire avec plus de modération que le fit,' 
en cette occasion, le prince de Galles , el jamais captif n 
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duit d'abord à Bordeaux , ily conclut , le a3 mars l'îâ-j , avec 

l'anglais, une trêve dont celui-ci avait besoin pour ponvoirmener 

«on prisonnier en Angleterre sans danger, caries (iascons, qui 

'* », 3*'*'^"l I3 plus grande part à sa victoire, attendu qu'ils faisaient 

■* les trois quarts de son armée, voulaient retenir parmi eux le ■ 

E™!, qu'ils se glorifiaient d'avoir pris. Le a4mai suivant, Jean II 
ion entrée à Londres, monté sur un coursier blancremaruu; 
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T>ar son extrême beauté et par son harnais. Edouard ill, étant venu 
à sa rencontre, le reçut avec le respect d'un vassal envers son su- 
zerain, et comme un prince voisin qui serait venu volontaire- 
ment lui rendre une visite d^amitié. Mais bientôt après on vit, 
changer la scène. Le monarque français est renfermé dans la 
tour de la capitale , où il eut le tems de sentir le désagrément de 
«a captivité. Résolu de faire la conquête de la France , Edouard, 
l'an i359 , fait, le i4 novembre, selon M. Hume, le 28 octobre , 
suivant d'autres , une descente dans ce royaume , pénètre jus- 

Îu'aux portes de Paris , dont il ravage le^ environs , rabat sur la 
Ihampagne , et échoue devant Reims dont il voulait se rendre 
maître à dessein de s'y faire couronner roi de France. 

Edouard poursuivait une chimère, en prétendant réduire la 
France entière sous ses lois. Il s'en aperçut bien aux dispositions 

au'il remarqua dans la nation. Prenant donc un parti plus sage , 
conclut à Brietigni, le 8 mai i36o, un traité de paix, par lequel 
il rendit la liberté auroijJean, moyennant une rançon de trois 
millions d'écus d'or , et la cession qu'on lui fit du Poitou , de 
la Saintonge-, du Périgord, de l'Agénois, du Limosin, du 
Querci , du Rouergue , de TAngoumois, de Calais, de Guines , 
de Montreuil et du comté de Ponthieu, pour être par lui pos- 
sédés en toute souveraineté. (J^oy. Jean II , roi de France, ) F.e 
prince de Galles avait trop de part aux succès des armes anglaises 
en France, pour ne pas mériter une récompense distinguée. Le 
roi , son père, dans la vue de satisfaire à ce qu'il croyait lui de- 
voir, lui donna, l'an 1862, la Guienne , après l'avoir ennoblie 
sous le titre de principauté d'Aquitaine. Edouard conféra , vers 
le même tems , des titres h ses autres enfants : celui de duc de 
Clarence à Lionnel, son second fils ; celui de duc de Lan- 
castre à Jean de Gaunt , le troisième ; celui de comte de 
Carobrid^ à Edouard, le quatrième. Nous disons qu'il leur donna 
des titres, parce qu'effectivement ils n'eurent rien de plus , et 
qu'ils ne furent ni propriétaires, ni usufruitiers des terres qui y 
avaient rapport. 

Le prince noir (c'est ainsi qu'on nommait le prince de Galles 
de la couleur de son armure) traitait en pays de conquête les 
peuples de sa principauté d'Aquitaine. L'an iSSy, les prélats , 
tes barons , les chapitres et les communautés de Gascogne et de 
Guienne , exédés de ses extorsions , résolurent d'en porter leurs 
plaintes au roi de France. Edouard , prévenu de leur dessein, 

Eare le coup en faisant expédier dans son conseil , le 5 novem- 
re, des lettres-patentes, par lesquelles il désavoue la conduite 
de son fils, promet avec serment fait sur le corps du Sauveur, 
d'amender tous les gri^s des parties plaignantes , et afin^ ajoute- 
t*il| qu'elles tiennent ces choses à çérUéf nous coulons que chacun 
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prenneelayl tacopie de ces prêsenUs,(¥ro\siaTâ,t. I,vol. I, cli. 279, 
p. SH'j. ) Mais le monarque français ne lui donna pas le iBms 
d'effectuer ces spécieuses promesses. ( Fifl'. Charles V, roi de 
Franre, ) La sanlé du prince Je Galles allait cependant en dé- 
périssant. L'an 1.^71, ayant remis l'Aquitaine au duc de Lai)'- 
castre, son frère, il passe en Angleterre pour prendre l'air natal. 
Il y meurl à Westminster, le jour de la Trinité (8 juin) de l'an 
i376, k l'âge de quarante-cinq ans. » Ceprince, dit M. H.ume, 
" laissa une mémoire immortalisée parles plus grandes vertus , 
1 et par une vie sans tache depuis sa plus tendre jeunesse jus- 



t qu'au dernier moment. Sa valeur , aioute- 

' mdre partie de son mérite. Sa généro- 



I 



-il , et ses talent» 
» militaires furent h ^ 

» silé , son humaoité , sa politesse et sa modération , Iii 
» gnèrent tous les cœurs. ■> Depuis que ce prince eut quitté la 
France , les affaires des Anglais, qu'il y avait soutenues dans 
leur décadence , après les avoir mises dans l'état le plus floris- 
tant , se précipitèrent vers leur ruine avec tant de rapidité, qu'à 
■a mort , de tant de conquêtes qu'ils avaient faites , il ne leur 
restait du côté du nord que Calais, et du côté du midi queBor— ' 
deauK et Bayonne. 11 avait épousé , l'an i36t , Jeanne, sa cou- 
sine, surnommée la belle Vierge de Kent, fille et héritière d'Ed- 
mond , comte de Kent , décapité l'an iSag. Il laissa d'elle un 
(ils nommé Richard. 

Edouard ne survécut qu'un an k la perle de son fda, et l'An- 



« f..i r 



k la fois de deu» _ 

a appui. Le père 



i faisaient e 



expira ilansla soixante- 
cinquième année de son ftge, le 31 juin 1377, après avoir lena 
ie sceptre cinquante ans. Ce prince , qui avait été toujours heu- 
reux pendant la plus grande partie deson règne, eut la douleur 
de se voir enlever dans ses dernières années, par Chartes V, tout 
ce qu'il avait acquis par ses victoires, et même d'être abandonné' 
de tout le monde à lamort, excepté d'Alix Perrers, sa maîtresse, 
nui ne resta auprès de lui que pour le voler. L'ascendant que celle 
lemnie prit sur l'esprit d'£douard , augmenta à mesure que le» 
Tpssorls de son ame se relâchèrent, L'Angleterre vit avec indi- 
gnation ce monarque souffrir qu'elle présidât en personne auï 
tribunaux de juslici; , el osât exercer tes fonctions d'administra- 
tion publique. Le parlement, soulevé, l'obligea de la renvoyer; 
mais elle revint peu de tems après , et reprit le gouvernement 
lld'prince et de 1 état. Il faut donc distinguer deux époques du 
r^gne d'Edouard. Sous la première, on le voit, dans l'éclat de la 
jeunesse et dans la force de l'âge milr, développer des qualité» 
imposantes , des talents éblouissants , la valeur d'un soldat , ta 
générosité d'un chevalier, la conduite d'un capitaine , la ma— 
jesiéd'un roi, l'affabilité d'un homme aimable. Sous la deuxième. 
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qui commence i la retraite du prince de Galles, Edouard n'est 
plus que Tombre de lui-même. AfSiissé par le poids des années^ 
abattu par les revers , subjugué par la volupté , il devient de 
^ jour en jour plus méconnaissable. Son mérite diminue par 
degrés ; il meurt enfin avec le mépris d'un peuple dont il avait 
été Tidole. Ce prince eut de Philippe de Hainauj, sa femme 
(morte le 1 5 août iSGg), sept fils et cinq filles : Edouard ^ 

S rince de Galles , dont on vient de parler ; Guillaume , mort 
ans Fenfance; Lionnel, duc de Clarence, mort Tan 1368, en 
Italie , ou il était allé pour épouser la fille de Galéas 11 , prince 
de Milan , dont il laissa une fille nommée Philippe ; Jean de 
Gaunt , duc de Lancastre ; Edmond , comte de Cambridge , 
^ensuite duc d'Yorck; Guillaume de Windsor, mort jeune; 
Thomas de Woodstock , duc de Buckingham , et ensuite de 
Glocester ; les filles sont : Isabelle , Jeanne , Blanche , Marie 
et Marguerite. La mère de ces lenfants était amie des lettres 
et protectrice de ceux qui les cultivaient. Le collège d'Oxford , 
qu on appelle encore aujourd'hui le Collège de la Reine ^ est son 
ouvrage. Entre les savants qui eurent part à ses libéralités , le 
plus célèbre est Fhistorien Froissard, natif du Hainatit , qu'elle 
£t clerc de sa chambre, ou son secrétaire. 

Dans le Livre rouge de l'Echiquier, il est dit : Data Régis 
E, teriii à conquestu mutatur singulis annis XXIV , die mensisja- 
nuarii,,. et notandum quod idem rex transfretaoit prima versus Bra^ 
banc, die Veneris XVI juUi y anno regnisui XII , sicut conlinetur 
in brein de magno sigillo « de perdonatione debitorum , quod est in-* 
ier communia, de anno XIV, La charte confirmative des conven- 
tions faites entre Edouard et l'archevêque de Trêves, porte 
- cette date singulière : Dat. an. Domini MCCCXXxnil , secundùm 
siylum et consuetudinem Ecclesùz anglicanœ et proi^inciœ Treviren^ 
sis die xyni mensis martU. Le style de Téglise anglicane et de la 
province de Trêves était alors de commencer l'année au tS mars. 
e II est aisé d'imaginer qu'un prince aussi ferme et aussi éclairé 
qu'Kdouard, n'était nullement l'esclave de la cour de Rome. 
Quoique l'ancien tribut eût été payé pendant quelques années 
de sa minorité , il le supprima dans la suite ; et lorsqu'en 1867 
le pape Urbain V le menaça de le citer à son tribunal pour dé- 
faut de payement , le parlement, à qui Edouard renvoya la 
discussion de cette affaire, non-seulement déclara nul l'assujé- 
tissement que le roi Jean avait contracté envers une puissante 
étrangère sans le consentement de la nation, mais défendit en 
même tems tout appel au pape, et confirma le droit des pa- 
trons par le statut des proviseurs. 

Six ans auparavant, (l'an i36i) le parlement avait abolt 
l'usage que l'on faisait de la langue française dans le barreau et 
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I riaoa les actes publics depuis la conquête des Normands, n II 

1 s parait étrange, dit M- Hume, que la nation ait porté si 

• long-lems la marque de ses anciens vainqueurs. Mais le roi et 

■• les grands semblent n'avoir jamais été vraiment anglais jus- 

u qu'au Icms où les guerres d'Edouard avec la France leur Jon- 

■• nèrent de l'anlipaihie pour elle. Encore la langue anglaise ne 

l > fut~elle pas sitôt à la mode. Le premier papier anglais que 

» nous trouvons dans Rymei- est de l'an i38lî, » 

Edouard 111 fut le premier, suivant Nicolson, qui fit battre 
de la monnaie d'or en Angleterre. Carte prétend que ce fut 
Henri lll. Edouard 111 fut aussi le premier qui introduisît le 
" titre ducal en Ani^leierre , où il était inconnu jusqu'alors; ce 
[qu'il fit en créant, l'an 133;, duc de Cornouaille , son fils, 
I sîné, iiu'il investit par la couronne, l'anneau et la verge d'or. 
Le diplôme de cette création se trouve dans Selden , l)c titulU 
lipnorum , p. fto6. Voyez aussi Cambden , De Bn'iannid, p. 1 18, 
et le glossaire de Spelman , p. 192. Le magnificiue château de 
Windsor est son ouvrage ; et pour le bâtir , il obligea les habi- 
tants des provinces à se cotiser, et à lui envoyer des mSçons, 
des charpentiers , etc. preuve du despotisme qu'il exerçait en 
Angleterre. Cependant, on cite jusqu'à vingt confirmations de 
la grande charte qu'il accorda au parlement ; mais ces confir- 
mations lui furent arrachées dans des tems de crise , et il sut 
toujours les éluder lorsqu'il put le faire impunément. 

H y avait si peu de police en Angleterre «ous ce rJgne , nue 

le roi de Chypre visitant le royaume en 13(54 , fut dépouillé , 

volé, lui et toute sa suite , .sur un grand chemin. Avant le règne 

T d'Edouard III, toutes les laines d'Angleterre, excepté le peu qui 

y «'en consommait en draps grossiers pour les habitants , se ven- 

f daienl aux Flamands , qui les manufacturaient. Quoique 

ard H , en i^sG, eût commencé d'attirer quelques tisse- 

r rands de Flandre en Angleterre , il s'écoula bien du tems avant 

k que tes Anglais fussent en état de fabriquer des draps pour l'é- 

~'anger, et l'exportation des laines en nature continua d'être 

! fonds principal de leur commerce. Edouard III donna ses 

tins pour encourager les manufactures, et ce ne fut pas sans 

juelque succès. ( Auderson. ) Il favorisa aussi les lettres, et sous 

Un règne , en i34o , on comptait jusqu'à trente mille étudiants 

"'■"' 1 université d'Oxford. 

' premier usage bien avéré de la boussole fut fait par un 
le d'Oxford , sous le régne de re prince. Jusqu'au r^gne 
l'Edouard III , dit M. Hume, la dénominalion de l'argent 
n'avait pas changé. Une livre sterling était toujours une livre 
lids , ce qui fait environ trois livres de la monnaie actuelle 
gIcLerrc. Ce prince lira Je la livre de 1 2 onces vingt-deux 
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armes. Le Duc d'Irlande vient au secours de son maître avec 
une armée qui est défaite par les confédérés. Obligé de s'en- 
fuir, le duc quitte FAngleterre, et va chercher une retraite 
dans les Pays-Bas y où il mourut peu d'années après. Richard « 
ayant fait apporter son corps en Angleterre , fit ouvrir sa bière 
pour le considérer à loisir avant qu^on le déposât dans le tom- 
beau qu'il lui avait fait ériger à Coolne. Ces témoignages d^une 
si vive affection ne furent pas interprétés des Anglais en bonne 
part. L'an 1388, le roi entre en conférence avec les seigneurs 
mécontents , qui lui font de sanglants reproches , auxquels il ne 
répond que par ses larmes. Sa faiblesse enhardit la cabale. « ' 
L^année suivante, le parlement, surnommé Vimpitoyable, sévit ^ 
contre les favoris et les ministres. On n'épargna pas même le 
gouverneur du roi , Simon Burley, dont l'attachement à son 
maître faisait tout le crime. Les larmes de la reine ne purent 
garantir cet homme respectable du dernier supplice quUl subit 
avec une courageuse résignation. Tels furent les orages qui 
s^élevèrent pendant la minorité de Richard. Enfin , ayant at- 
teint l'âge ae majorité, il convoque, celte même année, un 
nouveau parlement , dans lequel il déclare qu'il veut désor- 
mais gouverner par lui-même. Le ton de fermeté avec lequel il 
s'explique , impose à rassemblée : elle applaudit , et obéit. 
Richard mania pendant quelques années avec assez de pru- 
dence les rênes du gouvernement. Nul ressentiment n'éclata 
dans sa conduite à l'égard des princes et des lords qui l'avaient 
si cruellement humilié. Une amnistie universelle accordée et 
des bienfaits versés sur le peuple auquel il remit un subside 
contre toute espérance , semoiaient lui avoir réconcilié tous les 
esprits. Le duc de Lancastre revient de son expédition d'Es- 
pagne, et reprend auprès du roi le rang dû à sa naissance. Le 
^eul duc de Glocester témoigne du mécontentement , parce 
qu'il désespère de pouvoir recouvrer la confiance du monarque. 
11 s'applique à décrier les nouveaux ministres , dont le crédit le 
blessait d autant plus qu'il contrastait avec la bassesse de leur 
extraction et la médiocrité de leurs talents. Il attaque même 
la personne du roi qu'il représente comme livré servilement 
à la France , dont ses ancêtres avaient tant de fois triomphé. 
Insensiblement il se forme un parti considérable qui menace 
de faire passer la couronne sur sa tête après l'avoir enlevée à 
Richard. L'an iBgy, les troubles augmentent : les ducs d'Yorck 
et de Lancastre quittent la cour ; le roi fait arrêter le duc de 
Glocester et les comtes d'Arondel et de Warwick : le premier 
est conduit à Calais et étouffé entre deux matelas dans sa pri- 
son ; les deux autres sont condamnés par le parlement à perdre 
la tête ; le comte d'Arondel est exécuté publiquement sous les 
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ftMt da roi> et la peine de Warwick est commuée en un exil 
|>erpëtuel. 

Il s'éleva, en iSqS, entre Thomas^ comte de Mowbrai, eC 
Henri, comte de Derbi, fils aîné du duc de (encastre, une 
iguerelle qu^ils se proposaient de vider par le duel. Le roi le 
prévint en bannissant ces deux seigneurs. Le premier se retire 
en France , et le second à Venise. Ce qui faisait le sujet de la 
rupture était des discours que Henri accusait Thomas d'avoir 
tenus contre le roi. La mort du duc de iâbcastre , arrivée aa 
mois de février de Tannée suivante , ouvrit au comte de Derbt 

.. une ample succession dont il n^était pas exclu par son bannisse- 
ineat. Il avait effectivement, avant de partir, obtenu du rot 
des lettres-patentes par lesquelles il était dit qu-au cas qu'il lui 
échiit en son absence quelque héritage , il pourrait s'en mettre 
^n possession par procureur, et différer Thommage jusqu'à son 
retour. Richard a l'injustice de s'opposer à la prétention du 
comte , révoque sa concession , et s'empare de la succession 
comme si elle eût été vacante» Cette violence excitait des mur* 
mures dans le public , et devient la source des plus grands mal- 
heurs pour le monaraue. Un grand projet l'occupait alors ^ 
celui de soumettre l'Irlande qui s'était révoltée l'année précé-« 
dente* Il s'embarque au mois de mai, et aborde le 3i de ce 
mois à Waterford ^ ayant laissé le duc d'Yorck régent du 
royaume. Pendant l'absence du roi les mécontents forment une 
conspiration et appellent le nouveau duc de (encastre; car le 
comte de Derbi prenait dès-lors ce titre. S'étant rendu au 
commencement de juillet dans la province d'Yorck , une foule 
tde seigneurs accourent à lui avec des troupes; en peu de tems 
il se voit à la tête de soixante mille hommes , avec lesquels il 
Va droit à Londres, où il est reçu en triomphe. Le récent, son 
oncle > à son approche , s'était retiré à Berkelei ^ dans te comté 
de Glocester, voyant la défection générale. Le duc de Lan-* 
castre marche ensuite vers Bristol , oblige la place de se rendre 
À discrétion , et livre à la rage du peuple quelques-uns des 
ministres qui s'y étaient réfugiés. De là il va trouver le ré- 
gent , qu'il engage sons peine dans son parti. Richard , à ces 
tristes nouvelles, revient d'Irlande pour défendre avec courage 
une couronne qui lui échappe; mais il ne la défend pas. Se 
voyant abandonné par une partie de ses troupes , il abandonne 

■ l'autre, et va se renfermer dans une citadelle qu'il croyait im- 
prenable. Le duc de Lancastre vient l'y assiéger, et demande 
a être introduit dans la place avec deux cents hommes , pour 
conférer avec le roi. On ne lui permet d'y entrer qu'avec douze; 
il y consent; et Richard q\ii d'un geste pouvait disposer de son 
•ort. n'a pas la force de le faire arrêter. Le duc lui parle eu 
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moins illégales dissipèrent le reste du parti. Les alIîanciK qa# 
•Kichard avait contractées avec la France , animèrent d^abord 
cette cour du désir de le remettre sur le trône , et ensuite de 
venger sa mort. Mais les troubles dont était agitée ta France ne 
permirent pas au roi Charles VI d'effectuer ses menaces. Con- 
tent de retirer des mains de Henri sa fille Isabelle , dont le ma- 
riage avec Richard n'avait pas été consommé , il confirma la 
trêve qu'il avait faite avec l'Angleterre. Owen Giendour , (Mii 
descendait des anciens princes de Galles, montra plus de liaf-^ 
diesse. Ayant excité les Gallois à secouer le joug atê Anglais ,, 
il bat le comte de la Marche , envoyé contre lui , et le fait pri'-.. 
sonnier. Les Pierci, maison puissante alliée d^ comte, veulent, 
traiter de sa rançon. Mais Henri , qui leur était redevable de 
la couronne » ne le permet pas, et laisse le comte entre les 
mains des Gallois. Piqué de ce trait d'ingratitude , le comte de 
I^orthumberland , chef delà maison de Pierci, se ligue avec- 
Owen Glendour et le comte de la Marche , pour le détrôner : 
le roi marche contre les mécontents, et gaéne sur eux, le 21 
juillet i4o3, la bataille de Shrewsburi, l'une des plus fu- 
rieuses qu'on ait vues dans Ifs guerres civiles; il &it décapiter 
le comte de Worcester , et promet le pardon au comte de Nor- 
thumberland s'il met bas les armes ; le comte accepte la pro- 
position. Le roi , l'année suivante , envoie le prince Henri ^ 
son fils , contre les Gallois, qui perdent deux oatailles; mais 
loin d'être découragés par ces défaites , ils font de nouveaux 
efforts pour se maintenir dans leur liberté. Une nouvelle re— : 
votte éclate l'an i4o5. Richard Scroop, archevêque d'Yorck » 
Thomas Mowbrai , grand-maréchal , et le comte de Nor thum- 
berland 9 qui l'avaient excitée , prennent les armes avec plu- 
sieurs seigneurs, après avoir publié un manifeste contrôle roi. 
Le comte de Westmorland demande à conférer avec l'arche-- 
véque et le grand-maréchal, chefs des conjurjés; ils acceptent 
la conférence , et sont enlevés par le comte » qui les fait déca- 
' piter. Le supplice de Richard Scroop est le premier exemple 
d'une peine capitale infligée à un prélat en Angleterre. Nous 
ne connaissons point d'évéque en France k qui l^utorité royale 
ait fait perdre juridiquement la vie pour crime d'état. 

Le roi , l'an 1406 , convoque un parlement qui s'assemble le 
1 mars : on y fait un acte pour exclure les femmes de la suc-^ 
cession à la couronne ; mais cette exclusion est révoquée la 
même année par un acte du su décembre , signé du roi, de tous • 
les seigneurs , et de l'orateur des communes , au nom de toute 
sa chambre. C'est de ce'tems qu'on peut dire que les femmes 
en Angleterre ont coimmencé d'avoir un véritable droi^ à la 
couronne. Henri, dans la même année^ yiolei d'une manièKO. 
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flcMilaleiise , la foi des irailës et les droits de l'tiotpilalilé , 1 
envers Robert III , roi d'Ecosse, avec lequel il avait fait unar 1 
tr<^ve Je plusieurs années. Robert, se fiant sur la bonne fol du \ 
monarque anglais, avait fait partir ,' sans aucune précaiitioi 
Jacques Sluart , son fils , pour aller recevoir son éducatïna I 
à la cour de France, L'incommodité de la navleation ayant obli- v 
pé le jeune prince à relâcher sur les côtes d'Angleterre, il estrï 
arrêté et conduit au roi , qui a l'inhumanité de le faire enfermer'r 
&ns la tour de I^ndres. L'an i4oS , nouvelle révolte ducomle ] 
àe Northumberiand. Il est défait par le shérif d'YorcV , et lue ] 
dans la bataille. " 

Henri ne resia point speclaleiir indifférent des funestes que- 
relles qui déchiraient alors la France et la partageaient en deni 
factions acharnées l'une contre l'autre. Il envoya du secours, 
en i4'3 , sous la conduite de Thomas, duc de Clarence, soc 
deuxième lils, à celle qu'on nommait des Orléanais. Mais l'an- 
glais , apprenant à son arrivée que la paix venait d'Être faite 
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il reprend les place» 
Tandis qu'il est oc- ' ■ 
:, est attaqué de la|j 
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partis . 
dont les Français s'cl 
cupé à celte expédition , le roi, son pi 
lèpre , et ne laisse pas de prendre la 
Sainte. D.ms le cours de retle maladie 
,(l(;ii» sentiments opposés l'agit^rpnl , des remords sur son usiir- 
mlion , et la crainte qu'on ne lui enlevSt sa couronne, ce qui" 
Cl qu'il voulut l'avoir toujours au chevet de son lit. Knfm la* J 
regardant une dernière fois, il dil h sou fils aîné: foiVii 
C9iironne sur /ai/uel!t noirs w 'avons droit ni eoun ni moi. — Morf^J 

éfure , répond le fils, me ronsfn-era ce ijur la eiilre e. 

Peu de moments après il renilit l'esprit Icao mnrs i4i3i à 1 âgeîfl 
de quarante-six ans , dans la quatorzième année de son règne,Tfl 
Uenri avait épousé, i" , l'an l'iUo, M*iuk Bohun, fille 'Wf! 
comte de Hereford, morte en i394; a", Van i4o3, Jeashe, 1 
fille de Charles le Mauvais , roi de Navarre , veuve de Jean IV/ 1 
duc do Bretagne , morte le lo juillet 14^7 , dont il n'eOt poiac' 1 
d'enfiinls. Ceux du premier lil sont , quatre (ils et deux filIcS î_ J 
Henri, qui suit ; Thomas, duc de Clarence; Jean, dnc c 
Bedfeird, et HnmpHroi , duc de Glocesterj Blanche, Taînt 
(les filles, fut mai'tée à I.ouis de Bavière ,' comte pablin da. 
Rhin ; Philippe, la deuxième, épousa Eric IX, r " ■"' 
niarck , de Norwège et deSuède, 

Le livre rouge de l'échiquier marque ainsi la date du r^gnft J 
de Henri IV : Data régis Henrlri HII à eonijuestu mulatur^ f 
aingulis annis in die Festo S. leronimi afcidtnle XXX sept, ^ide'] '. 
iieft in crattino sandî Mirhaelis , et çàiit Xx martii an. regia J 
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Le dauphin cq>enclan( se soutenait au-delà de la Loire. Vm 
14^2, Henri s'étact mis en marche pour aller au secours de 
Cosne, dont ce prince faisait le siège, tombe malade de la fis- 
tule qu^on nommait alors le mal de saiiU Fiacre^ mal incurable 
jusqu à Louis XIV qui en a été le premier guéri par le secours 
de rart. Obligé de rebrousser chemin , Henri se fait porter à 
Yincennes , et y meurt le 3i août , âgé de trente-quatre ans en-* 
▼iron , daBs la dixième année de son règne. Ses obsèques furent 
célébrées de la manière la plus pompeuse à Notre-Dame de 
Pftris 9 et son corps fut transporté ensuite à W^estminster , où 
la reine fit placer sur son tombeau sa statue en argent , de gran« 
deur naturelle et très-ressemblante. Malgré les éloges dont les 
historiens anglais le cond>lent , jamais on ne justinera l'ordre 
harbare qu^il donna d'égorger les prisonniers uits à la bataille 
d'Azincourt , ni les traitements inhumains qu'il fit aux bour« 
geois et aux garnisons de plusieurs places dont il se rendit 
maître. Henri laissa de Catherine de France un fils au berceau. 
La reine, sa veuve , épousa , quelque tems après, un gentil-- 
homme gallois, nommé Owen Tudor, dont elle eut trois fils , 
JËdmond, Gaspard et Owen. Edmond épousa Marguerite, fille 
unique de Jean de Beaufort, duc de Sonmierset, petit-fils de 
Jean de Gaunt , duc de Lancastre. De ce mariage naquit Henri^ 
comte de Kicbemond , qui devint roi d'Angleterre sous le 
nom de Henri VIL La reine Catherine mourut en i438 , dans 
sa trente-huitième année , et fut enterrée à Westminster. Tudor^ 
dont le mariage avec cette princesse avait été tenu secret jus-» 
qu'alors , fut aussitôt mis en prbon. Il se sauva quelque tems 
après ; mais malheureusement ayant été repris pendant les 
£;uerres civiles des maisons d'Yorck et de Lancastre , il eut sur- 
fe-champla tête tranchée. Gobelin ( Comment. Pie il , p. i54 ) 
dit, que Henri V avait interdit les lits de plume aux Anglais , 
et que son dessein était , s'il eût été maître entièrement ea 
France , de faire arracher toutes les vignes , disant que rien 
n'énervait plus les hommes eue la plume et le vin. 

L'e;^tréme disproportion uc ses revenus et des dépenses qu'en- 
traînaient h^s grandes entreprises , mirent Henri V dans la né-> 
tessité d'engager stts joyaux et sa couronne même, d'emprunter 
de toutes parts sans pouvoir payer ses dettes , et de recourir 
sans cesse au parlement dont il n'obtenait jamais que des sub^ 
sides inférieurs à ses besoins. 

Le livre rouge de l'échiquier porte : Data régis Hatrici V ^ à 
€onquestu muiatur singulis annis infesio S. Benedicti acddenie XXI 
mariii\ et obiU ultimo die Augustin anno regni sut X<^. 

Henri V , dit M. Hume, frappa la monnaie sur le pied de 
trente schellings par livre pesant. 
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HENRI VI. 

ï422. Hkwri VI , fils de Henri V et de Catherine de France, 
oé le 6 décembre 1421, proclamé, à Tâge d'environ dix mois, 
roi d'Angleterre , à Londres , lorsqu'on y apprit la mort de sou 
père j et roi de France, à Paris, après le décès de Charlçs VI , 
règne en Angleterre sous la régence du duc de Glocester , et 
en France sous celle du duc de Bedford , ses deux oncles. Soa 
couronnement , pour le premier de ces deux royaumes , se fit 
à Londres le 6 novembre 1429, et pour le second , le 17 dé- 
cembre i43i , à Paris , où il avait fait son entrée solennelle le 
2 de ce mois , et d'où il repartit le lendemain de Noël. 

Les affaires des Anglais avaient alors bien changé de face en 
France. Depuis qu'en i4^9 ils eurent levé avec ignominie le 
siège d'Orléans , elles allèrent pour eux toujours en décadence- 
Le duc de Bedford voyant, en i435 , le duc de Bourgogne, le 
principal appui des Anglais , réconcilié avec le roi Charles VII ,■ 
par la paix aArras, signée le 21 septembre, en meurt de chagrin 
à Rouen le i4 décenibre suivant (i) : prince dont la mémoire 
serait exeiraple de tache , sans l'exécution barbare de la Pucelle 
d'Orléans qui se fit par ses ordres. ( Voy. ies rois de France, ) 
11 fut remplacé par le duc d'Yorck , qui n'obtint que sept mois 
après sa comniission. Ce qui la fit retarder , ce furent les que- 
relles du duc de Glocester et du cardinal de Winchester , son 
oncle , qui partageaient la cour en deux factions. Ce retarde- 
ment fut très-préjudiciable aux affaires de l'Angleterre. Le duc 
d'Yorck , à son arrivée en France , trouva les Anglais chassés 
de la capitale par le connétable de Richemont. Ce ne fut plus 
depuis entre eux et les Français qu'une guerre de chicane. On 
était trop épuisé de part et d autre pour laire des coups décisifs*. 
£nfin , Fan i443» malgré l'opposition du duc de Glocester ^ 
le cardinal de Winchester détermina le conseil à proposer une 
trêve avec la France. Elle fut conclue , pour vingt mois , à 
Tours , le 28 mai de la même année ( et non pas de la suivante 
comme le marque Thoiras ) par la négociation du comte de 
Suffolk, attaché depuis long-tems au parti du ciirdinal. Peu 
content d'avoir rempli l'objet de sa commission , Suffolk s'ap- 
pliqua aussi à termmer une autre affaire qui n'était qu'impii* 
citement renfermée dans ses pouvoirs. Ce fut le mariage du roi^ 
son maître , avec Marguerite d'Anjou , fille de René , roi 



(i) Thoiras met la mort de Bedford au i4 septembre y quatre jours i^ 
4it-il I ayamt la paix d'Arras ; double méprise. 

yii. 19 
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titubire de Naples et de Sicile. Il réussit à le conclure en dépit 
du duc de Glocester , qui voulait £iire épouser au roi la fille du 
comte d^Arinagnac. Cette alliance ae s^accomplit néanmoiDS 

3u*au mob de novembre i444* ^ cardinal et la jeune reine , 
evenue bientôt maîtresse de Tesprit de son faible époux « réu- 
nissent leurs eflorts contre le duc de Glocester , qui , de son 
cdté, sVtudie à mettre le peuple dans ses intérêts. L^an i447 t 
il est arrêté dans le parlement de Saint-Edmonddiuri , sur une 
accusation de mauvais desseins contre Tétat , et jeté dans une 
étroite prison , où le lendemain , 2S février , il est trouvé mort 
dans son lit. Le cardinal, regardé comme son meurtrier 9 six 
mois après le suivit au tombeau. 

Un des articles du traité de mariage de la reine d'Angleterre, 
portait que la province du Maine serait cédée à Charles d^An- 
|0U , son oncle. La cour de France exigeant que cette condition 
fût remplie , François Surienne , officier aragonais au service 
de TAngleterre, reçut. Tan i44^ 9 un ordre signé du roi Henri, 
de remettre à Charles d^Anjou la ville du Mans dont il était 
gouverneur. Sur son refus, le comte de Dunois vint assiéger la 
place, qui fut rendue par capitulation. Le reste de la province 
suivit le sort de la capitale. Surienne , dont les troupes ne pou- 
vaient subsister dans Poisiveté, les mène en Bretagne, et ravage 
ce duché après s^élre rendu maître de Fougères et de quelques 
autres places. Le duc de Bretagne s'étant plaint de ces hostilités 
à la cour de France, la guerre se renouvelle entre les deux cou- 
ronnes rivales, quelques soins que prît le minbtère anglais pour 
l'éviter. Le succès en fut si heureux pour la France, qu'en deux 
campagnes elle recouvra la Normandie et la Guienne , qui fu- 
rent réunies pour toujours à cette monarchie, après en avoir été 
séparées pendant trois siècles. (^Foy. Charles Vil, roi de France.) 
Une perte aussi considérable excita, des murmures en Angle- 
terre contre la reine et contre SufTolk, devenu duc et premier 




mars 14^0 , eh exil au-delà de la mer. Mais le duc s^étant embar- 
qué pour la France , ses ennemis font courir après lui un cor- 
saire , qui, l'ayant pris sur le passage , lui coupe la tête sans 
aucune forme de procès. Cette exécution loin de rendre le calme 
'à TAngleterre , devient le commencement d'une révolution ; 
le duc de Sommerset succède au crédit de SufTolk et à la haine 
du peuple. Richard, duc d'Yorck, profite de ces dispositions pour 
aspirer à la couronne. Un irlandais de basse naissance, nommé 
Cade , hardi scélérat , seconde ses vues, et fait soulever la pro- 
vince de Kent eu se portant pour le fib de Jean de Mortimer , 
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exécuté au commencement de ce règne d'une manière trts-illé-^ 
gale. Le duc d'Yorck était fils de Richard, I*'. comte de Cam* 
bridge , décapité Tan 1415, et d'Anne de Mortimer, sœur et 
héritière du comte de la Marche. Les droits de Richard parais-- 
saient incontestables selon les lois d'Angleterre; car il descendah^: 

1»ar sa mère , de Lionel , second fils d'Edouard III , au lieu qùer 
a maison de Lancastre , alors régnante ^ descendait de Jean dé 
Gaunt , troisième fils du même Edouard. 

Le duc,, pendant les derniers troubles, était occupé en Irlande 
à faire la guerre aux rebelles de cette île , qu'il vint à bout 
de dompter. De retour , l'an i45i , il se concerte avec ses amis 
pour l'exécution de ses vue» sur le trône. L'an 1462, il pi end 
les armes ^ et se . présente devant^ Londres , qui lui ferme ses 
portes.: il offre au roi de congédier son armée ^ pourvu que le 
duc de Sommèrset soi t mis à la tour. La demande lui est accordée; 
mais il est arrêté lui-même , et ne recouvre ensuite sa liberté 
qu'après avoir prêté un nouveau serment au roi. C'est là l'é- 
poque des deux plus cruelles factions qui aient jamais partagé un 
état ; celle d'Yorck , dont la marque était la rose blanche , et 
celle de I^ancastre qui portait la rose rouge. On compte jusqu'à 
treize batailles qui signalèrent la haine des deux partis t elle fit 
de l'Angleterre un théâtre de carnage et de sang ; et les guerres 
qu'elle occasionna coûtèrent la vie, suivant Commines , à près 
ae 1,100,000 hommes, et à quatre-vingts princes du sang. La 
naissance d'un héritier du trône , dont la reine accoucha le 23 
octobre i4S3, loin de calmer les esprits ne servit qu'à les irriter. 
I^ guerre civile s'allume. Le duc 4'Yorck prend les armes pour 
soutenir ses* droits , et entraîne dans son parti le comte de Sa- 
lisburi , de l'illustre maison des Plantàgenets', avec le 'comte 
de Wanvicfc 9 son fils , le héros de l'Angleterre. Le roi se met 
à la tête de son armée pour les réduire, et n'y réussit pas. L'an 
14^5, le3i mai, Henri est battu et fait prisonnier à Saint- Albans^ 
par le duc d'Yorçk ♦ qui ramène le roi à Londres , et se fait dé- 
clarer protecteur du royaume. L'an i458, le 3 avril, les deu> 
partis u)nt un traité d'accommodement ; mais bientôt après* les 
troubles recommencent. 

L'an 1460, le 19 juillet, l'armée Toyale est battue ^ Nor-» 
thampton , par Warwick , général des mécontents , et Henri 
tombe encore une fois entre les mains des seigneurs victorieux ; 
la reine s'enfuit à Durham et de là en Ecosse , avec le prince 
de Galles. Le roi , conduit à Londres le 16 août , y convoque 
tm parlement le a octobre : il y est décidé que Henri gardera 
la couronne sa vie durant, et que le duc d'Yorck lui succédera. 
La reine Marguerite , revenue promptement d'Ecosse , reparaît 
. dans les provinces septentrionales* ùette princesse , égale ea 
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courage aax plus grands hommes , assemble une armée , et 
Aagne , le 24 décembre , la bataille de Wakefietd sur le duc 
d^orck f <|ui est tué dans Taction. Son corps ayant été trouvé 
parmi les morts , Marguerite ordonne d'en séparer la tête , et 
de la pbnter sur une oes portes d*Yorck , avec une couronne 
de papier, en dérision des prétendus droits de Richard à cellé^ 
d^ Angleterre. Le duc de Eutland , son deuxième fils , n'eut pas 
un meilleur sort. £tant tombé entre les mains des ennemis , le 
lord ClifFord Tégorgea de sang-froid. L'an 1461 , la reine 
marche vers Londres , défait le comte de Warwick , le 1 5 février, 
^ Barnads-Heath , près Saint- Albans , et a la satisfaction de 
délivrer le roi , son man. Le comte de la Marche , fils du due 
d'Yorck , sans perdre courage , soutient les prétentions de son 
père , et marche vers Londres , où il entre comme en triomphe 
au commencement de mars; il est élu roi d'Angleterre /par les 
intrigues du comte de Warwick , et proclamé le 5 du mois , 
à Londres et aux environs , sous le nom d'Edouard IV. 

L'an i463, Henri est arrêté et enfermé dans la tour de 
Londres. Après y être resté sept ans , il en est tiré le 6 octobre 
3470 , et replacé sur le trône par Warwick, appelé le faiseur 
de roL L'an 1471 y Henri est de nouveau remis dans la tour , 
où il mourut tragiquement, dans le mois de mai de la même 
année , comme on le dira plus au long sous le règne suivant. 
( Voyez Edouard IV , qui suit « et Charles VII , rtd de ¥ranee. ) 

I^ date du règne de Henri VI changeait tous les ans au pre- 
mier septembre, suivant cette note du Livre rouge de l'Ëchi^- 
quicr : "Data régi» Henrici VI à eonquesiu muttUur singulis anni$ 
infesto S. Mgidii accidente prima die septembris, Henri fonda le 
collège d'Ëaton , proche de Windsor , et le collège du Roi , à 
Cambridge , pour y recevoir les écoliers d^Ëaton , après leort 
premières études. 

EDOUARD IV (ou VH), 

PBEMIEB BOI DE LA MAISON B'YOBGK. 

L'an 1461 , le 5 mars, selon Thoiras, Edouard IV, fils do 
duc d'Yorck , est proclamé roi d'Angleterre à l'âfic de 19 ans. 
J^ dimanche des Rameaux ( 22 mars) , il gague la bataille de 
Taunton , qui coûte la vie à plus de 36,ooo horames de l'armée 
du roi Henri. Le 20 juin, Edouard est couronne à Westminster; 
il y convocjuc un parlement , qui approuve son élection , et 
casse toijs les actes faits contre la maison d'Yorck. I>a reine 
Marguerite , qui sV^tait retirée en Ecosse avec le roi Henri » 
après la bataille de Taunton ^ passe en France pour solliciter du 



I 
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m i463, Hepri et la reine rentrent en Angleterre I 
et sont bienrâl suivis d'un grand nombre d'anglais : leur camp j 
est forcé par Monlalgu , frère du comte de Wanvick , général j 
j d'Edouard; Henri et la reine fuient chacun de leur côté, I 
Quelque tcms après , Henri est arrêté , conduit ignominieuse— 1 
ment à Londres , les jambes liées sous le ventre d'un mauvais j 
cheval , au milieu des huées de la populace , et enfermé dans i 
la tour. La reine se sauve dans une forêt , où elle est rencon- j 
Irée par des voleurs et dépouillée de ses pierreries ; elle s'échappe I 
des mains de ces brigands , tenant son Cls entre ses bras , à la I 
faveur d'une querelle qui s'éleva entre eux pour le partage du 1 
butin. Marguerite rencontre un autre voleur qui, touché de 1 
compassion , la conduit au bord de la mer , où elle trouve une 1 
barque qui la passe à l'Ecluse dans les Pays-Bas ; elle y est bien J 
reçue par le duc de Bourgogne , qui lui donne deux mille écus , I 
et la fait conduire auprès du roi Kené , père de la reine. ] 

Le nouveau roi se croyant affermi sur le trône, songe alori I 
' k se marier , et j^-tte les yeux sur Bonne de Savoie , sceur de la 
reine de France. L'an i465, le comte de Warwick se rend h I 
Paris , où la princesse était, pour en faire la demande au nom .1 
de son maître. Mais tandis qu il négocie ce mariage , Edouard | 
change de goût, devienlamoureuX cTElisabeth Woodwille, I 
fille du baron de Hivers, veuve du chevalier Gray, mort au 
service de la maison de Lancastre , et l'épouse. Warwick ap- 1 
prend avec étonnement celte nouvelle en France, Outré d'avoif I 
été joué, il revient en Angleterre le creur rempli de haine et 
de vengeance contre Edouard. 11 dissimule néanmoins ses dis-- 
positions, et al tend un tems plus favorable pour les faire éclater. 
Croyant ce lems arrivé sur la fin de l'an 1468 , ou au commen- 
cement de l'année suivante, il commence à exécuter le dessein 
Sj'il avait formé de renverser du trône celui qu'il y avait placé. 1 
gagne l'archevêque d'Yorck et le marquis de Monlaigu , ses 1 
frères; il gagne même le duc de Clarence, frère puîné d'Edouard; 
et pour cimenter leur union, il lui donne sa fdle en mariage. 
"Warwick se relire ensuite à Calais, d'où il excite sourdement, 
par ses émissaires, une révolte dans la province d'Yorck. Le roi 
fait marcher le comte de Pembrock contre les rebelles. Ce gé- 
néral est défait et tué dans une bataille près de Bamburi ; et 
peu de jours après , les rebelles ayant pris le comte de Hivers, | 
père de la relue Elisabeth , et Jean , son fils , leur coupent la ' 
iêle à Norltiamplon. Warwick et le duc de Clarence ne s étaient [ 
pas encore montrés sur la scène. L'an 14701 ''^ ^ déclarent 
ouvertement , et se mettent h la tête des mécontents ; War- 
wick surprend Edouard, le &il prisonnier, et l'envoie au chà-^ 
teau de Medelham , d'uù il s' échappe , et centre dans Loadre^. 
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EdouarcI ayant pris le dessus , Warwlck passe en France avec 
le duc de Clarence : il se réconcilie avec la reine Marguerite • 
et va trouver Louis XI à Angers, où. le prince de Gatles, fils 
de Henri' VI, épouse la fille de Warwick. Le duc et le comte 
retournent en Angleterre , lèvent iine armée de soixante mille 
hommes, marchent contre Edouard qui , étant abandonné des 
siens , preod U fuite et se .retire en France dans les états du duc 
lie Bourgogne , son beau frère. Victorieux sans avoir combattu , 
le duc de Clarence et le comte de Wanvick entrent en triom-* 
phe dans Londres au . commencement d^ octobre. Le 6 de ce 
mois , Warwick tire Henri VI de la prison où- il était enfermé 
depuis, sept ans , et le rétablit sur le trône. Le parlement , con- 
voqué le 99 novembre., .approuve la nouvelle révolution , et 
déclare Edouard traître et xisurpateur. Mais la fortune n'avait 
point abandonné ce prinoe sans retour. 

L'an 1471 9 Edouard revient en Angleterre avec des secourt 

3ue le duc de Bourgo«;ne lui avait fournis. Il est joint par le 
uc de Clareiiee, son trère ^ avec lequel il s'était réconcilié, 
renlore dans Londres le 1 1 avril, remet Henri dans la tour , et 
marche contre le comte de Warwick. La bataille se donne 4 
Bamet , le. jour de Pàaues , x4 avril ; le comte de. Warwick , et 
Montaigu 9 son frère , la perdent avec la vie. Le sort de la mai- 
son de X^ncastre est enfin, décidé, par la bataille de Teuksburi , 
que gagne le roi Edouard , le 4 ou le 9 mai 1471 9 sur Margue- 
rite et spn fils, qui sont faits Tun et Paotre prisonniers. Le 
jeune prince , âfié de dix-huit ans , est amené devant le vain- 
queur , qui lui demande d'une manière insultante comment il 
o^ tenter d'envahir ses états, «r Je suis venu, répondit-il , pour 
recouvrer mon pfopre héritage. » Le roî lui réplique par un 
coup. qu'il lui donne avec son gantelet» Les officiers du roi pre^ 
nant ce mouvement pour le signal de la mort - àa captif, 1 en^ 
traînent dans l'appartement prochain , où ils Tégorgent eux- 
mêmes. Il avait épousé, l'année précédente, Anne Neville, fille 
de .Richard , comte* de Warwick , que nous verrons dans la 
suite remariée à Richard III , roi d'Angleterre. Le roi Henri 
ne survécut que peu de jours à son fils. Renfermé dans la tour 
de Lpndres avec la reine sa femme , il y monrat le ai mai , k 
l'â^d <le cinquante ans : prince dépourvu des qualités royales , 
mais doué de mœnrs très^pures et digne de compassion pour 
ses malheurs. Le bruit cQurut, dit Fabien , qu'il avait été mis 
à mort par Richard , duc de Glocester^ frère du roi Edouard* 
Mais la (chronique de Croyland avouant rju'il avait fini par une 
mort violente , ne désigne l'auteur de ce crime que par le pré- 
nom indéterminé , quicumgue* Ce quicumque ne serait-il pas 
plutôt quelqu'un des officiers d'Edouard IV î 
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n restait encore un rejeton de la maison de Lancastre , Henri 
comte de Richemond, Cils de Marguerite de Sommerset et d^£d- 
mond Tudor. Craignant avec fondement qu'Edouard rie lUm- 
molât â sa sûreté, il s'embarque avec le comte de Pembrbck , 
son oncle, pour se retirer en France. Le vent tes ayant jetés 
sur les côtes de Bretagne , ils sont menés au duc , qui les retient 
dans une honnête captivité, pour ne point blesser le roi d'An- 
gleterre, ni satisfaire, en les livrant, sa cruauté. 

Edouard devait son réta1)lissement aux secours que Charles , 
duc de Bourgogne , son beau-frère , lui avait fournis. Charles 
Payant invité, l'an 147^9 ^ se liguer ensemble contre le roi 
Louis XI , il y consent autant par haine pour la France .que 
par reconnaissance pour le duc. Mais ayant débarqué à Calais 
avec ses troupes, il n'y trouve point l'armée que cdui-ci avait 

Sromis de lui amener. Charles vient lui faire excuse de ce manque 
e parole, en lui disant qu'il a été obligé de la faire marcher 
contre le duc de Lorraine. Edouard alors prête Toreille aux 
ropositions de paix que le roi de France lui fait faire, et que 
i ministère anglais, gagné par ses présents, appuie de fortes 
raisons. Les deux monarques, dans une entrevue qu'ils ont, le 
ag aoàt, sur le pont de Péquigni, une grille entre deux, font 
leur accommodement, dont une des conditions fut la déli* 
vrance de la reine Marguerite , veuve de Henri VI. Cette prin- 
cesse était toujours enfermée dans la tour de Londres. Edouard 
s-'engage à la renvoyer en France moyennant une somme de 
cinquante mille écus, que Louis XI promet pour sa ranÇon. 
Marguerite, délivrée sur un ordre d'Edouard, daté du 1 3 no- 
vembre, , revint en France, où elle finit ses jours le 26 août 
14^2 : héroïne digne d'un époux qui lui eût ressemblé , plus 
recommandable néanmoins par sa fermeté dans l'adversité que 
par sa modératioti dans la prospérité. 

N''ayant plus d'ennemis à redouter, Bdouard se livre tout 
entier au plaisir et i la dissipation. Les Woodewille , parents 
de la reine , s'emparent de l'administration des' affaires. I^'abus 
qu'ils font de leur crédit irrite le duc de Ciarence dont ils 
traversaient les entreprises. S'étant échappé, l'an 147^9 en 
discours indécents , et même séditieux contre le roi son frère , 
ce prince est arrêté et conduit À la tour de Londres , et con- 
damné secrètement à perdre la vie. Son nom de b^lême était 
Georges. On prétend qu'Edouard se détermina à le faire périr 
sur une prédiction astrologique qui lui donnait pour successeur 
quelqu'un dont le nom commencerait par G. Mais tous les 
écrivains du tems ne s'accordent pas sur ce point. On est aussi 
partagé sur le genre de la mort de l'infortuné duc. Suivant 
quelques historiens- on Iiri donna l'option du genre de sa mort ; 
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U préféra d^être noyé dans un tonneau de Malvoisie , et celte 
funeste satisfaction lui fut accordée» 

Les intrigues de Louis XI qui excitait sourdement les £cos-* 
sais contre TAngLeterre, tirèrent Edouard de son assoupisse- 
ment. U se préparait à porter la guerre en France lorsqu'une 
maladie , causée par son intempérance , l'arrêta. Elle Femporla 
le 9 avril i483, à Tâge de quarante-deux ans, après un règne de 
vingt-deux. D'Elisabeth de Woodew^iUe , il laissa deux princes, 
Edouard , qui suit , et Richard , avec six princesses , dont 
Vaînée épousa Henri Yll ; trois autres , Cécile , Anne et Ca- 
therine, furent mariées à des seigneurs anglais; et deux , Brigite 
et Marie , moururent dans le célibat Le mariage d'Edouard 
avec Elisabeth avait été précédé d'un autre avec EléonoreTalbot, 
qu'il avait répudiée sans cause et sans dispense ; ce qu'il est im- 
portant d'observer. 

Edouard lY était l'un des honunes de son royaume les mieux 
faits et de la plus agréable figure. Son air afrable et ses ma- 
nières populaires lui gagnaient les cœurs de ses sujets , et le 
talent malheureux qu'il avait de séduire les femmes , lui assu- 
rait la conquête de toutes celles qui étaient devenues l'objet de 
sa lubricité. Mais l'ambition étouffait en lui les sentiments de 
l'humanité. Pour parvenir au trône et s'en assurer la posses- 
sion, il inonda de sang l'Angleterre, et n'en témoigna de& 
remords que dans ses derniers moments ; remords qui ne sont 
qu'un tourment de plus pour le coupable lorsque la seule frayeur 
les produit. 

Dans le livre rouée de l'échiquier, le changement de la date 
du règne d'Edouard IV est ainsi marqué : Data régis Edwardi 
mutalur singulis annis quarto die martiij et obtii nono die apnlis^ 
anno regni sui vicesimo tertio. 

L'opinion commune est que Guillaume Caxton , qui fut am- 
bassadeur d'Edouard IV en différentes cours, et mourut en 
14949 introduisit en Angleterre l'art de Timprimerie. Ce qui 
est vrai , c'est qu'il a le premier employé dans ce pays les ca- 
ractères en fonte , et que les premiers livres imprimés par cet 
ambassadeur artiste , dont un, composé par lui-même, a pour 
titre : Fructus temporum^ sont de Tan i474* ^^i^ îl ^^^ certain 

Sue six ans auparavant il avait paru, l'an 1468 , à Oxford , chez 
yédéric de^orcellis^ un volume in-4®. de 4» pages, en carac- 
tères gravés, a\ec ce titre : Expositio S. leronymi in symbolum 
apostolorum ad Laurentîum papam, 

EDOUARD V ( ou VIII. ) 

i483. Edouard V,fils d'Edouard lY et d'Elisabeth Wood- 
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Bie, bé te 4 novembre 1470 , est proclamé roi après la mort 
tle son p^re , tandis ijue Richard , duc de Glocester, est occupé 
è rendre à ce dernier les honneurs Tunèbres à Yonk, Averti 
J)»r le duc de Burklngham que la reine et les Rivers veulent » 
contre tes lois du royaume, se rendre mailres de la lulettedii 
Jeune roi, sonaeVeu, Richard Vd le prendre, l'amène à Lnndreia I 
et y convoque un grand- couse il dans lequel il se fait dérUre# ' 
protecteur du rovanme. I,e premier usage qu'il fit de son a 
lorité, fut de faire trancher la tdte , sans a.icune furme dtt 
jproc^s, au comte de ftivers, frère de la reine, et à plusieii 
seigneurs attaches aijx Woodwille. La reine s'éiant refugi 
dans l'asile di?W.^'3t;minslei*, il l'oblige de lui livrer son deuxiëm* J 
fils, Richard, duc d'Yorck , qu'elle avait emmené avec ellej 1 
Maître des deux princes , le protecteur fait examiner leur nais— ] 
sance;et, après en avoir prouvé ou prétendu prouver l'illégi- 
timité, il fait déclarer, dans Une assemblée du clergé, delà 
noblesse vl du peuple, Edouard V comme bâtanl, iuca-^; 
pable de porter la couroimc , au bout d'eavirun deux mois da 
rtgne. 

La daie du règne d'Edouard V cOmmetiÇa le 9 avril, suivant 
cette note da livre muge de l'échiquier : Dalu régis Eda'anii 
fuinli larhoa^il nono die apn'/is , ctressavit XXII" die piaii pritximk 
Wfuenlis , indclicrt anao rfgni siii pritiio^ 

RIGHABD lu, scftNOsinÉ LE BOSSU. 

i483. RiCliAnD, duc.de Glocester, fut proclamé f 0! , lé ±k 1 

juin, par la même assemblée qui déposa Edouard V, son neveu f I 

ce qui fut ralifiê, le lendemain, par un acte solennel du parler I 

ment. Rïen ne paraissant s'opposer à son élévation « il (ht coù^ I 

ronné le G juillet suivant. Que devinrent alors les deux jeunCt I 

princes 'CS ncveut ? C'est sur quoi l'histoire ne sVxplirjne pointi i 

te silence ne serait-il point t'effei de la politique di^ Henri ^^Ki 

■nti-ressé, comme on va le voir à ce qu'on les ctùt morts* 

Cependant il est prouvé par le Coronafion Rutl , ou l'acte dtt 

Gouronuement de hichard, qil'tiidouard V a dû se trouver à 

celte céi'émonie. Il n'y est point fait mention du duc d Vnrck, 

Traisemhlablemenl séparé d^s-lors de son fr^re. Quoi qu'il ea 

soit, on ne peut démontrer que Richard ait fait périr ces dei££ ' 

C rinces. Thomas Monis et Bacon, qui ont le plus contribuée 1 
^ faire passer pfjur le meurtrier de ses neveut , avouent que leur 
<Ort n'a Jamais été bien Maùvl , ^a'on en aparté dii'ersemait , et 
iju'il a été long-lems d-'UUun s'ils atred/nt été mis à mort du tema 
de Richard, ou non. Malgré cet aveu , ces deuv chanceliers ne 
laissent pas de se déclarer pour raESrmatiytt , sans faire atteiH • 
VII. ' ao ■ 
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lion au persoTWMrgc contrat Lcloire qu'ils font faire ^ cnevluer 
Bôbert Biâckenburi , gouyèiineifV de la tour (k Londres^ où le» 
deux viciinics de rainbitioh ' Je M.îcliard êlaient , suivant eux ^ 
renfermées. Car ils le supposent d'abord assez, verliieux pour 
résister aux volonrés crîrylnelles de ce prince, puis assez faible 
jpour coofier les clefs de la lour à Jacques Tyrel^ chargé à son 
tctus d^ëgorG;er Edouard et son frère. Kntiit iU le font mourir 
le» armes à Ta main pour la défense de ce mênw Richard qu'il 
devait regarder comme Tassassin de ses légitimes souverains. 
La suite oe notre récit servira encore à fortifier ces raisons d,e 
révoquer en doute celui de Morus et Bacon. Le duc de Bue-* 
kingnam, N cousin de Kichard , et le principal auteur de soa 
'élévation^ exige des récompenses que ce prince croit dange— 
teux àe }m accorder, dans la crainte que, léfier et faetieuit- 
comincf il est, il hV.n abuse. Morton, évc^que d'Kli , zélé lau- 
castrieifi ^ que Richard avait mis en prison sous La garde da 
duc, ^'aperçoit de son mécoi^tentement , et l'excite à détruire 
son Cmvrage* Buckingham forme une conspiration contre Ri* 
Vhard. Mais elle éclate avant que d'être mûre. J.e duc, traversé 
par un contre-tems, abandonné des siens, et txahi par un de 
jes domestiqués chez qui il s'était réfugié , est pris et décapité 
sans forme de procès. L'an i/^S^, dans un parlement tenu au 
commencement de' l'année, les enfants d'iùlauard IV sont dé* 
clarés bâtards. Ces princes étaient donc supposés encore vivants; 
et cependant Morus place leur mort st'pt mois avaitt l'acte de 
cette assemblée. Henri, comte de Richcmond , dernier mate de 
la maison de /encastre ^ était toujours comme ppsonuier en 
Bretagne. Richard, qui n'avait pas moins d'intérêt qu'Edouard 
de s'apurer de sa personj;ie , envoie une ambassade en Breiagney 
pour engager le duc Fr^ynçois II h lui livrer ce captif. Landais ^ 
ininistrc du duc , se prête aux vues de Richard; mais le comte 
âe Bichemond, étant averti du complot , S'^échappe heureuse— 
ment, et se retire auprès de Charles VIH , roi de France. 
Ayant obtenu de ce monarque un secours d'hommes et d'argent, 
îl s'embarque à Harflcur, le 3i juillet i4^'^ 9 et passe en Angle- 
terre* Tout le pays de Gallf s se déclare en sa faveuF ; Richard 
marche contre lui, et perd, le 22 août, la bataille de Bos* 
wortfa , dans laquelle il périt , n'ayant joui que deux ans et deux 
mois de la couronne. Il ne^ laissa point d'enfants d'ANNE , soi» 
épouse, fille du fameux comte de Warwick , mariée d'abord au 

5 rince de Galles , fils unique de Henri VI et de Marguerite 
'Anjou. Richard est le dernier roi de la race des roi» angevins, 
ou plantagenets , dont Henri II fut le chef; et il ne restait 

S lus, à sa mort, d'enfants mâles de la nombreuse postérité d'E— 
ouard 111 , que le comte de Warvvick. Ce comte était fHê 
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iie feorees i duc de Clarénce , frère de Richard l qiiî avait f 
dit-on t iini ses jours dans un tonneau de Malvoisie. La bataille 
de Bosworth, en mettant fin à la domination des Plaiitagenets , 
qui régnaient depuis plus de trois cents ans , termina aussi Iè$ 
longues guerres civiles des maisons de Lancastre et d'Yorck. 

Le changement de la date du règne de Richard III se faisait 
tous les ans , suivant le livre rouge de l'échiquier , le 2.6 iuii^. 
Data régis Rkardi iertii mutatur sin^ulis annlsy xxvi^ dlejunu^ 
et interfectus est in heilç ab Hcnrico sepùfmo , Qieesimo secundo die 
augusU I anno règhi sùi tertio. 

HENRI VII. 

i485. Henri Tudor VII, comte de Rîchemond, né rers Tan' 
1455, descendant par Edmond Tudbr, son père, â'0>vea 
Tudor, gallois d'origine, et du roi Edouard HI , pai* Mar- 
guerite, sa mère, fille de Jean de Beaùibrf, duc de Sommersety 
petit-fils de Jean de Gaunt, qui fit la bil'anche ( mais d'origine 
bâtarde) de I^hcastre, est proelamé roi d'Angleterre par son 
armée , sous le ùom de Henri Vil, aussitôt après la bataille de 
Bosworth, le 22 août. Il en prend dès-lors le titre, et se fait 
couronner le lâ octobre. L'an 148^, Henri épouse, le iS 
janvier, Elisabeth, fille d'Edouard IV: par ce mariage , les 
droits des deux maisons de Lancastre et d'Yorck se trouvent 
réunis sur sa tête. C'était l'intention de ceux qui avaient ap- 
pelé Henri à la couronne; mais il fit voir par sa conduite , 
que ses vues étaient différentes. Telle était sa jalousie contre la 
maison d'Yorck , que la politique dont H se piquait ne fut pas 
assez forte pour l'étouffer, où du moins la contenir. Elfe éclata 
en diverses occasions par des actes qui soulevèrent les partisane 
de cette maison. Vn des plus échauffés d'^entre euXj nommé 
Richard Simon , prêtre d'Oxford , fornia le dessein de la relever^ 
en détrônant le nouveau roi. Pour y réussir, il dressa un certain 
l^ambert Simnel , fils d'un boulanger , à jouer le rôle du comte 
dé Warwick , fils du duC de Clarence , et pour lors enfermé 
dans la tour de Londres. Simnel prit le nom de ce prince , qu'un 
bruit public disait s^être échappé de sa prison. Bientôt il eut un 

Ï»arti considérable en Irlande, où son instituteur avait établi le 
ieu de la. scène. Le roi, soupçonnant la refne Elisabeth, sa 
belle-mère , d'avoir part à cette imposture , la fait renfermer et 
confisque ses biehs. 

L'an 14^7 , le comte de Lincoln, neveu, par sa inère, d'E-* 
douard IV, et plusieurs barons , sVtant rendus auprès de Simnel 
au mois de mai , le font couronner à Dublin. Le roi marche 
•ontre les rebelles qii'il défait, le 6 juin, à la baille de Stokei» 
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prend Simnel, lui accorile la vie, et hoaort d^mie charge 
de marmiton dans sa cuisine celui qui avait voulu lui disputer 
la couronne» Quelque tem& après, il lui donna la charge de &«--> 
ton nier. 

Henri aimait Tafg^nt avec une passion qui. le désbooerait» 
Pour sVn procurer au-delà de ses revenus ordinaires, qu'il 
trouvait trop mo<iiques , il entreprit la gperre contre la 
France à Toccasîon de la nouvelle réunion , qu'en boki poli* 
tique il aurait dû effectivement empêcher, du duché de Bre^ 
tagne à cette couronne. S'étant fait accorder, par le parlementai 
des subsides pour son expédition , il s'emoarque avec de& 
troupes , et va descendre , le 6 octobre 1 49a > à Calais , d'oi!! 
il conduit son armée devant Boulogne pour en faire le siège* 
Mais bientôt 9 sous prétexte que la place était plus forte et 
mieux pourvue qu'on n'avait d'abora cru, que Thiver était 



avait gagnées. Le roi de France, Charles VIII, tout occupé du 
projet de la conquête de Naples, ne demandait pas mieux que 
de le renvoyer promptement dans son île. Par un traité conclu 
le 3 novembre de la même année , entre Richard Fox et Des— 

Îuerdes , leurs ambassadeurs respectifs , Charles promet à 
lenri la somme de sept cent quarante-cinq mille écus , pour les 
frab de la guerre , et vingt-cinq mille écus de pension pour lu» 
et ses héritiers : traité oui fut ratifié le 10 décembre suivant., 
(^Aàr.^dg Bymen) Aindiia guerre et la paix remplirent égale-^ 
Vient les coSfres de Henri Yll. 

Il paraissait alors sur la scène un nouveau prétendant au trône 
d'Angleterre sous le nom de Richard, duc aYorck, frère d^£-> 
douard V. Qn croyait ce duc assassiné dans la prison où Bi«» 
chard UI l'avait fait enfermer* Celui qui se donnait pour être 
)ui->-xoéme, affirmait qu'il avait eu le bonheur de s'évaderw 




Elle avait déjà, trempé, si l'on en croit Polydore Virgile , dans 
Vimposture de Simnel. Après avoir fait publiquement au soi- 
disant duc toutes les questioAis concernant son état , satisfaite 
de ses réponses, enchantée de sa bonne mine et de sa resscm« 
blance s^ec Edouard IV, et de la facilité avec laquelle il s'ex- 
primait en anglais I elle ne douta point, ou parut ne point 
douter qu'il ne fût véritablement son neveu* L'ayant ensuite fait 
voyager en Portugal,, et de là passer en Irlande ou il se fi.t des 
partisans, çlle en^ea Cbarleii VUU vqI de France, à le {aire 
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L Venir ï sa cour- Henri VII alors le fait redemander h ce mo-. 
narque comme un imposteur. Charles, craignant de violer les 
(Iroils de l'hospilalilé , se conlente dt- le renvoyer en Flandre : 
il y iail connaissance avec beaucoup d'anglais (|ue le commerça 
avait attiras dans les Pays-Bas; et par leur moyen il entretient 
des correspondances en Angleterre , où il se fait un puissant 
parti. Henri VU , qui épiait toutes ses ùémarclies, découvre 
la conspiration dont il fait arrSter et punir de mort les chefs. 
Stanley , son chambellan et son allié , le principal d'entre eux , 
est exc'cuté avec le plus d'appareil. Ce fut alors que Henri fit 
courir le bruit que le prétendu duc d'Yorck était le fils d'un 
juif de Tournai, nommé Warbeclc, dont la femme étant J 
venue accoucher de lui à Londres , obtînt du roi Edouard IV^ 



avec lequel on prétendait qu'elle avait eu commerce, qu'il le 
ferait tenir en sot 1 r . ^ • .. ■ • _._■.. 

été nommé Pierre 
Perkin. C'est ainsi 



sur les fonis de baptême, où il avait; | 
Peler, que les Flamands converlire 

-mâmcsdansla:! 



: nous le désignerons n 
suite. 

I^'an > i'fi , Jacques I V , roi d'Ecosse , qui avait reçu dans sd * 
àatsPei-km, et lui avait donné en mariage une de ses parentes, 
fait une invasion en Angleterre, ravage le Northuml>crland, 
et retourne chez lui chargé de butin. L'an i4y8 , des rebelle» 
de Cornooaillcs appellent Perkin qui se met â kur léle, et prend j 
le titre de roi d'Angleterre, Bienlât abandonné de ses partisans^ 9 
il se retire dans nn asile, et se ren(! au roi qui le fait mettre dans 1 
la tour de I^ondre^. Perkin ayant fait un complot avec le comta ^ 
de Wanvickpour en sortir , ils sont condamnés l'un et l'autre'.' 
Tan i4;i9t If^ premier à être pendu, le second h être décapité. ' 
Avant l'exécution, on contraint Perkin â déclarer publiquement 
qu'il est un imposteur. L'est la seule occasion où il se soit dé- 
nienli. Jusqu'alors, il avait si bien soutenu son personnage, que i 
jamais |iersonne ne s'est vanté de l'avoir fait tomber en contra— { 
diction dans ses réponses aux questions diverses qu'on lui faisait ] 
sur 93 naissance et sur tes part icidarl tes de son éducatioi 
Henri Vllluî-méme n'osa pas lui fdire subir un interrogatoire 

Fubtic, comme il avait fait à Simnel , et se contenta <ls^ 
interroger en particulier. Pourquoi donc cette réserve à l'é-^ | 
gard d'un homme que la duchesse de Bourgogne avait haute- 
ment reconnu ponr son neveu , que la cour de France avait 
accueilli et traité comme un prince de la maison d'Angleterre^ | 
à qui le roi d'Ecosse avait fait épouser une de ses parentes, -* 
pour la défense duquel nombre de seigneurs anglais avaient s. 
(ribc leur fortune et leur vie P Ces considérations nous lien-» 1 
nent en suspens , et nous obligeqt de laissée en doute , avwi,^ 
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M. Horace Walpole^ si le personnage dont il s'agit ëtait ce qu'il 
pn^tendait être ou non. 

Arthur, ou Ârtus, prince de Galles , ayant atteint Tâge de 
quinze ans , le roi Henri, son père, lui fit épouser, le i4no^ 
vembre i5oi , Catherine d'Aragon, fille de Ferdinand le Ca- 
tholique , roi d'Aragon , et d'Isabelle, reine de Castille. Mais* 
le jeune prince mourut six mois après son mariage, sans l'avoir, 
dir-on , consomme. Le roi d'Angleterre alors , dans la crainte 
dVtre obligé de rendre la dot de Catherine , qui était de 20a* 
mille écus , la remarie avec Henri, son second fils , par dis-' 
pense de Jules II , du 26 décembre i5o3. Nous verrons sous le' 
règne suivant les funestes effets de cette alliance, où le sordide 
înlérêt du père eut plus départ que l'inclination du fils, qui 
n'avait alors que douze ans. Henri VU avait marié, quelques 
mois auparavant, Marguerite, safille,à,Tacqués IV, roi d Ecosse, 
contre ravis de son conseil , qui lui représenta que c'était le 
moyen de soumettre l'Angleterre à l'Ecosse. Il prétendit au- 
contraire que cela servirait à réunir l'£cosse à l'Angleterre ; et 




arvril i5oij,à Richemond, dans la cinquante-quatrième année 
de son âge , et la vingt-quatrième de son règne , ne laissant d'E- 
lilSABETH, son épouse (morte le 2. février i5o3j, que trois en- 
fants sur sept quM en avait eus ; savoir : Henri, qui lui succéda, 
et deux filles ; Marguerite, alliée k Jacques IV , roi d'Ecosse, 
et Marie , qui fut la seconde femme du roi Louis XII , après 
avoir été promise à Charles , archiduc d'Autriche. Marie, après 
la mort de Louis XII, épousa Charles Brandon, duc de Sufiolk. 
L'amour de Henri VU pour la paix, le soin qu'il eut del'en- 
trenir d'une manière honorable avec ses voisins, les sages rè- 
glements qu'il fit pour l'administration de la justice , et son 




se montra indigne de ce nom par une basse avarice, qui lui fit 
commettre bien des injustices, à l'ombre des lois , pour rem- 
plir ses coffres par des amendes, des confiscations et d'autres 
voies semblables, qui, pour être juridiques, souvent n^en 
étaient pas moins illicites. H est le premier roi d'Angleterre 
qui ait eu des gardes. Son trésor, lorsqu'il expira, mon- 
tait à 18 cent mille livres sterling : somme effroyable pour 
le lems. 
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Hefiri, par une loi donnée en parlement Tan i4% 9 ordonnai 




lujourd' 

Ce fut sous le règne de Henri VII que Ton construisît, en An^ 
gleterre, le premier vaisseau de la marine royale. On le nomma 
Je Grand Henri; il coûta i4 mille livres stening. Jusqu'alors efi 
Angleterre comm.e <yi France , quand l'état avait besoin d'une 
Botte, il louait et armait des vaisseaux marchand». ( M. Gail-!* 
lard. ) 

Tous les ans on changeait la date du règne de Henri VII au 
p.\ août , suivant le livre rouge de Téchiquier : Data régis Heor 
rici y II rnutatur singulis anuis iHcesimo primo die augusli^ 

HENRI VIII. 

^ « 

1S09. Henri VIH, fils de Henri VII, et d^Elisabeth d'An-? 

{'[leterre , né au mois de juin 1492, réunissant en sa personuè 
es droits des deu^ maisons de Lancastre et d'Yorck , montç 
isur le trône d'Angleterre le 22 avril. Le 7 juin, il consomme 
9on mariage avec Catherine d'A^racon, et le 22 dumémemois^ 
il est couronné avec la reine. Les fêles qu'occasionna cette cé- 
rémonie furent si brillantes et si dispendieuses, qu'une bonne 
partie du riche trésor que Henri VII avait laissé dans ses coffres, 
y fut employée. Il erj fesla néanmoins assez pour fournir aux 
(rais, de fa guerre quje son fils entreprit, l'an ï5i3, contre la 
France, à la sollicitation du pape^ de l'ei^pereur et du roi d'Es-r 
pagne. (Voy, Louis XIL) Pendant son aosence, Jacques IV , 
roi d'Ecosse , pour faire une diversion en faveur de la France ^ 
se jette sur le Northumberland , et perd la bataille de Floddeur;' 

feld , où il périvle g septembre i5i3. La guerre contre la 
rance semblait devoir être de longue durée. Henri, en la com- 
mençant, se proposait de reprendre la Guienne , cet ancien 
patrimoine de sa couronne. C'était le roi Ferdinand , son beau- 
père, qui lui avait pré^€» té cette perspective, afin d*attirer de ce 




aperçu qu a était joue par 
)ljconclut,le 1 4 septembre 1 5 149 un traité de paix avec Louis XI I^ 
moyennant la cession quelui fait celui-çide la ville de Tournai, 
avec la promesse d'un million d^écus. Quelques jours après , ce 
traité'ïut draenté par le mariage de la sœur de> Henri avep 
Louis XII. La mort de Maximilien ayant laissé vacant^ au mois 
de janvier iSig, le trône impérial, Henri députe Kicharci.Place^ 
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à b diète électorale, pour le briguer en son nom.Le choix, tànkftté 
Ton sait , tomba sur Charles-Quint. Henri digéra mieux cette 
préférence que François 1^^ ^ roi de France, l^Un des compéti'» 
leurs , qui ne put jamais la pardonner à Tempereur élu. Lei 
deux rois , qui chercnaient à se connaître et se lier, convfnrent 
d^une entrevue entre Ardreset Guines. Charles^Quint, délié 
politique, ayant ouï parler en Espagne de ce projet, en craignit 
les suites. Four les parer , il prit' occasion am voyage qu'il 
faisait par mer aux Pays-Bas, de relâcher en Angleterre, où il 
fut reçu par Henri avec les honneurs dûs à son rang. Le cardi-» 
nal Wofsey, premier ministre, qu'il eut soin de ^gner par 
des présent^ et des promesses maenifiaues ^ lui concilia l'amitiÀ 
de son maître. Wolsey , fils d'un ooucner dMpswich, était par-» 
venu par la souplesse de son génie à toutes les aignités qu'il pou-* 
vait espérer en Angleterre; archevêque d'Yorck , chancelier ^ 




même année , et continua jusqu'au 34 de la manière dfont on l'a 
dit à l'article de François !«''. L'empereur voit à son tpur le roi 
d'Angleterre , et le prend pour arbitre entre lui et le roi dô 
France. Wolsey, par ordre de Henri , se rend, l'an 182 f , à 
Calais , pour faire les fonctions de médiateur en son nom. Maid 
le médiateur contribua plus à éloigner les parties qu'^ les rap- 
procher. Etant allé, de-Ui, trouver Tempereur à Bruges, il cdn-> 
vient , le 24 novembre , d'une ligue de son maître avec lui 
contre la France. Henri était occupé alors à composer son ou-« 
vrage des sept Sacremenis contre Luther. Lt pape Léon X , au- 

Ïuel il fut présenté de sa part , en fit le plus grand éloge , et 
onna au roi le titre de Défenseur de la Fai^ que Henri soUi-* 
citait depuis cinq ans (Mansi) , et qu'il démentit bien dans la 
suite. 

La mort de Léon X, arrivée le premier décembre i Sa i, sem— 
blait ouvrir l'entrée du saint siège à l'ambition de Wolsey., 
Mais l'empereur, au mépris de la parole qu'il lui avait donnée, 
fit élever son précepteur, Adrien Florent. Craignant toutefois 
e ressentiment de ce ministre allier, il passe en Angleterre , et 
se rend sur la fin de mai suivant à Windsor , afin de réparer 
l'atteinte que cet événement donnait à leur bonne intelligence. 
H y réussit en promettant de le satisfaire à la première vacance 
que le grand âge d'Adrien annonçait comme prochaine. Le roi, 
charmé des attentions qu'il redouble envers lui-même , con- 
firme le traité de Bruges , et installe Tempereur dans l'ordre de 
la Jarretière. Pour remplir ses engagements, Henri , peu de 
jjonrs après le départ de Tempereur , déclare lâ guerre à la 
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;#, et Ts faîl sans succès celle année et la suivante, commit I 

il l'avait entreprise sans luotii'. La iuiieste baiailLe de Pa\ie , oiX fl 

le roi P'rançois I". fut f;iit prisonnier le a4 février i 5:^5, récon- 1 

^^ rilia le roi d'Angleterre avec ce prince, et le tourna contre I 

^L Chartes-t^uint , son vainqueur. Wolsey, pour qui l'emperear. I 

^H n'avait plus les mêmes égards, fomenta ces dispositions, et 

^B "^"g^g^^ ^" mahre à faire un traité d'alliance, te 3o août du la J 

^^Ê même aiitiee , avec la régente de France , pendant la prison du J 

^^ft roi, son fils. Il le renouvela avec ce prince après sa délivrance. ■ 

^H Henri, Tan iSay, joignit ses troupes à celles que Krançois i". M 

^^^ envoya , sous la conduite de Lautrec , en Italie, après le sac d^l 

^^1 Rome , et pendant U captivité du pape Clément ViL fl 

^^L_ Henri, cette même année, s'élaut laissé prendre d'une passîoii, I 

^^PB violente pour Anne de Ikiuleo, (ille d'honneur de la reine, forma,! 

^^r la résolulion de l'épouser. Pour y réussir, il commence à feindra J 

des scrupules sur la validité de son mariage , coiilraclé dix-liuït^l 

ans auparavant , avec la veuve de son Irère , et dont il était né V 

trois enlànls. Telle est la causeJu divorce du roravec Catherin^l 

d'Aragon , et telle est l'origine scandaleuse de la prétendue r^U 

forme en Angleterre, et du schisme tjui sépare encore aujour^V 

iJ'hui ce royaume de l'église catholique. Le pape Clément VU , fl 

après avoir commis les cardinaux Wolsey ei Campcge, pouifl 

décider, en Angleterre, L'afïâire du divorce , l'évoque a iWmeafl 

l'an iSatj, par une bulle du i5 juillet. Wolsey, pour ne s'ètraS 

pas conformé au goilt de son maître dans l'exercice de sa coniat^ 

mission , toml>e dans la disgrâce ; leii sceaux lui sont relires et ■ 

donnés à Thomas Morus.Tout le monde applaudit à la chute de "4 

ce favori , devenu odieux par son laste et sa hauteur. I^ ^ oclo^^ 

bre, il est déféré au banc du roi, comme coupable de plusieurs^ 

crimes d'état. Ses biens sont confisqués au profit du roi , qiiî 4 

veut bien lui en rendre une partie. Mais Henri garde sa maison* 1 

appelée palais d'Yorck, aujourd'hui le palais de WhitehalU 1 

Cependant, malgré ses défauts, Wolsey était un grand miiyi;,- I 

tre. Son maître ne connut ce qu'il valait qu'après 1 avoir pi*rdu. m 

Il avait rendu florissant le royaume d'Angleterre , et prévu arec I 

douleur tous les maux que les nouvelles opinions devaient f m 

faire. Apprenant l'arrivée du lieutenant de la tour de Londres, j 

qui venait pour l'y conduire, il prit, dit l'abbé de Ij^ngucrue ,"*! 

un poison qui lui causa un dévotement, dout il mourut avant ] 

3ue d'y arriver, après s'être confessé. Depuis qu'il ne fut plus ' J 
^^ ans le ministère, ajoulc-l-il , tout alla de mal en pis. I 

^K L'an 1 53o , Henri , par le conseil de 'i'homas Cranmer, doc* fl 

^H leur de Cambridge, consulte sur son mariage les universités de 1 
^H différents pays. Plusieurs >locieurs de celles de France, d'Angle^tfl 
^H terre, d'Italie même, corrompus, à ce qu'oiLx>rétcnd , pacroc» M 
■ \Il. I 
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gent de ce prince , ilonnent une décision âvorable M^« W 
unirersîtés protestantes d'Allemagne se déclarent hautement 
contre le divorce (i). Henri prend enfin le parti de faire décider 
cette affaire en Angleterre , et publie , dans ufi écrit imprimé , 
les raisons qu'il a de faire casser, son mariage. Dans ces entre-* 
ibites, le cardinal Wolsey meurt, le '60 novembre, à l'abbaye 
de Leycester. On l'amenait alors de son église d'Yorck, où il se** 
tait retiré , pour lui faère ton procès à Londres , comme coupa- 
ble de haute trahison. Le fondement de cette accusation était la 
légation qu'il avait exercée dans le royaume, quoiqu'il ne Teùt 
acceptée que du consentement du roi. Le chagrin qu'il eut de 
ce traitement, lui causa sur la route une fièvre qui l'emporta. 
Plusieurs modernes mettent sa mort en iS.^, et se trompent. 
Ce prélat était, comme on Ta dit , de la plus basse naissance. La 
fortune Favait élevé au plus haut degré de la prospérité, pour le 
précipiter ensuite dans l'abîme do la disgrdce. lié/as ! dit-il en 
mourant , sij*a\utîs ser^i le roi du délaver, la même fidélité que j* ai 
aervile roi mon maître sur la tttrre , ilnem^obandonntraiipas dans ma 
rieiliesse , comme mon prince m 'abandonne aujourd 'hui. « Le rqi ^ 
i» dit M. Hume , fut fort fikhé de sa mort lorsqu'on l'en eut 
» informé , et parla toujours de lui d'une manière honorable , 
» ce qui prouve que les dernières persécutions quHl exerça con-r 
» tre lui n'étaient pas fondées sur la découverte de quelques 



(i) M £a jugeant t dit M. Hume» cette question, nème iur]*ëcn^ 
1» ture sainte, à laquelle on en appelait à tout moment , les arguments 

> que Ton faisait en faveur du roi étaient infirmes. Le mariage au de^ 
^ gré d'affînitë où s^étaît contracté celui de Henri et de Catherine , e»t 

> en effet proliibé dans le Lëvilique; mais il est naturel d'interpréter 

> cette prohibition comme faisant partie dés lois municipales ou céré-* 
» moniales des Juifs. Qiioiqu*oa y dise dans la conclusion que les 
9» Gentils avaient encouru la vengeance divine en violant les degrés de 
» consanguinité . étendre cette maxime à tous les cas qui sont spëcîfiës 
» auparavant, c'est supposer que les écritures snnt entrées dans des 
p» détails minutieux . où nous savons que leurs écrivains ne croyaient 
31 pas convenable de s'embarrasser. La descendance du genre humain f 
ai uun père commun , avilit nécessairement obligé la première génë-« 
li ration à se marier dahs les degrés de consanguinité les plus proches. 
« On nous rapporte des exemples de cette nature parmi les.patriar- 
» ches. Le maringe d'un homme avec la veuve de son frère » en cer- 

> tains cas, était non-seulement permis y mais même ordonné par les 
a» lois de Moïse. On dit en vain que ce précepte était une exception à 
3» la lo y et qu'it ne regardait exactement que la nationjjuive : il en ré^ 

> suite toujours que de tels mariages ne sont impurs ni naturellement, 

> ni moralement I sans quoi Dieu, l'aoteur de toute pureté , ne les 
# aurait jamais pergais daps âucup cas. » 
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^ 1 Angleterre, 

r les cardinaux de Ta faction de 
mpcrenr , neveu de la reine Catherine , et excité d'ailleurs par 
un appel de cette princesse, faisait citer Henri à comparaître 
devant lui en personne ou par procureur. Résolu de ne faire ni 
l'un ni l'autre, le roi s'applique à saper l'auluvité du pape en 
Angleterre. Le parlement, assemblé le i6 janvier iSiii , entre 
dans ses vues , et porte la complaisance jusqu'à déclarer que le 
roi ett ie pivttrUur et le chef suprême dt l'église et àft clergé d'Âa- 
gtelerre. L'union entre le pape ei l'église anglicane, par-U, fut 
«n quelque sorte rompue. Le parlement . qui s'ouvrit le i5 jan- 
vier i532, n'abolit pas néanmoins enlièrement les taxes que la 
cour de Rome levait en Angletrrj-e. Il se contenta de les modé- 
rer, et arrfta m^me de pnsenier une requête au roi , pour le 
aupplicr de ne pas renvoyer la reine , et d'abandonner la pour- 
suite de son divorce. Mai^ le roi prévint la requête qui n'eut 
point lieu , et par ses insinuations , vint à liout de ramener les 
principaux membres de l'assemblée 1 sa manière rie penser. Le 
chancelier Thomas Monis, prévoyant alore que toutes les dé- 
marrhes du roi et du prlement tendaient à se souilraire à la 
communion de Home et à une altération de la religion^ remit 
les sceaux au roi , et descendit de celle plac; émineutc avec plus 
de joie , dit M. Hume , qu'il n'y était monté- 
Henri , quoique déterminé à ne point se soumettre au juge- 
ment du pape , ne laissa point d'envoyer à Rome deux person- 
nes de confiance, en qualité iTexfusaleurs, (c'est ainsi qu'on les 
nomma ) pour faire l'apolo^e des moli& qui l'empêchaient 
de donner cette marque de déférence au souverain pontife. 
Dans la crainte néanmoins du ressenlinieot de l'empereur, dont 
la reine, sa tante, avait imploré le secours, il demanda une 
entrevue au roi de France, pour renouveler une alliance si 
nécessaire dans les conjouctures. Let deux mondn^ues se virent 
au mois d'octobre i53a, entre Calais et Boulogne, et se séparè- 
rent le '60 de ce mois, apr^s s'être donné pendant plusieurs jours 
les marques réciproques de la plus tendre amitié. Anne de Bou- 
len avait été du voyage. Henri, àson retour, conclut secrètement 
son mariage avec elle, et le ftt célébrer te 14 novembre par le: 
prélie Koland Lée, qu'il fit depuis évêquc de Coveniri. IL 
avait irom pé ce prêtre , en lui faisant entendre qu'il avait gagné 
aon procès à Bome. 

Wuham , arcbevéque de Cantorbcri , était morl le sa ao& 
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litre Je douairière , hors dans sa maison , où, elle se faisait 
traiter en reine. L^histoire lui. donne des vfrtus respectables^ 
-beaucoup de piété , de douceur , peu d'attachement aux gran- 
deurs, une application continuelle au travail, du mépris pour 
les plaisirs. Anne de Bouien s^attira Tindignation ou public 

Sar la joie immodérée qu'elle fit éclater en apprenant la mort 
e celte princesse infortunée. Un revers terrible ne tarda pas 
i 'dissiper Tillusion de son triomphe insolent. Parmi ses mies 
d^honneur , Jeanne de Seymour ( ou plutôt de Saint-Maur ) , 
frappa les yeux de Henri par sa beauté. Dégoûté de la reine ^ 
il veut mettre cette fille à sa place , et pour y réussir , il la 
fait condamner , par vingt>§ix pairs , avec le lord Rochefort , 
ton frère , à perdre la tête, pour crime non avéré d'inceste, et 
pour crime , aussi mal prouvé , d'adultère : ce qui fut exécuté 
le 19 mai. Le roi ^ dès le lendemain , épouse Jeanne D£ Sey^ 
IfOUR , et trois jours après, il fait en public la cérémonie de 
ses noces. (Le père de Jeanne était un chevalier descendu de 
l'ancienne maison de Saint-Maur, en Normandie , établie en 
Angleterre du tems de Guillaume le Conquérant.) On remarque 
•due le roi voulant faire casser juridiquement son mariage avant 
JTexécution d'Anne , Tarchevéque ue Cantorberi , Cranmer ^ 
'^ qualité de président de la cour ecclésiastique , annulla ce 
mariage , la surveille du supplice de l'accusée, par une sen- 
tence de divorce , sur ce que la reine elle-même avoua qu'elle 
n^avait pu épouser le roi , après avoir donné sa foi par écrit 
RU lord Perci , fils du comte de Northumberland. Dans la 
première session du parlement , assemblé le 8 juin , tous les 
petits monastères , au nombre de SyB , dont les revenus étaient 
•âu-dessous de aoo livres sterlings , sont supprimés , et tous 
leurs biens, meubles et imlneubles sont vendus au profit du 
roi. C'est par là qu'on commença à détruire la religion catho- 
lique en Angleterre. Il se formait cependant, au nord d^ ce 
royaume , une confédération , sous le nom de Pèlerinage de 
la Gr4ce , pour la défense de l'église et la suppression de l'hé- 
résie. Des prêtres, en habits sacerdotaux, marchaient à la 
tête des confédérés , qui portaient le nom de Jésus brodé 
^ur leur manche , et avaient la croix pour bannière. Le duc 
de ÎS'orfolk , envoyé contre ces rebelles , qui s'étaient déjà 
rendus mattres d'Yorck et de Hull , les intimide , et le% engage 
k mettre bas les armes, en leur promettant le pardon. 
- La fiouveljle reine ne jouit pas long-tems de sa bonne fortune. 
Ziani accouchée, le 12 octobre iS'djj d'un fds, qui eut le non» 
d'£doyard, elle mourut le lendemain de l'opération césarieiu)* 
^u'oi} lui avait faite pour sauver son fruits 
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"Ce qu'annonçait la suppression des petits monastères (i) at^M 
riva Tai) 1539. Le roî, dont elle n'avait iait i\ixaiffuiser l'appétit^ j 
comme parle Tlioiras , prend la résolution de supprimer loulÂ I 
les abltnycs et autres maisons religieuses d'Angleterre. Pour l'exfr 1 
culion de ce projet , il se fait faire des résignalions des monu»^ 1 
lère^ par U's abbés et les moines. Thoïras convient lui-même qilll j 
ies'détordres vrah ou prétundiis des moines, n'ètaîenlgu'uupurpet'.i 
texte pour r.ouarir la tvngraitre da roi, et peuUétre sa capiàité. '<éfl 
parlnnenL , qui sous ce régne ne s'assemblait plus que pour se(i^| 
vir les passions du prince ^ lui accorde les biens des monaslireiliM 
qu'on supposait luîavoïrété volontairement résignés. Cromwell^S 
«ju'il avait nommé son vicc-gérPnt , est chargé d'en faire démo- ■ 
lir les édillces. La suppression des monastères est suivie de la lot 1 
des six articles , qni soot conformes à la doctrine de l^égliiefta 
Riais la loi est conlrnire à l'esprit de douceur qui conduit l'éjfl 
glise , en ce qn'elte condamne à élre pendus et bnllés , ceo^V 
1". qui nient la transsubstantiation ; 3°, qui demandent la coni'^fl 
munion sous les deux espaces ; 3\ qui croient le mariage ild^l 
préires légitime; 4". qui croient qu'on peut violer le voeu oeTioaS 
ginlté : 5". qui regnident 1rs messes basses comme inuùlesjj 
tï". qui ne croient lias la confession auriculaire nécessaire au sxîH 
lui. I.ies rellgionnaires appelèrent c:etteloi le statut de sang. fltt*ÎH 
«leurs d'entre eux en éprouvèrent la sévériié. • H 

Hi>nri VIII affeclait une grande horreur ponr l'adultère, et otS 
jioutait se passer de fi?mme. Sur un portrait infidèle cju'on lu^l 
montra d'A^NE, fille de Guillaume, duc de Clèves, il envoie^ 
Croniwell faire la demande de la princesse. Elle arrive en An-^ I 
gicterre sur la fin de décembre , et le roi se rend Imùgiûta 1 I 
Mncheslrr pour la voir. Mais la trouvant fort différente de son^ 
portrait , tl se retira conftis , et dit à ses ronfidents , en jurant «S 
qu'oa lui nvait amené une r.aoaU flamande. Il n'osa pas néan-* ■ 
moins reculer, et le mariage se célébra le 6 janvier iS+o. Le rot S 
dissimule son mécontentement à Cromwell qui l'avait si mal I 
servi dans snn ambassade. Il l'élève même au mois d'avril suivant ■ 
à la dignité de comte d'Esseï . et le nomme pour faire l'ouver-n I 
turedu parlement, qui s'assembla le 11 de ce mois. Cromwell y I 
Fait ordonner la suppression de l'ordre des chevaliers de Saint-^ I 
I Jean , nouvellement établi à Malte Mais l'assemblée finie , c«. ■ 

I (i] Le projet d» supprnoer tei pi>lits tnonatières avail Hi propose 4 ,B 
r^TËquc Jean FiicherpDr rcrtatni erdétiulî<)ues, il vâp«oA\x par cet ■ 
■pojvf^ue : « La coifrniit demanda une bronche d'arbre ^ la fortt pimt ' V 
M l'en fair« un manche. L'ayant obtenue, elle l'en tervit pour d^ljcaïi^^l 
m la forél mfine. ■ fi^HB^I 
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Viinistre ^t accusé de haute trahison par le ê,ac de Korfcdfc f 

2ui le conduit, le i3^*juin , à la tour, par ordre du roi. On lut 
ût son procès» et le 28 juillet il est exécuté k mort. Cromwell 
était Tobiet de l^envie de la haute noblesse , qui ne pouvait voir 
sans dépit le fils d^un maréchal ferrant élevé au - dessus d^elle» 
Henri était alors épris de la beauté de Catherine Howard ^ 
nièceikitduc de Norfolk. linpétueux dans ses passions, il se dé- 
termine h faire casser son nouveau mariage pour Tépouser. Le 
parlement, toujours asservi à ses volontés , donne les mains à la 
proposition qu'il lui en fait, et Catherine Howard, qu^il avait 
déjà épousée en secret , est déclarée reine le 8 août. Ce n^était 
rien moins qu'une vestale qu'il avait admise dans sa couche. 
Catherine s'était auparavant livrée au plus infâme libertinage ; et 
depuis son mariage, elle continua le même genre de vie. Le roi 
fut un des derniers à s'en apercevoir. Furieux d'avoir élé trompé 
par une femme qu'il adorait , il dénonce sa conduite au parle- 
ment , le 6 février i542. Son* procès fut instruit en peu de jours. 
Condamnée à perdre la tête, elle subit son jugement le i3 
février. 

. L'intérêt est le grand mobile des princes dans leurs alliances 
et leurs divisioi)s.,jlenri, pour qui François l^*^. n'avait plus les 
mêmes égards , cherche à se réconcilier avec Charles-Quint , et 
lui députe l'évêque de Londres .pour lui proposer de s^allier 
avec lui contre la France. L'empereur était alors en guerre avec 
cette puissance, et Henri se flattait qu'en réunbsant leurs for-*. 
ces, ils viendraient à bout d'en distraire les provinces qui étaient 
le plus à leur bienséance. L'empereur sacrifia ses grie& aux 
. avantages que le roi d'Angleterre lui Esiisait espérer, et le traité 
proposé fut signé le 8 Avril i543. Henri termina, le l«^ juillet 
suivant, la guerre qu'il faisait à l'Ecosse, par le mariage pro- 
jette , qui n eut point lieu , du prince Edouard , son fils , avec 
Marie , fille de Jacques V, mort l'année précédente. Il donna 
lui-même sa main, le 1 a de ce mois, à Catherii«£ Para, veuve 
du lord Latimer. Henri, surchargé d'embonpoint, incommodé 
d'un ulcère à la jambe, et menacé d'une maladie mortelle, trouva 
dhins la complaisance et dans les soins empressés de cette épouse 
le soulagement de ses maux. Mais elle était imbue de la doctrine 
de Luther ; obligée d'entendre le roi continuellement disserter 
sur la théologie , elle se hasardait souvent à le contredire , et peu 
s'en fallut qu'elle ne subît la peine de sa témérité. Son esprit la 
tira du péril auquel elle s'était exposée. Persuadé par ses excuses 
qu'elle n'avait cherché qu'à s'instruire , en disputant contre un 
savant aussi profond que lui , Henri lui pardonna et lui rendit 
son affection. 

La discorde qui régnait en Ecosse entre le comte de Lenox et 
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le comte d'^Armii qui s« disputaient la principale au torilé, donna 1 
occssion au roi d'Anglelerre d'envoyer, l'an iS44i une armée 
dans ce royaume, pour y faire une invasion. Mais après que ses --^ 
iroupes eurent brûlé Dumbar et HaJdingion, il lits rappela pour | 
les amener en France, où l'appelait »on alliance avec Charles- 
Quint. Celui-ci l'avait prévenu ; el dpjà Tnaîire de Luxembourg 
* el de Ligiii , il faisait le siège de Sainl-DJEier lorsque Henri ^ J 
tprès son débarquement, vint investir ^ulogne et MonireuiL I 
Il se rendit maître de la première dtf ces deux places, et leva h$ ■ 
siège de l'autre sur la nouvelle d'un traité de paix qu« l'emp»- m 
reur venait de conclure ( le i8 septembre ), avec ï'rançni! i«*»l 
Cesl à quoi se termina son expédirion , dont les frais n* furcift ^ 
pas , à beaucoup prés , compensés par la conquête de Bouto^ntf.'l 
Henri, de retour en Angleterre, acl>eva de se ruiner par sa pr^3 
,diga1ité. Pour faire ressource , il obtint du paiement , assemblé m 
te 33 novembre i545 , la propriété des biens des hôpitaux , dei M 
chapelleuies , et des nniversiléa qui furent toutes supprimée»'»! 
à l'exception de celles de Cambridge et d'Onford. Cette assem— 1 
blée porta la bassesse jusqu'à reconnaître que le roi a toujours été .1 
de droit divin , le chef suprême de 1 église anglicane , que les | 
«vêques et les autres supérieurs ecclésiastiques liennenl de lui J 
leur juridiction , et que lui seul a reçu du ciel la puissance de 1 
régler la croyance et de réformer les abus. ■ J 

La guerre continuait toujours , mais faiblement , entre l'An'- m 
clcterre et la France. L'an i546, elle fut terminée par un traité ■! 
Je paix signé le 7 juin. Boulogne resta au pouvoir des Anglais I 
jusqu'au remboursement des arrérages de la pension que Fraa— I 

5 ois 1". faisait à Henri. Lors de la publication de cette pait k,M 
joudres, il yeut une procession gotennelle où l'on étala toutfl 
les riches ornements et bijoux qui appartenaient aux égliseS'^V 
mais ce fut pour la <lernière fois. Le roi , peu de lems après., 1 
s'appropria toutes ces richesses en vertu de son autorité souvfr- 1 
raine, ( Barrow.) I^s IVo lestants se réjouirent de cette usurpa* I 
tion sacrilège , les Catholiques en gémirent. Mais les uns et les < 
autres éprouvèrent également les effets du fanatisme qui ani— ' 
maîtle roi. Le duc de Norfolk et le comte de Surrey , son' 
fils , furent arrêtés sur quelques délations , n'ayant d'autre I 
crime que celui d'élre attachés , qttoiqu'en secret , à la religion I 
catholique : le comte de Surrey est condamné à mort , et exé^ 1 
culé le 19 janvier 1S47 • '^ ^""^ devait l'élre le 29 , et l'ordre I 
en fut donné au lieutenant de la tour; mais la mort du roij ] 
arrivée la nuit du 28 au aq , lui sauva ta vie par un trait des J 
plus marqués de la providence. Henri était dans la cinquante- 1 
cinquiëmeannée de son âge , et dans la trente-huitième de soif 1 
règne. En mourant il avoua qu'il n'ai'ail jamais refusé la vie 

VU. 3-^ ■; 
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d'un homme k sa vengeance , ni Thonneur d'une femme à ses 
désirs, il n'en disait pas encolle assez. £n effet^ sous le règne de 
ce prince , il n'y eut d'autre religion et d'autres lois en Angle- 
terre que sa. volonté et sa passion: il ajoutait, il retranchait ; 
et , comme ti'il eût été infaillible, il n'avait qu'à manifester ses 
sentiments pour les faire approuver par le parlement , et leur 
faire donner force de loi. Jamais despote ne fut plus absolu ; 
il en coûta presque toujours la vie à quiconque osa s'opposer à 
ses volontés. On compte, parmi les personnes sacrifiées à ses pas- 
sions , deux reines. , deux cardinaux , trois archevêques , dix- 
huit évéques , treize abbés , cinq cents prieurs , moines et 
prêtres, quatorze archidiacres, soixante chanoines, plus de cin- 

Juan te docteurs , douze ducs , marquis et comtes, avec leurs 
Is , vingt-neuf barons et chevaliers , trois cent trente-cinq 
nobles moins distingués , cent vingt-quatre citoyens , et cent 
dix femmes de condition. Toutes ces personnes , excepté les 
deux reines , furent mises à mort pour avoir désapprouvé le 
schisme et les désordres du h>i Henri , quoiqu'il leur suppo- 
sât souvent des crimes pour avoir occasion de les faire mourir. 
Le parlement , dit un historien , était si foi-t subjugué soiis ce 
prince , qu'il ordonna que ceux qui auraient prêté de l'argent 
à Henri seraient obligés de l'en tenir qyitte. Quelque injuste 
que fût cet acte , les chambres ne furent .pas fâchées que le roi 
le désirât , afin de faire cesser l'usage des emprunts qui, avec le 
tems 9 auraient rendu les parlements inutiles. ( Go/. phUop. ) 
Henri fût marié six fois : i ». le 3 juin 1 609 , avec Catherine 
d'Abagom , morte en i536 ; 2°. le 14 novembre i532 , en pré- 
sence d'un petit nombre de témoins, comme le remarqueM. l'abbé 
Garnier, ( Histoire de France, in-4^., tome XH , page 626. ) 
avec Anne de Boulen ; 3<». le 20 mai i536, avec Jeanne de 
Seymour, morte le 1 4 octobre iSSy; 4^* le 6 janvier 1640, 
avec Anne de Clèves , fille de Jean , duc de Clèves , qu'il ré- 
pudia la ]méme année ; 5» , le 8 août i44o , avec Catherine 
Howard, décapitée le i3 février i54i ;6**, le 12 juillet i543, 
avec Catherine Parr , . laquelle deux mois après la mort de 
son époux , donna sa main au chevalier de Seymour , et mou- 
rut en septembre i548. De toutes ces femmes, Henri ne laissa 
que trois enfants , dont il régla l'héritage par son testament. 
Edouard , fils de Jeanne de Seymour , fut son successeur im- 
médiat ; Marie , fille de Catherine d'Aragon , succéda à 
Edouard ; et Elisabeth , née d'Anne de Boulen , succéda à 
Marie. 

Le livre rouge de l'échiquier marque au ^2 avril le change- 
ment de date du règne de iienri VUI. Data régis Henrici octain 
mutatur singulis annis çicesimo secundo die apriiisy et ohiit XXVIIL* 
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éiejanuaru,aimo regni sui xxxviii^. Avant le règne de ee 
prince on n^appelait le roi d'Angleterre que cotre grâce, îlenci 
VIII fut le premier qui se fit appeler cotre altesse , puis votre 
majesté. Ce fut François I«^. qui lui donna ce dernier titre dans la< 
célèbre entrevue de iSao , et qoïi pas i5ig comme çn pourrait 
■ JJinférer de ce qui a été dit ci-(lessus. 

; Dans les premières années de Henri YIII ^ il ne croissait en^ 
Angleterre, ni chou, m' carotte, ni aucune jracine comes- 
tible ; et on a remarqué que la reine Catherine ne put avoir à« 
son dîner une salade qu^après que son mari eut fbit venir un> 
jardinier des Pays-Bas. Les artichauts , les abricots , les prunes , 
y parurent pour la première fois vers le même tems. On n'y 
connaît que depuis 1824 les coqs d'Inde , les carpes et le hou-, 
blon. On y apporta de l'île de Z^ante le groseillier en i5S3 , et 
les Flamands y envoyèrent des cerisiers^en i54o. 

Le règne de Henri VIII vit naître une quantité prodigieuse 
de modes différentes. Cela devint même si ridicule , qu'un ar- 
tiste du tems publia une estampe ^tyrique sous le titre d'Z/t- 
troduciion to knowledge , où un anglais est représenté nu , tenant 
d'une main une pièce de drap ,"' et des ciseaux de l'autre^ 
Cette gravure très- connue, est encore recherchée des cu- 
rieux. Anne de Boulen porta le deuil ea jaune pour Catherine- 
d'Aragon» 

EDOUARD VI , ( IX. > 

1547. Edouard VI, né le 12 octobre i537 ^ de Henri VIII 
et de Jeanne de Seymour , proclamé roi le 3~i janvier à Lon-» 
dres , et courohné le 20 février , règne- sous la tutelle de seize- 
régents désignés par le testament du roi Henri.. De ce nombre 
était Edouard Seymour , oncle du roi , comte de Hereford. Le-^ 
jeune roi le créa duc de Sommerset , et ensuite le nomma pro^ 
tecteur du royaume , malgré l'opposition du chancelier Vv rîo- 
théseli y zélé catholique , mais d'un caractère dur et ambitieux^ 
qui bientôt, sous .un léger prétexte, fut dépouillé de sa dignité.. 
Délivré de ce rival, Sommerset travaille avec Cranmer ,. arche-^ 
vêque de Cantorberi ,. à l'établissement de la religion protes- 
tante en Angleterre. On donne au jeune monarque des. maîtres, 
qui lui enseignent les nouvelles erreurs. Cranmer fait venir 
d'Allemagne des' recrues de luthériens qui s'emparent desL 
chaires dans les églises et dans les écoles. Nul prélat , excepté 
Gardiiier , évêque de Winchester , n'ose réclamer en fcr^'our 
de l'ancienne religion. L'an 1847 • ^^ protecteur porte la guerre 
en Ecosse, dans la vue d'unir ce royaume à l'Angleterre, ei\ 
eontraignanl la reine Marie de dooner sa maia à Edouard. 11^ 
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^gne^ le lOseptemlire, la bataille de Pinkei ou de Muss(?t^ 
bourg , où les Anglais ne perdirent pas deux cents hommeà. 
Cette victoire eût peut-être clé suivie de la conquête de l'E- 
cosse , si df s cabales , qui se formaient contre le protecteur i 
ne Teu&ieut rappelé en Angleterre. A son retour , il convoque 
le parlement dans lequel il fait abolir les lois de Henri Vill | 
louchant les nouveaux dogiaes ,et sur tout celle des YI articles. 
Ce fut dans cette assemblée que le dernier sceau fut mis à la 
prétendue réforme 9 P^r la suppression des messes privées , de» 
images , de la confession auriculaire , rétablissement de la 
Communion sous les deux espèces pour Icslaïciues, et Tobliga- 
tion imposée aux évéqucs a exercer leur juridiction au nom 
du roi. La guerre cependant continuait en Ecosse , où le pro- 
tecteur aivait laissé le comte de Warwick pour le remplacer i 
mais les succès furent balancés ; et la reine, s'étant retirée , Tan 
:iS48 , en France où bientôt elle fut fiancée au dauphin , rom^ 
pit , parla, toutes les mesures du protecteur. Celui-ci avait un 
ennemi irréconciliable dans Tamiral Thomas Seymour, son 
frère ^ époux de la veuve de Henri VllL L^an 1S49 , après 
avoir inufilement essayé de le regagner, il étouffa la voix de la 
nature, et le livra au parlement , qui le condamna à mort sur 
treste-trois chefr d'accusation , qu on refusa de lui communi- 
quer. Ce jugement fut exécuté le 10 mars. Mais Thomas eut 
bientôt un vengeur dans le comte de Warwîck^ qui, choqué 
de la hauteur de Sommerset et de son déspolisme , réussit par 
ses intrigues à le faire dégrader de ses offices pai* le parlement. 
Content de Tavoir humilié, il lui rendit ensuite son amitié, 
et cimenta leur réconciliation par le mariage de son fils avec la 
fille de Sommerset. Il fit plus , il le fit rentrer dans le conseil 
de régence. Les membres qui composaient cette espèce de tri- 
bunal , étaient occupés depuis son établissement à faire dans 
le culte public différentes innovations dont la principale fiil 
une nouvelle liturgie ^ contraire en plusieurs points essentiels 
aux rites de IVglisc romaine. Des commissaires furent envoyés 
pour rétablir partout le royaume. Elle ne trouva d'opposition 
que chez la princesse Marie , dont la fermeté à la rejeter fut 
inébranlable. L'évéque Gardiner lui-m/^me s'y soumit ; ce qui 
n'empêcha pas qu'il ne fût déposé la même année à cause de 
son attachement aux principaux donnes de l'église romaine^ 
Le parlement, assemblé au mois de février iSSo», imprima sa 
sanction à la nouvelle liturgie. Ce fut le signal de la guerre qui 
fut déclarée aux li\Te8 de Tancienne. On les rechercha partout 
pour les brûler ; et sous ce prétexte on pilla les bibliothèque^ 
dont les mamiscrits , sans aiatiBgittr ce qu'il» renfermaient « 
furent titrés «a» flMHÉiç. M rtnèaêmix éfkkn, -Le doc dcf 



I 



D£S ROIS D AlfGLF.TEIlRG. lyS fl 

r St^nnerset nVn fut pas quille pour la première disgiâce (jii'il I 

ait essuyée. De nouveaux revers plus funestes l'.-illendaieat m 

lur lui faire entièrement expier la mort de son frère. War- I 

ick , créé duc de Norlhumberland , devint à son tour l'objet fl 

lie sa jalousie. Des imprudences qui la manifesrèrent furent la i 

1 perte. Wam'ick l'ajanl accusé d'avoir voulu at- I 

lenter à sa vie et à relie de que](]ues membres du conseil, il. 1 

tut arrêté et conduit à la lour. Ses juges , qui étaient en I 

même tems ses parties , le condamnèrent, à mort sans avoir I 

lulu le confronter avec ses accusateurs. Pour rendre ce juge- ■ 

ent exécutoire, la signature du roi, son oncle, élait néces- J 

saire, Wanvïek l'obtint par ses artifices au bout dedeuxmois; J 

et le 23 janvier i55a , le duc de Sommerscl fut décapité à hmt I 

lieure» du matto , sur l'esplanade de la tour. Le parleinenE , I 

alors assemblé, passa te lendemain un bill qui déclarait bons et I 

tégitimes les luariagcs des prfitres-, il statua des peines conlrff 1 

■juiconque s'absenterait volontairement du culte public : il avait M 

léjà défendu de célébrer la messe. Dans le cours de la mAme I 

année, le roi fut attaqué de la petite vérole. Cette maladie , sans'l 

le défigurer, lui hOs» dans la poitrine un venin qui leronsumsfl 

lentement , et enfin l'enleva de ce monde i Greenwicl, le 6 juîl-i m 

let 1 55.H , à l'âge de seiie ans. Ce jeune prince, le dernier mSte ■ 

de la maison de Tudor , était savant pour son 3ge, el avait d'Cs-. 1 

cHlentes qualités ; mais il eut le malheur d'être é\e%é dans le I 

schisme et dans l'erreur, et de mourir fort attaché à l'un el à I 

Depuis Henri III , un grand nombre d'allemands s'étaient' I 
rendus maîtres du commerce en Angleterre à la faveur des grand* I 
privilèges que ce prince avait accordés aux villes anséaliquea.' J 
£douai'd VI modéra ces privilèges , ce qui excita l'émulation de*' ■ 
Anglais et les porta à se livrer au mémegenre de travail qui avaM^ 1 
enrichi ces étrangers. ' 1 

JEANNE GUAY. ■] 

i.'i^.S. Jeanne CiH\V, fille aînée de Henri Gray, duc ds | 
SufFolk, el de Françoise Brandon, est proclamée reine , le lo J 
jiitllel , par k» intrigues dn duc de Norlmnnberbnd , son beau'^il 
père, ci-devant comte de Warmck, Ce courtisan, qui avait ■ 
tout crédit sur respit d'EdouartI Vf, l'avait engagé à instituer* 
Jeanne Gray son héritière au préjudice de Marie el d'Elisabethvrl 
sccursde ce piînce. Jeanne descendait de Henri VII parMs^l 
rie , son aïeule maternelle. Elle ne porta que neuf jours la cou- I 
ronne , ayant été obligée de la céder à l'heni.trc légitime, le içn 1 
tiiillet. Jeanne Gray eut la tête tranchée le li février i^^t* I 
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point à ces exécutions, quitte PAngleterre au mois de septembre 
et passe en Flandre. . 




plupart des meurtres qui s^étaieut commis sous les deux règnes 
précédents, ne pouvait échapper à la venccance de Marie. 
J^^ayant fait arrêter, elle le livra aux juges qui le condamnèrent 
au lèu comme traître et hérétique. La cramte de ce supplice 
lui arracha une rétractation de ses erreurs , qu'il signa dans sa 
prison. Mais le malheureux, étant sur le bûcher, ta révoqua lors- 
qu'il vit qu'il n'y avait point de grâce à espérer. Son arche- 
vêché fut donné au cardinal Polus, qui employa tous ses soins à 
purifier l'église de Cantorberi des erreurs que Cranmer y avait 
introduites. 

Philippe , époux de Marîe>, nouveau roi d'Espagne , étant re- 
venu le 20 mai iSSy , en Angleterre , engage cette princesse h 
s'unir avec lui contre la France. En conséquence, elle envoie un 
héraut déclarer la guerre à cette couronne , et fait partir, le 17 
juin, huit mille anglais pour aller joindre l'armée espagnole 
dans les Pays-Bas. Philippe, avec leurs secours, eagna, le 10 août 
de cette année , la fameuse bataille de Saint-Quentin. Mais au 
commencement de la suivante , le duc de Guise se rend maître 
de Calais , le 8 janvier , en sept jours de siège. Guines , après 
deux assauts, ouvre ses portes le 21 duméme mois , et la garni- 
son du château de Ham ayant pris la fuite dès qu'il parut , la 
France , par-là, se trouva entièrement délivrée des Anglais. Une 
flotte de cent vingt vaisseaux qu'ils avaient çn mer sous le com- 
mandement du lord Clington , débarqua, le i^'. juin, des troupes 
sur les côtes de Bretagne. Elles brûlèrent le Conquet , et furent 
obligées de regagner leurs vaisseaux en diligence, après avoir été 
considérablement maltraitées. Ces revers, dont on murmura 
beaucoup en Angleterre , firent consentir la reine à des confé- 
rences pour la paix, qui s'ouvrirent, le i5 octobre 1 5 58, à 
Cateau-Cambrésis Elles durèrent près de six mois ^ et Marie 
n'en vit pas la fin. Une hydropisie , qu'on prit pour une gros- 
sesse , la conduisit au tombeau le j 7 novembre suivant , dans 
la quarante-troisième année de son âge et la sixième de son 
règne. Sa mort fut une grande perte pour la religion catholique, 
qireUe appuya de toute son autorité , mais par des voies ( il 
faut en convenir ) souvent trop rigoureuser, au gré de cette 
même reli^on. Xe zèle de Marie tint de l'ftcseté de son tempé- 
rament , et produisit plus de changements fbrcét que de conver- 
sions xj^es» Ljicardiàal Polus , dont tes auteurs protestants et 
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^libW^S iuî-méiïié ne peuvent s^erabêctaîlr de dire du hieti ^ 
. kiiourut seize hèUlpes après la reine. Lorsqq'on lui eut annoncé 
• la mort de tette jirincesse , prévoyant tous les maux que la re- 
'" ligion deva^it sdufFrir sous Elisabeth , il prit son crucifix, et dit 
' "en le baisant : domine , sals^a nos , penmus% Ce furent les dernières 

|»ar€^les qùSl prononça. 

■ 

L*an i558 , le 17 novembre , ElisabetA , née, le 7 Septembre 
i533 , de Henri Vlll et d'Anne de Boulen , pasàa du château 



Vill et de Françoise, duchesse de Suffolk, fille de Marie, 
sœur cadette du même roi. Le i5 janvier ( N. S. ) de l'année 
suivante , elle est couronnée par l'évêque de Carlisle, qui était 

• de la communion romaine , et fait serment de maintenir la re- 

• ligion catholique ^ et de conserver l'église avec ses privilèges et 
ses libertés. Mais une semblable promesse , faite à Dieu aux 

Îeux de tout un peuple ^ n'était qu'un jeu pour elle , comme 
a suite de sa conduite le fit voir. En recevant l'oniition sainte, 
«lie dit aiix dames d'honneur qui l'accompagnaient : Ne m 'a^^ 
ffrochez pas , car la puanteur de cette mam^aîse huUd pourrait cous 
incommoder. Ce fut par ce trait irreligieux qu'elle sortit de cette 
profonde dissimulation (i) dont elle avait usé sous le règne pré- 
cédent par rapport à la religion. Bientôt elle leva entièrement 
le masque. Persuadée que home ne la maintiendrait pas sur le 

• trdne , elle se déclara hautement pour la religion prétendue ré^ 

(t) Elle avait toujours ëvîtéi sotis le règne précédent , toute dispute 
sur les matières controversées de religion. Un JDur qu'on la pressait de 

. dire ce qu^elle pensait de ces mots de Jésus-Christ : Cect est mon corps^ 
et si elle croyait que ce fût le vrai corps du sauveur qui était dans le 
sacrement de l'autel \ après avoir réfléchi quelque tems, ell« répondit 9 

, & ce qu'on prétend : 

Ce fut le Verhe qui le dit > 
Il prit le pain et le rompit \ 
Et ce que le Verbe alors fit , 
Je le prends comme il Tétablit» 

Cette réponse». qui |kal^t superficielle, dit le traducteur de M. Hume/ 
ti cependant ^lus de subtilité qu'elle n'en montre aia premier coup- 
- ^œil. Elle lui servit du moins alors à se garaiitir du danger où elle se 
. serait U?rée en faisant une réponse positivf à une questions captieuse. 
VIL ii3 



I 
I 



1^8 CUROKOLOGIE HISTORIQUE 

formée, la favorisa Je tout son pouvoir , ei ne cessa ^e perséco- 
ler les Calholirjucs. Leparkmenl , assemblé le s5 janvier iSiit), 
entre dans ses vues, proscrit l'ancienne religion, et donne aune 
femme le titi^ ridicule deGowernanfe suprême tant dans lesrhusea 
ecdèsiastii/ues tpie dans les lemporctles. La reine Marie avait à la 
vérité déjà pris le m?me lilre au commencement de son règne; 
maïs loin de s'en servir pour opprimer la religion catholique , 
elle n'avait employé qu â son reiablissement l'aurorité qu'il Ini 
donnait. Pleinement convaincue de l'absunlité d'une pareille 
dénomination , elle l'avait quittée dès qu'elle ne l'avait plus 
jugée nécessaire à l'accomplissement des ses desseins. Mais ce 
îlit dans des vues tout opposées que le parlement fil revivre ce 
titre en faveur d'I^IisabelJi ; et celle princesse , dès «(u'elle en 
fut revêtue , prétendit le fjîre valoir dans toule son étendue 
pour changer et bouleverser la religion à son gré. Il n'y eul de 
réclamation ouverte contre cet avilissement de l'autorité ecclé- 
siastique que de la part de quatorze év^uues et environ cent 
cinquante bénéficiers. Les prélats furent déposés et mis en pri- 
son , leurs adhérents privés de leurs bénéfices , et lout le clergé 
le soumit. Elisabeth, dès son avènement au Irônc , régla sa 
conduite sur deux maximes dont elle ne se départit jamais. La 

{iremière fut de se concilier l'affection deses sujets proleslanls ; 
a seconde d'occuper ses ennemis dans leurs propres élals Les 
peuples avaient été presque accablés sous les règnes précédents ; 
ils trouvèrent dans les éron'omies de la reine , et dans les en- 
couragements qu'elle fournit à l'industrie , au commerce et aus 
arts, le soulagement de leurs peines. La France, l'Espagne et 
l'Ecosse, malgré la paix que la première de ces trois puissances 
avait conclue , le 2 avril i55q , avec Elisabeth, cherchaient h 
lui enlever sa couronne ; elle fit on trailé , l'an iSïio ^ avec le» 
mécontents d'Ecosse ;fomenla , l'an i!>63, la révolte des Pays- 
Bas , et envoya la mPme année du secours aux Huguenots de 
France, qui fui livrèrent le Havre-de-Grâce par traité fait ,1e ao 
septembre, à I.cindres. Mais les Anglais en furent chassée, le uSi 
}uilletde l'année suivante, par l'armée du roi. I«i paix se fil, le 

S avril i564t avec la France par un traité qni conservait sus 
eux couronnes leurs prétenlions respectives sans en spécifier 
aucune. Entre celles de l'Angleterre , la principale était la res- 
titution de Calais qui , par la paix de Caieau-Cambrésis , n'avait 
^lé cédé à la France que pour huil ans. Elisabeth , .'1 l'échéance 
du terme , envoya , Pan 1 567 , des ambassadeurs à Paris pour 
ledcmaoder cette place : mais elle n'obtint rien. 

De grands troubles cependant agitaient le royaume d'Ecossf. 
Les seigneurs révoltés en étaient venus au point d'emprisonner 
la reine Marie. Cette princesse s'étant échappée, l'an liti^j 
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le pouvait choisir : 
n arrivée , la fait v 
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rcherxinerelraileeii Angleterre. Ellen 
nn plus f unes le asile. Elisabeth, apprenant soi 
Arréler prisonnièreà I arlisle, après mi avoir signi&é qu'elle ne - 
la recevait dansées états que sous la cunJîlion de se purger ' 
des accusations formées contre elle. Elle établit aussitôt à 
YarrJc une commission pour examiner les démêlés de Marie 
avec ses sujets. La reine captive eut de nombreux et zélés 
|>artisans dans Londres. I e duc de Norfolk , dont les qualit 
personnelles répnndaieni à l'élévation de sa naissance et à l'in: 
mensité de sa fortune, se proposa de l'épouser. Des seigneurs. 
puissanls auxquels il s'ouvrit de ce dessein, l'approuvèrent , et •] 

Rramirent de le seconder ; mais il fut Irahi pat- le comte de 
lurrai , son. confident , qui découvrit l'intrigue à b reine 
d'Angleterre. l'ili-Garret . envoyé â sa poursuite comme il se 
relirait dans ses terres, l'ayant rencontre à Saint-Albans, le ci 
duisit à Burnham. d'où il fut transféré à la tnur de Londre 
Du fond de sa prison , il ne laissa pas néanmoins , tout disgracié'' 1 
qu'il était, de taire éclater son attachement à sa souveraine,! 
autant que sa situation pouvait le permettre. Instruit que les ' 
comtes de Northumbcrland et de Weslmorland , l'un et l'autre 
catholiques , avaient exciié une révolte dans le Nord , il excita' 
par lettres ses amis et ses partisans à prendre les armes pourN 
celle princesse. £lisabelh fut si louchée de la conduite de ' 
Morfolk dans cette occasion , qu'elle le tira de la tour, et luirj 
perm.it de vivre chez lui , à condition qu'il y garderait les a 
rets. Mais deux ans après , encilé par l'évëque de Ross , ambas— ^ 
Badeur d'Ecosse, il renoua ses intrigues pour délivrer la reine. 
• Marie et l'épouser. Ce fut pour son malheur; le voile dont il tes \ 
couvrit ne put les dérober à l'œil vigilant du secrétaire d'état ,-J 
qui en suivait le fd et ea découvrit tous les ressorts à la lu- 
mière des papiers de sa correspondance , qui lurent saisis. Le*-] 
duc le fut hientôt lui-mPme et livré à un tribunal de vïngt-sir. 1 
pairs , qui , après un long examen , le condamnèrent unanime- 
ment à mort le la janvier iS7a ; mais l'exécution ne se lit que 
le 8 mai suivant, par la répugnance extrême que la reine avait 
iiivrer à la mort une télé aussi précieuse (i). Le supplice de 
ce seigneur abattit le parti de la reine Marie en Ecosse. Tous 



(i) Pluileurs modernes se trompent en disant, que ft duc Italie: 
Ihniique. Son père et son aïeul l'étaient dTerlivemenl ; mais il avait* | 
abandonné l'auricnne religion pour embrasser la nouvelle , qu'il eùl 
peut- jtre abandonnée l'il eût réussi dana le dessein d'épouser la relA 
d'Ecosse ; car il n'est guère vraisemblable que Marie lui eùl AoBai ti 
tnaia sans celle condition. 
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ceux qui s^ëtaient déclaré» pour elle s'empressèrent de retourna * 
sous Pobéissance du roi ^ son fils ^ et de Morton , nouvellement 
élu régent. La seule garnison du château d'£dimbotnrg , com* 
mandée par KyriLaldi de la Grange , persista dans son attache- 
ment ^ la reine. Elisabeth chargea Williams Douri , gouver- 
neur de Barwîck ^ d'aller assiéger ce château. La garnison se 
rendit à discrétion , et Kirkaldi, livré à ses citoyens , fut con— • 
damné à périr sur un échafaud. L'£cosse entièrement soumise 
au régent , cessa enfin de causer des inquiétudes à Elisabeth. 
Ayant d'ailleurs établi dans ses états une tranquillité profonde'^ 
elle donna ses soins pour y faire fleurir les arts et le commerce» ' 
3jes Flamands , poursuivis pour cause de religion par le duc 
d'Albe, en venant s'y réfugier, y apportèrent leur industrie ^ 
et apprirent aux Anglais ii manulEacturer les laines qu'ils, leur 
vendaient auparavant en nature. Mais la reine eut la prudence 
de refuser la souveraineté des Pays-Bas que Les rebelles lui of- ^ 
frirent. Pour ne pas manquer néanmoins à la confiance qu'iU 
lui marquaient y elle conclut, le 7 janvier 1678 , avec les pro- 
vinces alors unies, un traité d^alliance après leur avoir fait • 
remettre une somme d'environ vingt mille livres sterling pour 
lo paiement de leurs troupes. Mab en meme-tems- elle interposa • 
ses bons offices auprès w Philippe 11 , roi d'Espajpe , pour 
l'engager à révoquer son fi*ère ,. don Juan d'Autriche^ gouver-^ 
iieur des Pays-Bas , dont la rigueur excessive irritait la révolte 
dans son département, loin de ta réprimer.' La mort fit ce 
qu Elisabeth nVait pur obtenir* £lle délivra les Flamands, de 
ce fléau le 7 octobre 1576.. 




circonférence du globe terrestre^ entra dan» Wmer du-Sud, 01» 
rOcéan pacifique y par le détrori ' de Magellan , découvrit 1» 
nouvelle Angleterre , passa par le» Moluques., et reprit par le: 
cnp de Bonne-Ëspérance la route die sa patrie^ où il arriva, l'an^ 
i58o, après avoir remporté plusieurs avantag.es considérables^ 
sur les Espagnols, et leur avoir enlevé un grand nembrc de na- 
vires richement chargés. La reine à soa retour le fit chevalier; 
ce qui l'engagea à tenter dans la suite dPautres expéditions où 
il fut également heureux. 

lia main d^£lisabeth, après avoir été recherchée pendant 
huit ans par le duc d'Alençon , frère du roi Henri 111, semblait 
lui être apurée, Taq i58i , après que les articles de leur mariage 
eurent été arrêtés. Le duc i'étant rendu , au mois de novembre 
à Londres , y fut reçu avec de grandes démonstrations par la 
reine (jui n'épargna point les fêles pour l'amuser. 11 se croyait 
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*à^ joisr en jour à la veille d^accompUr son mariage. Mais Ta-, 
droite princesse craignant de se donner un maître (i) , retira 
tout*à-coup sa parole au mois de février de Tannée suivante , 
et le duc s en revint confus après avoir vu ses espérances évâ-^ > 
nouies. Il n^étaitpas le premier quM{.liâabeth eût joué de la sorte* -. 
Le duc d^ Anjou , depuis roi de France, Tarchiduc dWutricbef 
et dlautres princes , avaient également été les dupes de Taccueil 
favorable quVlIe avait fait à la déclaration de leurs vœux. On • 
remarque que ce fut pour l'ordinaire avec des princes catho— ' 
liques qu'elle lia ce^ sortes de négociations n parce qu'elle était . 
assurée de trouver dans la différence de religion des motifs pour 
les rompre quand elle le jugerait à propos. > 

,. Elisabeth avait trop d'intérêt à fomenter les troubles qui agi- i 
taient la France pour les regarder d'un œil indifférent. Les mou-r.- 
vements que se donnaient les Guise pour tirer de captivité U i 
reine. Marie , leur parente, étaient pour la reine d'Angleterre' 
ua motif puissant de fortifier contre eux le parti huguenot , afin , 
de les tenir continuellement en haleine et de détourner les se- ' 
cours qu'ils se proposaient d'envoyer aux mécontents d'Ecosse* 
Le prince de Condé , chef de la faction opposée aux Guise , 
s'étant échappé , l'an i585 , du danger qu'il avait couru d'être 
enveloppé par l'armée du duc de Guise en voulant secourir le- 
château d'Angers, vint chercher une retraite, auprès d'Elisa-,- 
beth.Une somme de cinquante mille écus qu'elle fournit à cCi 
prince, avec diy vaisseaux , le mirent en état de faire leyer le. 
siège iijle la Rochelle à son retour. (Barrow. ) Le même intérêt 
engagea la reine d'Angleterre à prendre ouvertement la défense - 
des . Pays-Bas pour rompre les intelligences qu'entretenait le ;^ 
roi.il'£spacne en Ang^tjerre, dans la vue d'y causer une révo- • 
liition. Mais le comte de Leycester , qu'elle envoya aux Hollan^. 
dai3 f ne répondit point à sa confiance ni à l'empressement avec' 
lequel il fut reçu. Tous les succès de Leycester se réduisirent' 
à la prise de Doesbpurg* U avait en tête le prince de Parme quir 
fit échouer ses autres entreprises. Convaincu par expérience de 
la supériorité insurmontable de ce rival , il quitta le pays , et se; 
ivemharqua au mois de hovembre i586 pour l'Angleterre. Eli- 
sabeth envoya la même année Randolphe en Ecosse pour y 
proposer une ligue offensive et défensive entre les deux nations». 
Elle fut conclue à Barwick au mois de juillet, malgré ramba&r- 
sadeur de France qui mit tout en usage auprès du roi Jacques 



(l) Elisabeth fut toujours frappée de ce que lui dit un jour l*ainbat- 
ladaor d'Ecosse, «c Etant mariée vous ne seriez que reine, au lieu (|u*à 
y f rdKut vous êtes roi et reine tout ensemble. » 
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pour rompre ce coup , prières, menaces , la hdbte d'abaâddiuier 
sa mère. 

On découvrit, peu de tems après, une conjuration formée 
contre £iisabeth par des catboliques imbus de la doctrine • 
alTreuse du tyrannicide. Walsinghaim , secrétaire d'état , ayant 
pénétré ce m\*stère odieux, 6t arrêter les conjurés, qui iiirent 
punis de mort au nombre de quatorze. 11 était prouvé , dans 
m informations, qu ils avaient écrit à la reine d^Ëcosse ; mais ' 
il n y avait pas de preuve cpi'elle fût entrée dans leur ciomplot. 
Elisabeth , qui depuis long-tems avait résolu d'immoler cette 
princesse à sa sûreté, prit occasion de là pour lui faire son pro- 
cès; et afin d^étre certaine de sa condamnation, elle nomma 
eUeHonéme les juges au nombre de quarante, qui furent pris 
parmi ses conseiUers et ses confidents, tous ennemis jurés de 
13' reine d'Ecosse. S'étant transportés à Fotheringai , où la reine 
Marie était détenue, ils obtiennent d^elle, par un discours 
artificieux, qu elle se soumette à leur tribimaL Elle reconnut 
bientôt sa âute ; et dans son premier interrogatoire , elle 
réclama son indépendance , et protesta contre l'incompétence 
<le ses juges. Elle ne laissa pas néanmoins de répondre à leurs 
questions , et le fit avec dignité. Mais sa perte était décidée. 
Le aS octobre, les commissaires , d'un avis unanime, condam- 
nèrent il perdre h tête une reine sur laquelle Elisabeth n'avait- 
d'autre pouvoir que celui de la force. Marie, après on délai 
d'environ quatre nuyis , subit son jugement ua mercredi i8 fé— 
vrier 1S87 (N. S.), et reçut la mort avec nne grande cons- 
tance, soutenue par nn attachement inviolable à la religion. 
Sa beauté, ses talents, furent l'objet de la jalcMisie d^'Elisdbeth; 
son attachement à la religion catholique et ses droits sur rAn— 
g^eterre firent une partie de ses crimes aux yeux de cette rivde. 
Kous disons une partie de ses crimes; car on lui en imputa 
beaucoup d^autres cpie nous discuterons ailleois, autant que 
les bornes étroites où nous sommes renfermés le permettront. 
A la nouvelle de Texécution , la reine dl\ndeterre parut cons- 
ternée, hors d^eHeHmême^ transportée de douleur et de rage. 
Kul de ses courtisans ni de ses ministres n'osait l'approcher : 
die sVn prenait à tous de cet événement. Mais son nvpocrisie 
ne trompa personne. €hi savait assez que la dissimulation ne 
hii routait rien. ( Voy. ies rois é^Emsse^ ) 

Elisabeth devait s'attendre que le roi d^spagne ^rait les 
plus çramk etTorts pour venger la mort de la reine d'Ecosse. 
Instruite qu'il |Mreparait un armement Cxmidable pour £iire 
une ilescente en Angleterre * elle le prévint et fit partir le chî?- 
^îer Drack a\-ec une esca^lre vers les cdtes d'Espagne , qu'il 
de$oU. S'ctaut màoM avancé josqu^ux Açorcs , u en pilU 




DES ROIS D'AKCLETEtUie. l83l 

(jaetqiies îles, et s'en revint avec un riche butin. Tous le* 1 
charniers des ports d'Espagne et une partie de ceu:i d'itajia 1 
fuient cependant occupés à construire la flotte de Philippe. J 
Elle se trouva réunie ci prête à utellr^ à la voile dans les | 
miers mois de l'an i58S. Jamais on n avait vu sur L'Océan 
flotte aussi considérable, soit par le nombre, soit par la er 
(leur des bâtiments; quoiqu'à dire vrai les plus grands de 
vaisseaux n'égalassent pas nos plus grosses frégates d'aujourd'hui 
"' ' ^ntréele ly juillet danslaManche, ellefuitellemenll 



barcelée par les petits vaisseaux anglais qui fondirent sur elle dej 
tous les havres , qu'après «voir periTu une partie de ses bâtiments, 
les uns pris, Les autres brilles, il ne lui resta d'autre parti à 
prendre que de tourner autour de l'île pour rentier dans les 
ports d'Espagne. On ne la poursuivit point à la vérité dans 
celle espèce Je fuite ; mais une violente tempête dont elle fut 
accueillie lorsqu'elle eut passé les Orkneys, la maltraita de 
Banière qu'il n'y eut pas la moitié de cette Qatte qui revînt en 
Espagne. Tel fut le sort de l'invincible Armada ; c'est ainsi que 
les Espagnols l'avaient nommée avant son départ. Ce revers, 
ayant extrêmement afTaibti la marine espagnole, inspira aux 
Anglais la hardJL'Sse d'aller avec leurs flottes jusqu'en Amérique 
insulter les pdfasessions d'Espagne. Ces expéditious, qu'ils répé- 
turent diaque année, nefureiii pas iK'^nmoins toutes également 
heureuses. Dans celle qu'ils entreprirent l'an lôgS, sous la 
conduite du fameux Drack et de Jean Hawkins, ils échouèrent 
devant Ricco ; et de là, Drack, aprÈs avoir perdu son collègue , 
a^ant poursuivi sa course jusquà Panama, n'osa en tenter le 
Biége, tant il trouva celte place bien défendue. Le chagrin de 
ce mauvais succès , joint à l'intempérie du climat, lui causa 
one maladie dont il mourut le aS janvier iSgG. Les Anglais 
tournèrent alors leurs forces contre les possessions des Espagnols 
en Europe. Cette même année , au commencement de juillet , 
après avoir mis en fuite la flotte d'Espagne, ils se reudiieut 
maîtres de l'opulente ville de Cadix, qu'ils brûlèrent après y 
avoir fait un butin estimé (juatre millions par les uns, et le 
double parles autres. (Ferreras.) Le comte d'Essex (Robert 
d'F.vreux), l'un des chefs de celte expédilion , avait amené 
quelque tems auparavant un corps de huit mille anglais au rni 
de France , Henri IV, contre la ligue. C'était le favori d'Eli- 
sabeth, dont il avait captivé le cœur par ses qualilés btlllantes 
et ses manières aimables. Mais la faveur lui fit oublier la distance 
qu'il y avait entre lui et sa souveraine. Un soufïli't qu'il s'attifa 

Sar la liberté qu'il prenait de la contredire, fut suivi d'une 
isgràce qui, après avoir duré quelque tems, finit par une 
réconciliation inattendue. Elisabeth , ayant rendu ses bunnè^ 



jgrâcei au comte; satisfit son ambition ^ en lui accordant, Vàii 
tSm, la vice- royauté de Tirlande, pays mal soumis, parcâ 
au on y exerçait toujours le <|foit^de conquête , sans vouloii* 
1 admettre au bénéfice des lois anglaises. La conduite quHl tint 
dans ce pq^te ne répondit point aux vues dç là teine , ni aux 
instructions qu^elle lui avait données. Informé des plaintes 

Sortées contre lui, il part sans congé et vient se présenter 
evant Elisabeth qui le relègue dans sa maison, qu'elle lui 
assigne pour prison. Des' paroles indiscrètes (i) qu'il laissa 
échapper contre 'cette princesse, lui ayant été rapportées^ 
aggravèrent soh mécontentement. L^ennui saisit le comte dans 
sa retraite , et lui fit naître la pensée de s'en tirer par une 
révolte. S'étant rendu à Londres avec deux cents hommes , il 
assemble le peuple, dont il était aimé, pour le soulever. Vaine 
tentaUve : personne ne répontJ à st's exhortations. On le pour- 
suit ; et, malgré sa valeur, il est obligé de se rendre à discré- 
tion. Vingt-quatre pairs , nommés pour lui faire son procéb , 
le condamnèrent, par sentence du 19 février 1601, à être écar- 
telé après avoir eu la tête tranchée. La reine fit différer de huit 
jours son supplice, espérant qu'il lui demanderait le pardon 
^'elle était résolue de lui accorder. Il le fit en effet; mais^ 
par une perfidie atroce, Elisabeth n'en fut pas instruite. (2)^ 



(i) « Je vois bien ^, dit'il un )our y qu^e cette vieille a Tesprit aussi 
■a» dëcrëpit que le corps. » Elisabeth , qui s^eiforçait de faire disparaître 
de son vidage les ravages du tems , ne lui pardonna jamais cette injure 
faite à sa ridicule vanité. 

(a) Le comte , en partant pour l'Irlande , avait dit à la reine : 
« L*ardeur de vous servir m^éloigne souvent de votre cour. Quand- je 
> vais combattre vos ennemis je laisse les miens auprès de ^ous; puis— 
» je espérer que votre cœur me défende toujours contre leurs artifice» 
» et leurs calomnies ? Je ferai plus , dit Elisabeth , je veux vous dé-* 
*» fendre dans tous les cas possibles contre vos propres torts et cunt're 
« mes erreurs. » £lle lui donna une b^gue , et lui jura que dan* quel^ 
que disgrâce qu'il pût tomber , méritée ou non , ce monument de m 
tendresse , remis sous ses yeux , serait pour le comte un gage certain 
de clémence et d*amitié. Après la condamnation du comte y elle atten- 
dait impatiemment cette bague, et ne la voyant point arriver ^ elle 
crut que le comte poussait le mépris pour elle jusqu'à aimer mieux 
mourir que de lui devoir la vie. Cependant le comte avait confié la 
bague à la comtesse de Nottingham , et Tavait chargée de la remettre 
à la reine ; mais le comte de Nottingham y ennemi capital du comte 
d*£ssex, avait exigé de sa femme qu'elle gardât la bague et laissât 
mourir Essex. Prête à mourir elle-même quelque tems après ^ la com* 
fesse de Nottingham fit prier la reine de la venir voir , et après lui 
'^avoir demandé pardon Je ce qu'elle allait lui dire y et l'avoir aciuréc 
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Celte princesse appHt sa mort avec une douleur qui raccompa- 
gna jusqu'au tomoeau. Elle y descendit le 3 avi'il (N. S.) de 
l'an i6o3, âgée d'environ 70 ans, dans la 4^^* année de son 
règne, après avoir déclaré, selon quelques écrivains, pour son 
successeur Jacques VI , roi d'Ecosse. I/archevêque de Cantor-^ 
beri, qui l'assistait dans ses derniers moments, lui dit pour la 
consoler : Madame .^ vous des?ez beaucoup espérer de la miséricorde 
de Dieu, Votre piété, votre zèle^ et V œuvre admirable de la ré for— 
maiion que vous avez si heureusement établie , sont pour vous de 
grands motifs de confiance, — Milord, réprit la reine, la couronne 
(fue j'ai portée long-tems m* a donné assez de vanile pendant que 
j'ai vécu ; je vous prie de ne la pas augmenter à cette heure que je 
suis si près de la mort. Les Protestants ont prodigué à cette 

Ï)rincesse les plus grands éloges. Elle en méritait une partie à 
a vérité par plusieurs grandes qualités qu'on ne peut s'empê- 
cher de reconnaître en elle , comme saint Augustin en recon- 
naît dans Julien l'Apostat, avec lequel Elisabeth avait plusieurs 
traits de ressemblance ; mais elles ont été corrompues par 
l'hérésie , par la passion de dominer , par une duplicité sans 
exemple, par une politique . affreuse cjui lui a fait fouler aux 
pieds les droits du ciel et de l'humanité , enfin par une dissi- 
mulation si impénétrable , que la plupart des actions et des 
démarches 
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ne l'eût montré. Entre les défauts de son sexe , elle avait la 
faiblesse de vouloir encore à 70 ans qu'on l'entretînt de sa 
beauté , avantage dont elle ne fut cependant douée que tres- 
médiocrement , même dans sa première jeunesse. Sa sensibilité 
sur cet article donna naissance, en ]563, à la plus singulière 
ordonnance. « U fut défendu à tout peintre et graveur de 
» continuer de peindre la reine ou de la graver jusqu'à ce que 
» quelqu'excellent artiste en eût pu faire un portrait fidèle , qui 
n aevait servir de modèle pour toutes les copies qu'on ferait à 
» l'avenir, après que ce modèle aurait été examiné et reconnu 
» amssi bon et aussi exact qu 'il pourrait l'être, ' Il était dit que le 
» désir naturel à tous les sujets de tout rang et dé toute condi^ 
n tion de posséder le portrait de S. M. , ayant engagé un grand 

qu^elle mourait de ses remords, elle lui avoua en pleurant cette hor- 
rible infidélité. Dieu peut vous pardonner, lui dit Elisabeth après Tavoir 
entendue , pour moi je ne vous pardonnerai jamais, ( Gaillard , RipoL de 
la Fr, , Suppl, , tome III. ) La même anecdote, traitée de fable par 
quelques historiens ; est donnée pour vraie par M. Hume. 
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que les principes qui avaient animé ces furieux , ne leur étaient 
point communs avec tous les Catholiques. Le même esprit de 
modération lui suggéra le moyen de faire cesser la persécution ^ 
et de réunir les citoyens de toute religion dans la lidélité qu^ls 
doivent au souverain. Ce fut de substituer au serment âe supré- 
maticy qu^un catholique ne peut prêter, celui A^ allégeance^ plus 
assorti à la doctrine orthodoxe. Dans le premier on reconnais- 
sait le roi pour chef de Téglise', dans le second , o^se contentait 
de reconnaître que le pape n'a aucun droit sur la vie ni sur le 
temporel des rois , et qu^il ne peut dans aucun cas délier leur 
sujet du serment de fidélité. Les catholiques les plus raison- 
nâmes ne firent aucune difficulté de s^y soumettre ; mais d'au- 
tres moins éclairés te refusèrent , ce qui causa une fâcheuse di- 
vision. Le pape lui-même condamna ce serment, parce quMl 
renversait les prétentions fausses et outrées que plusieurs papes 
avaient exercées, depuis Grégoire VII, sur des têtes couronnées. 
Bellarmin écrivit pour montrer qu'il était contraire à l'unité en 
ce qu'il taxait l'opinion contraire d'hérésie. D'un autre côté , 
ût& universités célèbres , consultées sur ce sujet , furent d'avis 
que le serment ne contenait rien d'opposé à la religion , et que 
les Catholiques pouvaient en sûreté de conscience le signer. 
Jacques fit l'honneur à Bellarmin de lui répondre comme 
Henri VllI l'avait fait à Luther. Ce prince se piquait d'exceller 
dans les matières théologiques , et de là le nom de Maître Jac- 
ques que lui donnait notre roi Henri IV. La guerre de contro- 
verse était la seule pour laquelle il avait de l'inclination. Une 
ëpée nue le faisait même trembler malgré lui , ce qu'on attribue 
à la fi^ayeur au 'avait causée à sa mère, tandis au elle était en- 
ceinte de lui , le meurtre de Rizzio , son favori , commis à ses 
yeux. Les inclinations pacifiques dé Jacques I*^ furent avan- 
tageuses à l'Angleterre qui , n'ayant plus d ennemis à combattre^ 
se tourna du côté des arts et du commerce , où elle fit de grands 




viliser et de lui donner une nouvelle face en y établissant la lé- 
gislation > les mœurs et l'industrie de ses vainqueurs. On vit 
alors sts terres , auparavant incultes , quoique fertiles , se cou- 
vrir d'abondantes moissons , par Tapplication laborieuse de se& 
.habitants à les mettre en valeur. Ses villes , que tantôt la tyran- 
nie , tantôt l'anarchie avaient fait déserter, commencèrent à se 




dostérité» 
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L^an i6t2 , il perdit, le i3 novembre v, Henri, prince de- 
Galles , son (ils , qu^une fièvre épidémique emporta dans la 
dix-neuvième année de son âge. Les grandes qualités de Henri v 
et sur-tout ses dispositions inartiales, le firent extrêmement 
regretter du peuple , mais nullement de son père , dont il naé- 
prisait la pusillanimité et blâmait hautement la conduite. Le 
monarque , pour se venger de lui après sa mort , ne permit pas 
à sa cour d'en porter le deuil. ( Il avait fait de même après la 
mort de la reine Elisabeth , par un juste ressentiment de celle 
de sa mère. ) Frédéric V , électeur palatin , était alor3 en An- 
gleterre , où il était arrivé dans le mois d'octobre précédent , 
pour demander la main de la princesse Elisabeth , fille du roi. 
fl l'obtint, et les noces furent célébrées, le i4 février i6i3, 
avec la plus grande pompe. Les six semaines qui suivirent jus-* 
qu'au départ de l'électeur et de l'électrice, furent employées en 
fétcs et en divertissements. 

L'économie n^était pas une des vertus du monarque anglais. 
Il la possédait si peu , qu'il s'appauvrissait tous les jours par 
des libémlités aussi indiscrètes que déplacées. Pour faire res- 
source, il s'avisa de créer des baronnets, dignité qui devait 
être héréditaire; il fit aussi des comtes , des vicomtes, des ba- 
rons , en grand nombre , le tout à prix d'argent. Le produit de 
ces expédients n'étant point en proportion de ses prodigalités V 
il eut enfin recours au parlement pour demander un subside en 
considération du mariage de sa fille. Cette assemblée s'étant ou- 
verte le l«^ avril 161 4 7 fit des difficultés et des plaintes qui en- 
gagèrent le roi à la dissoudre , et à faire mettre quelques-uns 
a& ses membres en prison. Le roi Jacques roula long-tems dans 
sa tête deux grands projets dont il ne put venir à. bout, celui de 
réunir l'Ecosse à l'Angleterre pour n'en faire qu'un seul 
royaume, et celui d'établir en Ecosse la religion anglicane. 
Mais sur le premier article il reconnut , après différentes ten-* 
tatives, que l'antipathie des deux nations était encore trop 
violente pour faire espérer de pouvoir les fondre ensemble ^ et , 
pour ains^ dire, les amalgamer. Il continua .néanmoins de pren- 
dre le titre de roi de la .Grande-Bretagne dans ses actes, efc 
maintint la proclamation par laquelle, en i6q7, il avait dé-^ 
claré que tous ceux de ses sujets qui étaient né3 depuis son avè- 
nement au trône d'Angleterre, seraient naturalisés dans les 
deux royaumes. S'étant transporté, l'an 1617 , en Ecosse, pouf 
obtenir le second arliclc, il trouva tant d'opposition dans les 
Presbytériens et les Puritains qui composaient le clergé de ce 
royaume, qu'il fut obligé d'y renoncer. 

Ce prince portait fort haut sa prérogative royale. Le parie- 
xaent , qui s'ouvrit le 10 janvier 1617 , entreprit de la mettre 
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décider la guerre contre TËspagne , une flotte , commandée par 
Edouard Cecil, part au mois d^octobre , et vient se présenter 
devant Cadix ; mais après avoir emporté le fort du Puntal , les 
Anglais sont obligés de se rembarquer , et la flotte rentre au 
* mois de novembre dans les ports d' Angleterre, Charles , au 
commencement de février suivant, est couronné par Guil- 
laume Laud , évêque de Batb. Mais la reine ne le fut point , 
parce qu'elle refusa de participer aux cérémonies de réglise 
anglicane. Le roi dans le même mois assemble son parlement 
pour demander des subsides, dans la résolution où il était de 
continuer la guerre avec r£spagne. On ne lui répondit que par 
des plaintes sur le mauvais état des finances , causé par radmi- 
nistration vicieuse de Buckingham , dont on voulut instruire le 
procès. L'esprit de sédition anima tellement cette assemblée , 
que le roi prit le parti de la dissoudre le i5 juin suivant. Les 
édits pécuniaires et les emprunts forcés le dédommagèrent des 
subsiaes qu'il n'avait pu obtenir. 

Dans le voyage que Buckingham avait fait en France , cet 
homme brillant et présomptueux avait osé déclarer sa passion à 
la reine Anne d'Autriche. Le roi Louis XllI , instruit de cette 
témérité par le cardinal de Richelieu , son ministre , en fait 
marquer son mécontentement au roi d'Angleterre. Le ministre 
anglais, pour se venger, écarte de la reine Henriette toutes les 
personnes catholiques de sa suite, et leur substitue des protes- 
tants. L'inimitié des deux ministres occasionne la rupture entre 
les deux couronnes. Les Rochelais ayant imploré le secours de 
l'Angleterre contre le roi de France, leur souverain, Buckin- 
gham part de Portsmouth , le 7 juillet , avec une armée navale 
de sept mille hommes , et va cfescendre à l'île de Rhé , d'où il 
est chassé , le 8 novembre , par le maréchal de Schomberg. Ce 
revers excite de grands murmures en Angleterre , et contre le 
roi et contre son ministre. Pour le réparer, le parlement , con- 
voqué l'an 1628, consent enfin, après de vives contestations , 
d'accorder un subside au roi, sur la promesse qd'il fait de l'em- 
ployer à fournir un nouveau secours aux Rochelais , assiégés par 
le cardinal de Richelieu avec toutes les forces de la France. 
L''armement promis étant prêt , Buckingham se rend à Ports- 
mouth pour le conduire en France. Mais , prêt à s'embarquer, 
il est poignardé , le 28 août, par un lieutenant nommé Feiton, 
irrité du tefus qu'il lui avait fait d'une compagnie vacante. L'ar- 
mement ne laissa point de partir; mais ils'en revint avec perle , 
sans avoir pu forcer la dieue qui fermait le port de la Rochelle. 
Ce fut un nouveau sujet de murmures contre le roi qui, se trou- 
vant hors d état de continuer la guerre ^ coficlut, le a4 ^vril 
1629 , un traité de p^lx avec la France. ^ .**• . 
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f^Lestroisannéessuivanlessepasaèrenlen débats eutre le roi et 
arlements touclianl leur aulorilé rt-'speclive. Charles s'élant 
u , l'an i633, en Ecosse , se fait couronner, le 18 juin , à 
j^dimLiQurs , et deux jours après il y lient un parlement Jar^s ' 
lequel, à l'exianple de son peie , il travaille à (aire adopter en 
■jcasse le culte anglican. La proposition qu'il en fit essuya de 
Igrandes difficultés de la part des Presbytériens, ennemis de l'é- 
Ipscupat, qui étaient en grand nombre dans ce prlement. Elle 

S assanéanoioins sous quelques réserves. Guillaume ].aud, évoque 
e Balh, avait accompagné le roi Charles dans ce voyage. Ce 
r qtonarque, k son retour, le nomme à l'archevêché de Cantorberi, 
qui venait de vaauer. 

L'an 1^137 , Charles, voulant achever ce qui restait encore i 
faire en Ecosse pour y établir une entière conformité sur la re- 
ligion avec l'Angleterre, envoie la liturgie anglicane à Edim- 
bourg. La lecture s'en fait te s'i juillet , et occasionne beaucoup 
de tumulte dans la ville. Le doyen d'Edimbourg, eu surplis , 
commence le servie* suivant celte liturgie. Aussitôt no crie , 
au papiste , çu 'on le lapide ! L'évoque monte en chaire; on lui 
jette un banc à la l5le, et peu s'en faut qu'on ne l'assomme; 
ces premiers mouvements sont bientôt suivis d'une sédition ; 
ensuite vieauent les proclamations de la part du roi , les pro— 
lestalioiis et \es cowaaas, ou les ligues de la part du peuple, 
pour maintenir leur relieion ; enfin la rébellion et une guerre 
ouverte. L'an iGSg , les deuxarmées étant près d'en venir aux 
la paix se négocie, et on convient, le 17 juin , de sept 
après quoi les rebelles licencient leur armée, mais de 
I manière à pouvoir la rassembler au premier signal. On tient au 
I mois d'août, en Ecosse, un parlement que le roi, sur les contes— 
I Utions qui s'y élevèrent , prorogea jusqu'au a juin de l'année 
suivante. Son grand objet était de rétablir l'épiscopat en ce 
royaume , et c est è quoi il trouva les plus grandes oppositions. 
, L'an 1640, Charles se détermine à recommencer la guerre 
I contre l'Ecosse , ei convoque le parlement d'Angleterre après 
une interruption de neuf ans. Il le casse ensuite comme il avait 
cassé les trois qui avaient précédé, voyant que les Presbytériens 
et lesPuritains y dominaient. Mais il laisse subsister la convoca- 
-lion ou assemblée duclei^é,qui lui accorde un subside pour la 
guerre d'Ecosse. I^s Ecossais marchent vers les frontières d'An- . 
elelerre , arrivent le 37 août sur les bords de la Tyne , forcent J 
e passage . et s'avancent jusqu'à Newcastle , dont ils se rendent-^ 



maîtres. Malgré ci 



inlages, les Ecossais demandent la pai 



Le roi convoque, pour son malheur, le parlement qui devait luUI 
faire perdre la vie, et assemble , le :>4 septembre à Yorck , ls,'¥ 
jiand-conseil des pairs. On nomme des commissaires pour 
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chercher la conduite de ceux qui avarient le plus de part à là 
confiance du roi. 

L'an 1641 f le comte dt) StrafFord, ministre d'état , et lord- 
lieutenant d'Irlande, personnage recommandable ik tous égards , 
accusé d'avoir conseillé au roi de faire venir l'aMnéé d'Irlande 
en Angleterre pour dompter les rebelles , est condanâtné à perdre 
la tête par un bill du parlement , que Charles a la faiblesse de 
aigner , ou plutôt de faire signer par quatre commissaires en 
aon nom; car il ne put se résoudre à y apposer lui-même sa si«- 
gnature. Ce jugement inique est exécuté le là mai sur Tespla-^ 
i)ade de la tour de Londres. Deux autres ministres eussent étié 
enveloppés dans la même condamnation , s'ils n'eussent point 
pourvu à leur salut par la fuite. Guillaume Laud , archevc^que de 
Cantorberi , fut arrêté dans le même tems que Strafibrd. Son 
attachement au roi et son zèle pour les droits de l'épiscopat fai- 
saient tous ses crimes aux yeux des rebelles. On ne se hâta point 
d'instruire son procès^ et on le laissa dans la tonr jusqu à ce 
qu'on pqt trouver de nouveaux chefs d'accusation contre lui. 

Le 7 afiûi suivant , le traité avec lés Ecossais; est signé , et le 
xo du mime mois , le roi part pour l'£cosse. Mais le feu de la 
sédition commençait alors à s'allumer dans une autre partie de 
ses états. Les Catholiques d'Irlande , poussés à bout par leurs 
persécuteurs , forment le complot de faire main-basse sui" les 
Anglais 9 et l'exécutent en partie le i3 octobre. Quelques auteurs 
font monter le nombre des Anglais qu'ils massacrèrent en ce 
jour à cent trente mille , d'autres à quarante mille. 

L'an 1642, Charles quitte Londres le 10 janvier, ne se croyant 
nw en sûreté dans une viUe où le parlement , assemblé dès le 
o novembre 1640 , lui donnait tous les jours de nouveaux su- 
jets de mortification , surtout les communes qui avaient prlf le 
dessus , et semblaient bite gloire de réjeter avec hauteur toutes 
les propositions du roi. Les chose% s'aigrissent au point que le 
roi et le parlement prennent les armes et se font la guerre. Le 
:ti octobre , les deux partis se livrent bataille à Kingston , mais 
sans aucun avantage décisif de part ni d'autre. L'an i643, la 
guerre devient très-vive dans toutes les parties de l'Angleterre. 
La principale action fut celle de Newburi , où le prince Robert , 
frère de 1 électeur palatin , et neveu du roi Charles , battit , le 
a6 septembre, le comte d'Essex, général des Parlementaires , 
quif aeux jours après, recommença le combat avec moins de dé- 
savantage. 

Au parlement, que les rebelles tenaient h Westminster, 
Charles , chassé de sa capitale, en oppose un autre qu'il assemble 
pendant l'hiver à Oxford. Dans celui-ci , composé de membres 
4u premier, déclarés pour les intérêts du roi, le nombre des 
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pairs se trouva te double <)e ceux tjuï restaient à 'Westminster (: ] 
mais il n'y eut que cent quarante membres des commuoes , 
la chamLrc basse de Westminster l'emportait de plus du doi 
ble. Charles obtint de son parlement une somme d'argent i 1 
ciblait l'unicjuç ressource qu'il en pouvait espérer. La rigueur , 
de Lasaison n'interrompil point le cours des hostilités dans plu— 
lieurs provinces. Au printemsde Tan i644i '<^^ Parlementaire» 
entrcprireiil le siège de Newarck, dans la province de Nottin- 
gham. I-e prince Hoberl vole au secours de la place , attaque let^ J 
assiégeant s le ai avril, et remporte sur eux une victoire complète. 
U marche ensuite à la délivrance J'Yorck, défendue par le mar* i 
quis de Nevvcasile , contre le com'e de Manchester et le lord. J 
Thomas Fair&ji , qui en pressaiant vivement le siège. A son : 
proche , les assiégeants se retirent, et il entre victorieux dam 
place. Fier de cot avantage , il poursuit , contre l'avis de New- ] 
castle, les deux généraux enitemis, et leur livre bataille, le ii juil- 
let , à Mastonoioor. Il est battu après avoir (ait des prodiges de 
valeur. Les vainqueurs, animés par ce succès, retournent au 
siège d'Yi^rck , dont ils se rendent maîtres en peu de jours. Oli- 
vier Cromwel , qui devint si fameux dans la suite , eut part ai» 
gain de la bataille et à la prise d'Yorck. 

L'archevêque de Cantorberi était toujours renfermé dans \m 
tour. Ceux qui l'y avaient (ait mettre étaient bien résolus de ne 1 
pas lui faire grâce. Le 11 novembre il344i las de le laisser vivrez J 
ils obtinrent des communes, malgré l'évidence des movens qu'il | 
employa pour sa défense, on bitl d'aWwWcr, qui le déclai 
convaincu dn crime de bauie trahison. Cet acte ayant été sigaç^l 
le 4 janvier suivant par la chambre haute , il lut décapité le i9>T 
Ju même mois, et souEfril la mort avec l'intrépidité du martyr*.. 1 
,C'«tUt le rot que les communes voulaient punir dans ce fidète-fl 
sujet. Pour exécuter le plan qu'elles avaient formé de le renver— f 
■erdu trâneet de détruire le Irûneméme, elles choisissent poar I 
chef de leur» troupes le lord Thomas Fairfax. Croimvel pren^J 
sur ce général un ai grand empire , qu'il le plie entièrement à I 
ses volontés. Cromvïfl était chef des Indépendants, secte fana- 
tique cachée jusqu'alors dans la foule des l'resbytérieos, m ' 
qui se signala bicuiàt sur 1rs dcliris de la monarchie. Le > 
perd, le i4 juin, la bataille de Nasi^bi, qu'il avait lémèrair 
meot engacée par le conseil àti prince Robert. Elle fut décisi 
pour les rebelles. Toutes les villes devant lesquelles ils viennertti 
ensuite se présenter, leur ouvrent leurspnrtes saiisfaire presJ^ 
que aucune résistance. Mais celle dont la perle fut la plus set^ 4 
. «bte au roi Charles, et trompa davantage l'airente générale, cb j 
XhI Bristol, que le prince Robert avait promis, à moins qu'il dc'^ 
fili contraint à se rendre pat qurlque mutinerie , de défendre 
quatre mois entiers. Cepemlani à peine les troupes parlemciw 
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taires-eurent forcé les premières lignes, qu'il offrit de capituler^' 
et livra cette grande place k Fairfax : alors Charle» ne pensa plu9 
qu'à composer avec ses ennemis. Mais, l'an 1646, apprenant 

3ue , loin d'écouter aucune proposition , ils avaient donné ordre 
e se saisir de sa personne , en cas qu'il approchât de Londres, il 
sort secrètement, le 7 mai , d'Oxford, eX va se rendre au camp 
des Ecossais qui assiégeaient Newarck. 11 espérait qu^étant né 
parmi eux, et leur ayant toujours marqué de la préférence , il 
en serait plus favorablement traité que des Anglab. Il se trompa. 
Les Ecossais , maîtres de la personne de leur souverain , le re-^ 
gardèrent comme une proie dont ils devaient tirer le parti le plus 
avantageux. Ils avaient à répéter sur les Anglais deux millions 
sterling d'arrérages. C'était la seule occasion qui pût s'offrir 
d'en obtenir le remboursement , en consentant ae leur livrer à 
cette condition le prisonnier qu'ils réclamaient. Cette considé- 
ration basse et mercantile étouffa en eux tout sentiment d'hon- 
neur et d'humanité. Tout le reste de l'année sa passa à disputer 
sur une modération du prix exigé. Enfin , -après l'avoir réduit à 
quatre cent mille livres sterling, les Ecossais, le 3o janvier 
1^47, remettent le roi entre les mains des commissaires en- 
voyés par le parlement d'Angleterre. Ce fut à Newcastle que 
ceux-ci le reçurent. Mais bientôt la mésintelligence se met en- 
tre le parlement et l'armée. Un officier, à la tête de cinq cents 
cavaliers, enlève le. roi , par le conseil de Cromwel , àHomlbi , 
dans le comté de Northainpton. Quelque tems après, Charles 
s'échappe du château d'Hampfon-Court, où l'armée l'avait fait 
transporter, et se retire dans l'île de Wight, dont malheureu- 
sement pour lui, Hammond, créature de Cromwel, était gou- 
verneur. ^-11' est arrêté dans cette île , d'où il fut transféré, le 
3o novembre 1648 , au château de Hurst, vis-à-vis de cette île, 
dans le Hampshire, et de Ik à Windsor, où il resta jusqu^au 
19 janvier 1649. Ce fut de ce château qu'il fut amené à Lon- 
dres, où soixante-dix juges, dont Cromwel était le chef (1), 
par l'attentat le plus moui , condamnèrent leur souverain à 



(i) C'était Faîrfax qui avait été nommé chef de la commission. A la 
première assemblée , lorsque l'huissier appela tous les commissaires , 
on !>* étonna de ne pas voir ce lord. On entendit partir de la galerie une 
Toix de femme qui cria très-haut : JI esf trop sensé pour se trouver ici. 
Quand on lut raccusatioD, et qu*on annonça qu'elle était faite au 
nom de tout le peuple d'Angleterre , la même voix s'écria : Non^ non y 
pas même de la vingtième partie. Alors, par une férocité digne de ce 
tems et de cette cause, quoiqu'on entendit bien distinctement que celte 
Yoix était celle d'une femme , on donna ordre de faire feu sur le côté 
d'où la voie partait. L'ordre allait élre exécuté si Ton n*eûf reconnu à 
tcni» ladi Fairfax : on se contenta de la faire retirer. ( M. Gaillard. ) 
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périr sur un échafaud (i). Pendant les trois jour* am s'écoulè- 
rent entre la sentence et l'exécution , Charles eut la liberté de 
voir le duc de Glocester y son troisième fils , âgé seulement de 
huit ans ( ses deux aînés , Charles et Jacques , avaient pris la 
fuite ainsi que la reine , leur mère (2) , et la princesse Hen- 
riette , leur sœur. ) L'ayant pris sur ses genoux : « Mon fils , lui 
» dit- il , ils vont couper la tête à ton père. » Cet enfant , frappé 
d'une image si nouvelle , le regarda fixement. « Fais-y bien at- 
» tention , mon fils , ils vont me couper la tête , et peut-être te 
» feront-ils roi. Mais prends garde à ce que j'ajoute : Tu ne dois 
» pas être roi aussi long-tems que tes frères, Cnarles et Jacques t 
» seront en vie. Ils couperont la tête à tes frères lorsqu'ils pour- 
» ront mettre la main sur eux , et peut-être qu*à la fin ils te la 
a» couperont aussi. Je te charge donc de ne pomt souffrir qu'ils 
» te fassent roi. » Le duc poussa un soupir et répondit : « Je 
» me laisserai plutôt mettre en pièces. » Enfin , le 9 février 
a 649 9 Tinfortuné monarque a la tête tranchée ydevant son 
palais de Witheal , dans la quarante-neuvième année de son 
âge et la vingt-cinquième de son règne (3). « Si le ciel , dit 
>» M. Hume , l'eût fait naître prince absolu, son humanité et 
» son bon sens auraient rendu son gouvernement heureux et 
M sa mémoire précieuse. S'il eût trouvé les bornes de la préro- 
» gative royale fixes et bien établies ,* son intégrité lui aurait 
» tait respecter , comme sacrées , les limites de la constitutiMi. 
» Malheureusement son sort le mit sur le trône dans un tems où 
» les exemples de plusieurs règnes favorisaient fortement le pou- 
* voir arbitraire , et où le cours du génie de la nation tendait 
, » fortement à la liberté. Exposé sans cesse aux assautt d'une 
» multitude de factions furieuses , jamais il ne l^iaPMtit été 



(i) Croîra-l-on que Croniwel, en signant ce teitrible arrêt» fut A 
peu ému, qu^après l'avoir signé, il barbouilla d'encre le visage de son 
voisin, qui lui rendit la pareille? G* est néanmoins .]pn fait trop bien 
attesté pour être révoqué en doute. ' ■ 

(a) La reine, assiégée dans Excester, Tan i644« tandis qu'elle était 
en couches, en partit sur la fin de juin, peu de jours après son accou- 
chement , à la vue d'une escadre anglaise , pour se réfugier en France. 
Le vice-amiral Batti poursuivit son vaisseau jusqu^auprès des côtes de 
Bretagne, et , n* ayant pu l'atteindre, il fil tirer sur elle , pour la sub- 
merger, tout le canon de son escadre. 

(3) Ce fut sir Georges Staîrs, bisaïeul de railord Stairs, que noiïi> 
avons vu ambassadeur en France, qui fit, sous un masque, l'exécution, 
et cela pour venger sa tante, que Charles, dans sa jeunesse, avait 
déshonorée ; sur quoi voyex le tome II des Pièces intéressantes de 
M. de la Place , pp. 187-204. 
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» permis decommellFe la moindre mmise mus les |ilas fitJft 
» coatéqvcooef ; trop ri gonrem e camakûom poar le pins haat 
» degré de la capadté huDaine. » Le corps de Chartes tôt a- 
hamé à Windsor. De la reine Henriette -Marie, qui s'était 
i«tîrée en France dès 16449 il laissa trois 61s et trais filles» 
rharks II « qui lui succéda après dooie années dViil ; le duc 
d*Yorck , qui réna après son lirère sous le non de Jacq ue s II f 
rt le diic de GJocesIcr, mort Fan 1660. Les trois pnncsnse» 
étaient Henriette-Marie , née en i63i , qui épousa Guillaume 
deKasaa, prince d^Qraige ; Eliaabrth (i) , née en ifi3di,jnorte 
le 8 septembre iS5o , et Henriette-Anne, née en 1644 « t|m ^ 
mariée à Philippe, duc d'Orléans » et mourut à Saiint*-Chmd, 
le 3o juin 1G70. 

Du tems de Jacques I et de Charles I, on portait des petit* 
liauts-de- chausses retroussés à remagnole« Les houamesdû bon 
ton allaient en bottes à rcspagnole et en éneroos. Cétait jdors 
la mode en Fi4lix et en Angleterre d^aUer an bal aima 
chaussé. 

19TER1ŒGNE. 

1649- ^^ chaumie des communes, qui nîsait piupifflMul 
tout le parlement d^ Angleterre , après aroir Ênt m o uri r son 
soaveraîo sur l'échaEnidî s'empare du goaTemeraent. et établit 
une espèce de démocratie, comme étant une forme d'adminîs- 
traiîoo pins conforme aux principes des ImAfiendamit dfmt cette 
chandire était presque toute composée. £lle défend en mècne 



(i) Cette princesse , dans un ^ge fort tendre , dit ^L Home ( Hisfe 
de la maison de Stoarl , tome II , page 17a ) , marquait un îugement t 
tres-avancë , et les infortunes de sa famîÛe avaient fait une profonde 
impression sur elle. Le même auteur dit, page 181 , que l'inteatioa 
des communes était de mettre cette princesse en apprentissage ches 
un marchand boutonnier; et le duc de Glocester deraît être éleTC 
aussi dans quelque autre profession mécanique. Mais la princ^esae 
mourut bientôt, et Ton suppose que ce fut de douleur, pour la mort 
txagi^e de son père 

Le récit du p^ d'Orléans, coocemant la princesse EBsabeth , re^ 
vient à peu près à celui de M. Hume , puisque le premier de ces deux 
auteurs dit, tome lll , page 177 : « On n'eut pas rinfaumanite de Terser 
>• le sang du duc dr GloccAlcr, qui n'araît encore que neuf ans. On le 
>» lit passer en Hollande. Mais la princesse Elisabedi ne fut pas s dou- 
»• cemciU li\ùWe, On dclihcra si l'on ne lui ferait point apprendre uu 
» millier, cl on corn lut t^ Tcnroycr à CarisbroocjL, dans j'ile de 
- \ViH*^i *>^ ^^ mauvais air et le peu de sein qu'on en prit la fit 
* lieuUNt mourir » 
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tems de reconnaître pour roi le fils aîné de Charles I , ni aucun 
autre; elle abolit la chambre des sei^eurs; enfin prétendant 
que le peuple était propriétaire de Tautorité souveraine , et se 
regardant comme i-epréseniant le peuple, elle passe un acte 
portant que la royauté sera abolie , et que l'état sera gouverné 
par les représentants du peuple dans la chambre des communes, 
sans roi , sans chambre des pairs, et sous la forme d'une- répu- 
blique. Cette espèce de gouvernement républicain dura Pespàcc 
d'environ quatre ans. Cromwel, dans cet intervalle, fit de 
grands progrès en Irlande et en Ecosse (i) sur les^ Royalistes. 
L^an il»53, tandis qu'ail est dans- ce dernier ifoyaum:e , il apprenti 
que quelques membres du parlement veulent lui ôter te titre de 
généralissime, que les communes lui avaient conféré. Il vole à 
Londres , et s'étant rendu , le 3o avril , au parlement , accom- 



pàr , . — _, 

lin si mauvais usage , et ordonne que , sans délibérer,^ ils aient 
à se retirer sur-le-champ (2). Tous les députés étant sortis (3), 
il ferme la salle , et fait poser cet écriteau sur la porte : Maison 
à louer. Après cette expédition, Cromwel publie une déclara- 
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(i) Le cMnte de Montrose, qui avait dëfsndu le roi Chavle» a^vttd 
«me iocroyabd* ^akur^ qui avait raiocu piusiaurs fois Croiiiwcèy tH^ 
l*aivait blessé de sa propre main, qui, se'voyaat abandonnç de la £^r-* 
tune eu Axigleterre, ét^it passé en Ecosse, où, avec une acm^ lèvera 
»es propres frais , îï avait pris , en 1644* Pçrtb ^* Aberdea, battu I41 
comte aArgyîe» et riéduit Edimbourg sous Tobéissance du ro^ voy^t à 
la fin les affaire*, de ce monarque désespérées', s*était retiré eti Wauce. 
Mais toujtours fidèk; èi la femiile royale, après la mort de Charlels I^ it 
fit, en faveur du Cbarles II , une nouveUe expédition, Fan ^^9-, en 
Scosse. Lci début en fit heureux. Il se rendît maitre des Orcadu ,. «t 
deKiendit à terre avec quatre i^ille hommes. Ce fut 1)6 ^mie 4e »m 
succès. Le général Les^ey Tayant défait, il fut^^ •bligé de s« cacher. 
Mais, trahi par un houune à qui il s'e'tajt décoijvertij il fut. livxé au 
vainqueur qtu , sans égard pour les lauriers don^ iT était couvert , le fit 
pendre et écartèler au mois de mars i63o. 

(à) Un d'entre eux ayant osé lui faire de^ représen^tSons sur la 
violence dé cette conduite , il frappe du pied , et la chambre se trotrre 
k riostant remplie de soldata. Alors il ne resta plus qu'à obéir pvonifM 

tement. 

(3) A mesure quUls défilaient devant lui, il les apostrophait chacun 
par une épithète caractéristique, disant à l'un : Tu es lut ù^rogne^ 
à Tautre , tu es. un traître; à un troisième , tu es un faussaire; à un 
quatrième, tu es un impudique i au suivau&t» tu es un adultère i à un 
mitre ^ tues uil 9ole(u\ etc. 
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lion signée de tous les colonels de Tarmée et des officiers les 
plus distingués de la flotte, pour justifier la dissolution du par- 
lement. 11 choisit cent quarante-quatre personnes , gens sans 




pnncipau] 

de se rendre maître lui-même du gouvernement dont il pré- 
voyait bien que de tels gens seraient bientôt las. C'est ce qui 
arriva au mois de décembre suivant : le nouveau parlement, 
remit • le' 22 de ce mois , le pouvoir souverain aux officiers de 
l'armée ; et ceux-ci, quelques jours après, déférèrent le gouverne-, 
ment à Olivier Cromwel. 

OLIVIER CROMWEL, protecteur. 

i653. Olivier Cromwel, naquit à Huntington, ville capi- 
tale de la province de ce nom, le 3 avril ( V. S. ) i6o3, d'une 
&mille de gentilshommes originaires de cette province. Son 
aïeul, nommé Richard, fils d'une sœur du fameux Thomas 
Cromwel, premier ministre de Henri VIII, prit le nom de son 
oncle , dans la vue de trouver plus de considération à la cour* 
Malgré la disgrâce de ce favori, les descendants de Richard con- 
servèrent le nom de Cromwel , plus illustre que celui de Wilr. 
liams qu'avaient porté leurs ancêtres. Quelques auteurs ont dit 
qu'Olivier était fils d'un brasseur de bierre ; ils se sont trompés. 
Voici ce qui a donné lieu à cette erreur. La mère d'Olivier 
Cromwel , veuve avec plusieurs enfants et peu de biens , acheta- 
une brasserie dont elle tirait un gros revenu, et qu'elle pouvait 
faire valoir sans déroger à la noblesse de son mari. Olivier se 
destina a Pétat ecclésiastique , et prit le degré de maître-ès- 
arts en l'université de Cambridge , où il avait fait ses études/ 
Williams, évêque de Lincoln, le reconnut pour son parent, 
lui promit sa protection, et l'encouragea à se rendre capable de 
po3séder les dignités de l'éelise. Crom>vel passa quelques années 
dans la retraite , et à la veille de recueillir le fruit de ses études , 
ses espérances tombèrent par la chute de son protecteur sacrifié 
à la jalousie de Laud et du comte de StrafTord. Il fut élu député 
au parlement de 1640, et y fit d'abord petite fieure; ayant 
obtenu de l'emploi dans l'armée, il se signala dès la première 
campagne, combattit à la bauille d'Yorck en qualité de lieute- 
nant-général du comte de Manchesten et les généraux avouèrent 
que sa bravoure et sa présence d'esprit avaient arraché la vic- 
toire aux Royalistes. 11 ne se fit pas moins d'honneur à la ba- 
taille de Dumbar, qu'il gagna en chef, le i3 septembre i65o, 
«outre les Ecossais, et à celle de VVorchester, où, le même jour, 



àe Vannée suivante, il défit Charles 11. L'an i6!>3 , le a6 dé-^ 
cembre, ce mf^me Cromwel devint souverain e»i Angleterre | 
sous le nom de pHotëctëur , titre qu'il préféra à celui de roi^ 

Sarce que les An^lais^ disait- il ^ savaient jusque s'étea^-; 
ai«nt les prérogatives d'un roi d'Angleterre, et ignoraient 
jusqu'bù celles d un protecteur pouvaient aUer. On voit ici là 
vérité de ce qu'un moderne dit des Anglais : ^.elte nation si 
fière, qui comoat plutôt pour la liberlé quVllf» n'en jouit , croit 
être indépendante quand elle change de maître : c'esl ainsi 

Îu'on l'^a vue s'armer contre ses rois^ et ramper sous les tyians* 
Iromwel ne pouvait espérer par sa naissance de parvenir jamais 
au degré d'élévation où il arriva. Il avait uti grand. courage , et 
s'était distingué par des exploits brillants; mais il joignait à c6 
tourage l'amnition la plus démesurée , rhvpDcrisie et la dissi-^ 
mulatioh la plus profonde, enfin la politique la plus sangui- 
naire. iJ'an 10S4 ^ Cromwel assemble un parlement an mois dé 
septembre. Mais étant instruit qu'on y prenait des mesure^ pôuif 
le destituer, il entre dans la salle des communes , le aa janvief 
Suivant, et dit fièrement : J'ai appris^ messieurs^ que pous avez 
résolu de mater les lettres patentes de protecteur Les voici, dit-il, 
en les jetant sur la table \je sera/s bien aise de voir s 'ii se ttoUverd 
parmi vous quelqu'un assez hardi pour les prendre. QuelqUeâ 
membres de l'assemblée lui ayant reproché son ingratitude, 
te fourbe; Kinatique leur dit d'un ton dWthousiasIe : Le Seigneur 
n'a plus besoin de vous; il a choisi d* autres instruments pour ac^ 
€omplir son ouvraffe. Ensuite se tournant vers ses ofliciers et ses 
Bolaats : Qu'on emporte^ leur dit-il, la mass*i du parlement^ et 
çu 'oh nous défasse de cette maroète. Après ces paroles il fait Sortir 
tous les membres , ferme la porte et emporte la clef. Le soin de 
maintenir .son autorité dans la Grande-Bretagne n'était pas le 
seul qui Toccupât* 11 avait également à cœur de rendre formi** 
dable au~dehprs la nation qu'il faisait trembler ^ et d'en étendre 
la domination par de nouvelles conquêtes. L'an i6S5 , il envoie 
dans l'Amérique une flotte de dix-sept vaisseaux, sousleâ ordres 
du vice -amiral Pen et du géiléiral Veuables, qui, après avoir 
fait une tentative infructueuse sur Saint-Domingue, au mois 
de mars, vont aborder, le i3 mai suivant ^ à la Jamalique, dont 
ils ti'quvent la capitale abandonnée ; les côtes ne leur Coûtent 
que la peiné de tes parcourir. Les Espagnols, h leur arrivée, 
s'étaient retirés dans l'intérieur de 1 ue. Les Anglais mettent 
leurs têtes à prix ^ et les boucaniers français , étant venus en 
foule , obligent bientôt cc ux qui avaient échappé à leur fureur 
de composer avec les Anglais et de leur abanaonner l'île. Ce- 
pendant Cromwel ne laissa pas de faire emprisonner à leur 
retour les chefs de ^expédition pour avoir manqué Saint- Do- 
VU. a6 
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Ses obsknies furent des plus magnifiques, et ioo corps fat 
enterré dans b sépulture des rois-, d'où il fut tiré, l'an 1660, 
traîné sur la claie , pendu et enterré. Il laissa deux fils, Richard 
et Henri , avec trois filles , mariées , Tune au génét^ Fleet^ 
wood , une autre au lord Falcombridge , et la troisième au 
lord Rich. 

RICHARD CROMWTL, paoTBcreuB. 

i658. RiCHAHD Cromwel est nroclamé protecteur i Lon« 
dres, le 14 septembre , lendemain de la mort de fon père. L'aa 

1659, le 27 janvier, le parlement s'assemble ei £iit un acte 
|K>ur reconnaître le nouveau protecteur. I^ 22 avril , Richard 
tlissout le parlement : depuis ce tems il perd tout crédit ; le 
conseil des officiers se rend mahre du gouvernement, et élit 
ïleetwood pour général. Les officiers rétablissent , le 8 mai , 
le parlement qu^Olivier Cromwel avait cassé le '60 avril i653; 
et l'Angleterre , si jalouse de sa liberté, se voit encore soumise 
à la tyrannie d'un parlement qui avait trempé ses mains dans 
le sang de son souverain. Richard , d'un caractère aussi in-^ 
dolent que doux, se soumet au parlement qui lui ordonne 
de quitter Witehall , en lui accordant 2000 livres sterling. 
Ce parlement y surnommé rmnp par dérision , subsiste à peine 
un an. Un nouveau parlement , assemblé au mois d'avril 

1660, par les soins et l'habileté du général Monck , qui 
commandait une armée en Ecosse , remet en Anglet^re le& 
choses dans l'ordre, et reconnaît , au mois de mai , Charles U 
pour roi* 

CHARLES II, BQi d'Angleteeek^ 

i66o. Cqabjles II , fils de Charles I et de la reine Henriette, 
né le 29 mai i63o, était retiré à la Haye, lorsque son père 
fut exécuté. Dès quHl, eut appris ce funeste événement, u se 
porta pour roi d'Angleterre et en prit le titre. L'an i65o , 
Charles se rendit en Ecosse , où if avait été proclamé roi 
l'année ^précédente, à des conditions assez dures. Il fut cou- 
ronné à Sconé, le l*^ janvier i65i, se mit k la tête de l'armée, 
et nuircha vers l'Angleterre. Le i3 septembre, il fut défait par 
Cromwel à Worcester , et se retira en France « où il arriva au 

.mois de novembre, non sans avoir couru les plus grands daur 
gers. r.nfin , l'an 1660 , après avoir passé pris de douze ans en 
exil, tant en France que dans les Pays-Ras, et en Hollande, 
ce princcf fut proclamé roi, k Londres, le 8e«iai ; il reçut, le 

' 16 de ce mois , à la Hâve, les d($putés du pariement ,-et s'env* 
barqua, le 23 , pour yenir ^ Angleterre^ où il fut reçu , le 29^ 
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avec ]es plus grands témoignages de joie. L^un de ses premiers 
soins fut de venger la mort du roi , son père , sur ceux qui eu 
étaient les auteurs ou les complices. Dix des plus coupables 
furent punis du dernier supplice; et comme ils étaient. toui 
enthousiastes, ils soutinrent leur sori avec le courage ef là 
confiance qu^auràit pu inspirer lia meilleure cause. La reine- 
mère arrive en Angleterre au mois de novembre, amenant 
avec elle la princesse Henriette, sa fille. La princesse d'Orange,, 
sœur du roi, qui s^y était rendue au mois dWAobre, meurlj 
sur la fin de décembre , laissant un fils , qui a été depuis roî 
d'Angleterre, sous le nom de Guillaume lll. Les différentes 
parties du gouvernement, que la violence avait boulever- 
sées , reprennent , dès qu'elle a cessé , leur situation naturelle , 
conune les éléments reviennent d'eux-mêmes à leur centre 
après un orage qui les en avait séparés. La grande et la petite 
noblesse sortent du chaos où elles étaient confondues, et se 
remettent chacune, sans effort, au rang que la constitution de 
l'état leur avait assiené. Les pairs rentrent dans la chambre 
haute du parlement; les évéques, rétablis dans leurs fonctions, 
viennent pareillement s'y asseoir , et le bon ordre , tel qu'on 
pouvait le désirer alors, succède rapidement à un long et affreux 
aésordre. 

Toutes choses se trouvant à peu près dans leur assiette natu- 
relle , Charles , assuré de régner tranquillement, se fait couronner 
avec les solennités ordinaires, le 23 avril 1661. Ce monarque 
avait fort à cœur les intérêts de l'église anglicane , parce qu'il 
jugeait ses maximes et sa discipline les plus favorables à l'état 
monarchique. Pour y réunir les autres sectes, il chargea le par- 
lement assemblé, l'an 1663 , de revoir les livres liturgiques dont 
,clles se servaient, et d'en corriger les endroits qui pouvaient les 
offenser. Cela fait, on dressa Tacte à^ uniformité^ que le roi signa 
le 19 mai. Celle opération n'eut jpas tout le succès qu'il en 
avait espéré. Deux mille ministres presbytériens aimèrent mieux 
résigner leurs bénéfices que de souscrire un acte qui les sou- 
mettait au gouvernement épiscopal. Le 3i du mérne mois,* 
Charles épousa l'infante Catherine, fille de Jean ÎV, roî 
de Portugal, dont la dot fut de 3oo mille livres sterling, 
avec les forteresses de Tanger , en Afrique , et de Bombai . 
au royaume de Visapour. Dans le tems de ses disgrâces, il 
avait fait demander la main de l'une des nièces du cardinal 
Mazaiin, qui la refusa. Ce ministre, lorsqu'il le vit élevé sur le 
trône , la lui offrit , et fut refusé h son tour. Le mariage ne fixa 
point les amours de Charles , et ne l'engaga point à congédier 
ses maîtresses ni à modérer les dépenses excessives qu'elles lui 
occasigunaient. Ses favoris étaient tl'auti'es sangsues qui acho- 
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celte loi que le duc d'Yorck, qui avait fait abjuration de iâ 
religion protestante , ne commanda point aux trois batailles 
ii.ivales de 1673. Ce furent les dernières hostilités que les An-» 
glais exercèrent envers les HoHandais. L'an 1674, le 2^ février^ 
la paix fut publiée entre ces deux puissances à leur satisfaction 
r;!cipronuc, car elles avaient un égal intérêt de bien vivre 
ensemble. 

L'année 1G78 est remarquable par une conspiration regardée 
universellement aujourd'hui comme une chimère (i), mais dont 



(i) Cette fable iofernate avait pour auteur un anglais nomnlé Titus 
Oalès f qui, de ministre aoapbatiste sVtant fait catholique, après avoi# 
é.xïiéf par la fuite, les rigueurs de la justice qui le poursuivait pour se» 
crimes, ëtait entre dans le séminaire des Jésuites de Saint-Omer, 
d*où ensuite il s* était fait chasser par sa mauvaise conduite. Le scélérat 
frétant associé à deux hommes de sa trempe , répandit le bruit , que 
Londres saisit avidemment , d'une conspiration formée par les Je-* 
suites de concert avec le médecin de la reine et le secrétaire du 
ducd*Yorck, contre la vie du roi. Cette accusation était sourde- 
ment appuyée par le chancelier Shaftsburi, Thomme de tous les parti» 
sans paraître Têtre d*aucu^', dont Charles II di&ait que c'é/a// le plus 
faible et le plus méchant de tous les hommes y et à qui un jour il dit^ 
étant irrité contre lui ( ce qui arrivait souvent ) : Shaftsbury^ cous êtes 
le plus grand coquin du royaume. Le but de cet indigne chef de la ma- 
gistrature était de perdre le duc d*Yorck et de fexclure à jamais dii 
trône. Le caractère des accusateurs et l'invraisemblance de leurs accu- 
sations ne Tarrètèrent point. Persuadé que les calomnies les plus gros^ 
sières prennent faveur parmi une populace prévenue ; ( et telle était 
toute TAnglelerre vis-à-vis des Catholiques^ et surtout des Jésuites) 
îl nomma des juges assortis à ses vues pour instruire le procès des ac— ^ 
cusés, et se chargea de le conduire à la fin qu*il se proposait. On eul 
soin de ne produire les témoins sur la scène que les uns après les autres, 
de manière que les derniers pussent adapter leurs dépositions à celles 
des premiers , qu*on prenait soin de leur commmiiquer, ou qui étaient 
déjà rendues publiques. Oatès, Tinventeur de la fable, fit, par les 
mensonges impudents qu'il avança, tout ce qu'il fallait pour la dérré- 
diter. 11 disait avoir eu des entreliens à Bruxelles avec don Juan d'Au- 
triche , qu'il mettait de la partie dans la conjuration. On lui demanda 
de quelle figure était ce prmce. C'est, répondit-il, un grand homme 
maigre. Don Juan était ^récbément le contraire . court et fort replet* 
Il ne savait où était situé le collège des Jésuites de Paris , qu'il disait 
avoir fréquenté II se vantait d'avoir eu des liaisons intimes avec I0 
secrétaire du duc d'Yorck , et placé devant lui , il ne le reconnut pas* 
11 accusa la reine en plein parlement d*avoir consenti à la mort du roi^ 
son mari : sur quoi un &^ membres de rassemblée fit observer quft 
dansuiie des séances précédentes , après avoir Bommé tous les préten- 
dus complices de la conjuration, sans faire mention de la reine, îl 
avait déclaré qu*il n^awt plus ncm à dire contre amcmu p$rsottuc comsi-*. 
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le parlement s'*occupa alors comme d'une affaire très-réélle , 
sans &îre attention atix qualités des d^ateurs , qui ne méri- 
taient aucune considération. On la nomma la conspiration papiste». 
£lle coûta la vie à beaucoup de catholiques* du nombre des-* 
quels furent huit jésuites, dont le grand Arnaud, que leur 
société haïssait et persécutait , eut la générosité de venger l'in- 
nocence dans son Apologie pour les Catholiques. Mais ia phis 
illustre victime de la calomnie , dans cei|;e occasion , fut mitord 
StrafTord, vieillard respectable à tous égards, dont l'iniuste 
punition est démontrée dans l'ouvragé dont on vient de parler. 
Le même parlement durait depuis dix-huit ans, et toujours 
dominé par le parti de l'opposition, s'obstinait à refuser \et 
subsides que la cour demandait. Enfin le roi se détermina, le 
24 janvier 1679, ^ ^^ casser et à en convoquer un nouveau. Mais 
les élections des membres qui composèrent celui-ci , ne répon- 
dirent pas aux vues du monarque. Les chefs du parti populaire 
y formèrent un complot contre le duc d'Yorck , dont ils crai- 
gnaient également le caractère et la religion. Le roi , pour 
dissiper les soupçons de Papisme formés contre lui , oblige son 
frère à se retirer du royaume ; le duc passe à Bruxelles. Le bill 
habeas corpus fut arrêté par les communes dans le mois de mai. 
Par cette loi célèbre , regardée comme le rempart de la liberté 
des citoyens, un juge ne peut refuser, à quelque prisonnier qua 
ce soit, Tordre habeas corpus^ oui oblige le geôlier de le pro^ 
duire devant la cour que cet orare désignera, et de vérifier la 
cause de son einprisonnement; le prisonnier doit être accusé 
et jugé au terme prescrit ; si la cour le fait élargir, on ne peut 
le remettre en prison pour le même sujet. Les npms de Torys 
^ de JVhig commencèrent alors d'être donnés , le premier aux 
partisane de la cour, Tautre à se& adversaires. Une maladie 
qu'eut le roi , dans le mois d'août de cette année , détermina le 
rappel du duc d'Yorck , qui reparut à la cour le 2 septembre 
suivant, au grand étonnement du duc de Monmouth , fils na- 
turel du monarque , et du lord Shaftsburi , ses ennemis décla- 
rés. Mais les murmures de leur cabale obligèrent le roi de le 



dèrakie. Ce misérable imposteur, si évidemment confondu , loin de 
subir U peine qu'il méritait, obtint une pension, et eut la cruelle satis* 
fartion de voir périr les innocentes victime de ses calomnies. Leur 
mémoire fut réhabilitée par le duc d*Yorck , devenu le roi Jacques II, 
qui fit justice en même tems d'Oatès en le fa^isant conçlamncr à une 
prbon perpétuelle, et fustiger quatre fois Tannée par la main du bour- 
reau. Mais le priooe d'Orange , étant monté sur le trône, lui rendit sa 
liberté avec sa pension* 

VIL ^7 
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aux gens 6e tcltres et aux artistes ; mais il Taceorda en ccmTiaï»* 
teur qui sait a{>précier les talents. La société royale de l^ndres^ 
érigée en 16609 le reconnaît pour son fondateur. Le temple 
4e Saint-Paul de Londres , qui ne le cède en grandeur et en 
magnificenee qu à Saint-Pielrre de Rome p fut commencé sou» 
Son règne, en 1676 , mais il ne fut achevé qu'en 1710, sous 
celui de la reine Anne. 

Avant Charles II les femmes ne montaient point sur le théâtre^ 
et les hommes étaient chargés de leurs rôlesL Ce prince s'impa-^ 
tÂentaot un jour de ce que le spectacle ne compiençaît pas, le 
directeur ^-int s'excuser en disant que la reine n'était pas encore 
rasée. Charles vit les perruques s'introduire en Angleterre, quoi- 
qu'il y eût déjà long-tems qu'on s'en servait en France. Quel- 
ques gens qui se pi4p]aient de piété , furent scandalisés de cette 
mode , qui leur parut aussi insupportable que celle de» longs 
cheveux l'avait paru au douzième siècle. Elle était à leurs yeux 
beaucoup plus criminelle encore, puisqu'elle n'était pas dans la 
nature. Beaucoup de prédicateurs , surtoat des Puritains, s'éle- 
▼ièrent bauteàieut contre les perruques ; et pour marquer l'hor- 
tenr qu'ils en avaient, ils aflPectèrent de porter leurs cheveux 
beaucoup -plus courts qu'auparavant. 

Ce fut sous le I règne de Charles 11 que les barons mirent une 
couionne i leurs ttrmes, ornée d'un cercle d'or, avec six pertes 
placées au bord. 

JACQUES IL 

i685. Jacques 11^ duc d'Yorck, fils de Chartes I•^ et de 
Henriette, fille de Henri IV, roi de France, né le 24 octobre 
1633 y est proclamé roi à Londres, le 16 février i685 , et cou- 
ronné avec la reine Marie-Bbatrui-Eléonore d'Est, sa 
deuxième feamie , le 3 mai suivant. Ce prince avait abjuré le 
schisme et rhérésie dès l'an 167 1 , peu de tems après avoir 
lierdu sa première femme , Anî^e Hydb, qui eut elle-même le 
iionhenr , avant sa mort , arrivée le 10 avril de la même année , 
de faire une semblable abjuration. Jacques fit profession ou- 
verte de la religion catholique sur le trône ; et deux jours après 
y être monté, il alla publiquement â la messe .avec tout 1 ap-» 
pareil de la royauté Au mois de février, le duc de Monmoutn, 
^ou neveu, et le comte d'Argyle, tous deux réfiigpés en Hol- 
lande , conspirent, â la sollicitation du prince d'Orange, pour 
le détrôner. L'un et l'autre échouent dans leur entreprise. Le 
comte ayant fait une descente en Ecosse , est battu par le comte 
de Dun?barton, pris et décapité, le 11 juillet, à Edimbourg. Le 
duc , aussi malheuremi dans VinTasien qu'il SkVdii teqtée en An- 
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^lêterre, subit, (jualoriejuurs après, le même sorl KLonclres(i), 
Les exéculions furent suivies d'un grand nombre «l^autres q 
répandirent la lerreur sans néanmoms captiver les esprils. ( 
s'en aperçut bientôt après. Le roî , dans la vue de rêl.iblir W i 
rcligioa catholique , demande, au parlement assemblé la m^nt» \ 
année dans te mois de novembre, rabolltion de la loi du Tes 
demande en même teins des subsides (lour augmenter le nomlw« J 
des troupes. On accorde le second article , et on refuse le prfl-|j 
mier. Le roi s'attendait d'autant moins à ce refus, qu'd croyaih 
avoir mérité la reconnaissance du parlement en ouvrant dans sf 
états un asile aux Protestants de France, que la révocation d 
l'edit de Nantes obligeait de s'expatrier. 

Les contradictions qn'éprouvait le tèle du roi Jarqiit 
servaient qu'à l'enflammer. L'an r66(j , il fait sacrer dans s) 
cliapelle quatre évÉqucs catholiques qui sont envoyés par 
l'Angleterre, pour y exercer leurs fonctions, sous le titre d 
vicaires aposloUqucs.il envoie le comtcdeCasielmainc A Hotjh 
avec titre d'ambassadeur , pour rendre obédience au pape Ini 
cent XI , et lui demander un nonce ; ce qui lui <?st accordé yvl 

" mais non sans Taveriir de régler pni la prudence l'ardeur qsîf 1 
l'animait pour le rétablissement de la religion catholique (:!}■«■ 



(i) Monmoulh «jant fait la deKenlir en Anglelerr. 
vingts aventuriers, publia un nianifcilc dans lequel il pri^tpndaïl que bk, 1 
couronne lui appartenait, et rela sur le taux preleile que le roî Charlei,. J 
son père, arait reellemeDl épouse la duchesse de Portsmaulli , M-l 
mère. Ayant amaist! par-là un nonilirc d'enviqtD trois mille liomniet, I 
il hasarda , le 5 juillet , la bataille de Sedgemoore , qu'il perdit ce 
le comte de Feversham qui le Gt prisonnier. Sur la roule , comm 
le meaail à Londres , vl êerivit au roi pour demander d'Être adm 
sa présence, disant qu'il avait quelque chose ï lui révéler qui lui proca-'rfl 
rerail un règne beureui. Ayant obtenu cette gricSi ïl se jeta aux genoijHt T 
du roi , dcniaudant pardon tes larmes aut yeux ; mais sur le refus w'îti J 
fil de nommer ses complices, le moDatique fut inexorable. On a dïti ' 
depuis, que sous main mïlard Sundeiland , l'un de ces complices él 
fatorl du roi « lui avait donne des assurances de Son pardon s'il pents^^ 
1. tail à ne rien dire ; et qu'après loi avoir dli: ainsi toute créance , ni 
» l'engageant à se contredire , Il ellt soin de le faire expédier le plulAt^ ^ 
u possible. ■ ( Mém. de Barwlck, tom. I, n. i , p. 4^5. ) Cec' ''' 
mains incroyable que le Irait suivant. Le jnur même que l'eiéculio 
Monniouh devait sue faire , le roi envoya demander i dëjeÛDcr à la 
chi-sie , sa femme. C'était pour lui porter, non la grâce de son cp< 
comme elle semblait devoir s'y attendre , maïs la remise des bien 
CiiDpahIe , qui , par la rigueur de la loi , étaient ac<)uis n la rnurnnc 

(a) Il est certain qu'Innocent XI, pontife judlc te m, el re qu'il y avait:*, 
de plus sensé dans le snCrd collège , n'a |i prou va lent pas les enlreprÏMIh* j 
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Jacques en quittant ses états pour se retirer en France , n*a- 
vait pas renoncé au droit ni à 1 espérance d'y rentrer. Outre le 
grand' nombre de sujets fidèles quM avait laissés en Angleterre 
et en Ecosse, le comte de Tyrconel lui assurait l'obéissance de 
presque toute l'Irlande , dont il était vice-roi, et l'invitait à s'y 
rendre. Louis XIV , entrant dans les mêmes vues, lui fournit 
cinq mille hommes commandés par M. de Rosen , avec lesquels 
il ^ila s'embarquer au mois de février ( et non de mars) 1689 , 
à Brest. Le débarquement se fait sans obstacle, le 17 mars , à 
Kinsale, en Irlande,, dont les peuples, à l'arrivée de Jacques, 
montrèrent par-tout une joie extraordinaire, n'ayant jamais 
vu de roi depuis Henri IL Londonderi est la seule ville qui re- 
fuse de se soumettre à son légitime souverain, il en fait le siège, 
et échoue devant cette bicoque , qui n'avait pas même de gou- 
verneur. ( Walker , ministre protestant , qui n'avait jamais 
porté les armes , lui en tenait lieu. ) L'an 1690, le comte, de- 
puis duc de Lauzun, débarque, le 22 mars, à Cork , avec huit 
' mille français qu'il amenait au roi Jacques. Mais aVec ce renfort 
Jacques se trouva trop faible contre Guillaume qui , étant des- 
cenctu en Irlande avec quarantç mille hommes , gagna sur lui , 
le 1 1 juillet, la bataille de la Boyne , après laquelle cet infortuné 
monarque jugea à propos de retourner en France. Arrivé à 
Brest , il y apprit la grande victoire remportée , le 10 juillet, 
par les Français sur les flottes combinées des Anglais et des 
Hollandais. Cette nouvelle fit qu'il s'applaudit beaucoup du parti 
qu'il avait pris , et lui redonna l'espérance de voir ses affaires se 
rétablir. <* En effet , le passage en Angleterre étant alors sans 
» difficulté ni opposition, il y avait lieu de présumer que le 
D roi de France pourrait aisément se rendre maître de ce 
j> royaume. Cela aurait aussi obligé'le prince d'Orange à aban- 
>> donner l'Irlande pour accourir au plus pressé. Mais M. de 
» Louvois, ministre de la guerre, qui, par opposition à M. de 
m Seignelai, ministre de la marine, était contraire en tout au 
» roi d'Angleterre, s^opposa si fortement à ce projet , que le 
* roi très-cnrétien , persuadé par 'ses raisons, nç voulut point 
» y consentir. » ( M^f de Barwlçk, tom. I, p. 74* ) Jacques 
ne sut la détermination de Louis XIV que dans la visite qu'il 
en reçut à son retour à Saint-^ Germain , et l'on peut juger com- 
bien elle le mortifia malgré les politesses ot les assurances d'a- 
mitié persévérante dont ce monarque assaisonna son refus. On 
voulut tenter cette descente deux ans après: ipais Jacques, qui 
s'était avancé dans ce dessein, avec le maréchal de Beilefonds , 
sur les côtes de Normandie, vit du rivage, le 29 mai 1692, la 
défaite de la flotte française à la Hogue , et par là son projet 
aç'évanouir. Dne conspiraiion formée en sa faveur et de soncon? 
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$FnlemeDt , l'an 1696, par le comte d'Aylesburî et d'autr^a 
seigneurs anglais, ne produisit pas un raeilleur effet. Il apprit! 
qu'elle était dissipée en arrivant à Cabis avec le marquis d'Har*-'! 
cnurt, pour aller se mellre à la tête des conjurés, Uepuiii cej 
tems Jacques tournant vers le ciel toutes ses vues, ne s'occupa 1 
plus qu'à sanctifier ses disgrâces par une résignation parfaite 1 
auK ordres de b Providence (ij. Il mourut à Saint-Gennaia— ! 
cn-Laye , le i(i septembre 1701 , à rSge de soixante - huit J 
ans (a), laissant de son premier mariage Marie , née le 10 m^J 
itiiîa, mariée, l'an 1677 , à Guillaume de Nassau, princQM 
d'Orange; et Anne, née le 6 février 1664 , alliée, le 17 ao^^ 
iGlii à Gi'orges, prince de Danemarck. De Mabie d'Lst, siy 
seconde femme , fille , comme on l'a dit, J'Alfonse IV , duc. t 
<le Modène ( morte le 7 mai 1718) , il eut un fils nommé Jac— | 
ques, né à Londres le ai juin 1688, Quelques auteurs angl 
spécialement Burnet , dont la plume est toujours conduite 
la passion , ont tâché de jeter de* soupçons ridicules sur la n__ 
saocede ce prince, mais ils n'ont fait que la constater, et mo» 
irer à quels excès peuvent se porter des écrivains q-ii ne suivent 
quelcuranimosilé. Jacques II eut encore du même lit unefil^ 1 
née i Sainl-Germain-en-Ijye en iSga, moite l'an 171a. Oft 1 
connaît aussi quatre enfants naturels qui lui naquirent de sâa I 
concubines; i". d'Arbella Churchill, sœur du fameux Marl- 
Lorough, Jacques Fitz-Jamcs, duc de Uarwick , tué au siéga 
de Philisbourg , l'an 17*^4 ! Henri Fitz-James , grand-prieur 3^ ] 
France, duc d'Albemarle , mort en France l'an 1702 



(1) On a remarqui! que ce prince cotiierva tnujours la pn-ilileclion J 
pour les Aneiab, mËme depuis qu ils 1 avaient abandonné, le II se rap- T 
K pelait toujours avec int^rit le tems où il avait commandé ks floltca j 

■ anglaises et les avantages qu'elles avaient remportéi sous lui. Il dirait 1 
» souvent avec un regret tendre : Jf« iraxes Anglaù ! Ion raéme ipw 1 
» leur vileur l'accablait... On assure qu'il montra de la joie de U 1 
• défaite de la Hogiie , qui ruinait ses espérances, mais qui rendait U 1 
I. supériorité h la marine anglaise, et t^u allant vu dans cette occasioD 

» les Anglais faire une manœuvre Iiardie, ii s'écria : 06 ! 1/ a'/ a fa0 
B MM ôraees jinglai'i çai saiint tajtaHes i'uae atlioa li coaragei 
(M. Gaillard.) 

{a.) Pendant sa dernière maladie, U reçut de Louis XIV plus 
risitea , dans la dcrmirrE desquelles ce monarque lui dll : n Je vi 

■ monsieur , pour mus dire que lorsqu'il plaira à Dieu de vous retirer 1 
H de ce monde, je prendrai voire famille sous ma protection , et tnù— J 
H lerai voire fils, le prince de Galles, de la mënie manière que je 
K ai traité , et le reconnaîtrai pour roi d'Angleterre, comme il le .^ 

■ alors, a Tous ceui qui étaient présents, françaiï el anglais, fondireaf àl 
en larmes à l'instant. (M^m. de Bacwiclc, lom, I, pag. 47<4.; 
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fille nommée Henriette ; a9. Je Catherine Sedley , il a laissé 
Catherine d'Amley. Jacques II fut un prince ^ de Taveu même 
de ses ennemis les plus judicieux , doué d'excellentes qualités , 
ferme dans ses vues et ses résolutions , exact dans se& plans , 
brave dans ses entreprises , sincère , fidèle et plein d'honneuf 
dans les affaires ; mais il manqua de prudence. Moins de préci- 

Sitation dans son zèle , plus de ménagement pour les préjugés 
e la nation , plus d'égard pour les lois établies , eussent affermi 
la couronne sur sa tête , et préservé la religion catholique en 
Angleterre de la ruine où il Fentraîna par sa chute. 

INTERRÈGNE. 

Après la retraite du roi Jacques , il y eut en Angleterre une 
espèce d'interrèsne d'environ six semaines , pendant lesquelles 
iet seigneurs et Tes communes tinrent plusieurs assemblées sous 
le nom de convention ( le parlement ne pouvant être convoqué 
que par le roi ) , pour régler la forme du gouvernement. Enfin , 
après bien des débats , iU décident dans une assemblée , tenue 
au mois de février 1689, que le roi Jacques II, ayant abandonné 
le gouvernement, le trône était vacant (1) ; et sans égard pour 
le prince de Galles , fils du roi Jacques , ils choisissent le prince 
et la princesse d'Orange pour le remplir. Mais à ce règlement et 
à ce cnoix on joint une déclaration qui fixe les bornes de la pré- 
rogative royale. En voici le précis. Le roi ne pourra dispenser 



(t) « Je ne prétends pas faire un long discours, dit le maréchal de 
» Barwick , pour prouver rirrégularité de tout ce qui se faisait en 
-» Angleterre. Je dirai seulement qu'il n'a jamais été défendu par au- 
» cune coutume ou loi à un prince de sortir d'un de ses royaumes 
» sans la permission de ses sujets, et qu'il est absurde d'avancer que 
3» par-là il abdique : l'abdication étant une démission volontaire faite 
» ou de bouche ou par écrit , ou du moins par un silence non forcé 
-» après qu'on a été pressé de s'expliquer. Le roi n'est tombé dans 
» aucun de ces cas; il était prisonnier, et pour se tirer des mains de 
» sns ennemis, il s'était sauvé où il avait pu. De plus, il ne lui était 
» pas possible d'aller joindre ses fidèles sujets en Ecosse ou en Irlande 
» que par la France ; car, toute l'Angleterre étant soulevée , il n'eût 
.» pu traverser ce royaume qu'avec un grand péril : mais quand même 
•» il aurait été vrai que le roi eût abdiqué , la couronne 5e trouvait , 
y» selon les lois fondamentales du royaume, ipso facto ^ dévolue à 
» l'héritier immédiat , lequel n'étant encore qu'un enfant au berceau , 
» ne pouvait avoir commis aucuiiN crime , ni abdiqué. Le prince de 
M Galles, son fils, avait été reconnu pour tel par toute l'Europe, par 
» toute la nation anglaise , et même par le prince d'Orange. » ( Mém. , 
tome I| page 4a') 



m^M. nés rois d'adigleterke. ^'j I 

An lois ni en suspendre reiécution sans le consentement du 1 
parlemeut , ce pouvoir étant contraire aux lois et à la conslitu- I 
tion de l'Angleterre. La couronne ne jouira plus du droit qu'elle J 
s'était attribué de créer des commissions ou des cours de ju»- I 
tice ; et dans les procès même de haute trahison , les jurés nft .1 
seront pris que parmi les membres de la communaulii. Tout» I 
levée (Taisent pour l'usage de la conronoe , sous prétexte d» J 
quelque prérogative royale , et que le parlement n'aura pas ac— 1 
tordée , est défendue , et le roi ne peut la faire que dans la i 
tems et de la manière que le parlement l'aura ordonnée. Tout i 
anglais est autorisé à présenter des pélilions au roi, et toute 
poursuite on tout emprisonnement pour ce sujet déclaré con-. I 
traire aux lois , de mâme que la levée et Tcntretien d'une ar- 
mée dans le royaume en tems de naix , sans le consentement . 
de la nation. Les discours et les débats du parlement ne seront- 1 
recherchés dans aucune cour et dans aucun autre lieu que daâfc^l 
le parlement même; défenses d'eiciger des cautionnements ex-ij 
cessifs , d'imposer des amendes exorbitantes , et d'infliger deafl 
peines trop dures. Tels sont les règlements que l'Angleterre ap-i 1 
pelle sa constitution , sa loi fondamentale. 1 

GUILLAUME 111. 1 

i68tj. Gt^lLLAUME-HENRi DB NASSAU, fîls posthume dftl 
Guillaume IX, prince d'Orange, et de Henriette-Marie, fillA « 
de Charles I"., roi d'Angleterre, né le 1 4 octobre i65û,élnstaU < 
houder de Hollande en il>72, est proclamé roi d'Angleterre, le 
13 février i6%, sous le nom de GtriLL&uUE 111, avec la prin- 
cesse Makie, son épouse, £lic de Jacques H. Marie envoyé de- 
mander iabénédlction àl'archevêque de Cantorberi : Qunadelle 
aura obtenu celle dt son père , répondit-il , je lui donnerai i-o/on-^ 
tiers ta mienne. Le 1 1 avril suiyaot , les deux époux sont cou- 
ronnés à Westminster par l'évoque de Londres , au refus de ce 
primat. Seize évèques refusèrent de prêter le serment de Ëdélité 
. au gouvernement actuel. Leur exemple fut suivi par un très- 
grand nombre du second ordre , et d'une multitude de seigneurs 
îiiïques. On donna le nom de Jacobites aux partisans du roi dé- 
trôné. Guillaume déchargea sur eux son ressentiment en dé- 
pouillant les uns de leurs bénéfices et tes autres de leur; charges. 
<Je fut alors que pour accorder l'intérêt avec la conscience ou 
imagina la distinction de roi de fait et de roi de droit. On con- 
sentit de rendre obéissance à Guillaume comme au roi que les 
i-eprésentants de la nation avaient élu ; mais on refusa de le re- 
connaître pour roi légitime , parce que son élection était coïk- 
liaire aux lois fondamentales du royaume. 
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Van 1690, GuiDàume, après avoir pris les mesurer r]u*il 
jugea les pliiS convenables pour eimpécher que rien ne remue 
en Angleterre pendant son absence , pa^e en Irlande avec quan 
rante mille hommes pour en cbasser le roi , son beau-père. Le 
débarquement se fit à Caritfergus le 14 juin, (V, S.) et le lende- 
main , qui était un dimanche , Guillaume assista au service di-* 
vin. Le docteur Ross , qui prêcha devant lui , prit pour texte 
ces paroles de répftrej aux hébreux : par la foi Us ont subjugué les 
royaumes* Mon cnapeÀa'nf dit le prince en sortant, a bien ouvert 
la campûgkem Le 1^ juillet suivant, il gagne la bataille de la 
Boyne sur le roi , son beau-père , qui n'y perdit néanmoins 

au énvii*on mille hommes , parce qu'il n'y eut que les troupes 
e Banvick et d'Hamilton qui donnèrent. Le duc Frédéric de 
Schoitiberg , qui commandait sous Guillaume ; fut tué dan» 
Tactîon & rage de 82 ans. En montrant les Français de l'ar- 
mée ennemie aux réfugiés dé la sienne : Voilà , leur avait- il dit, 
vos persécuteurs. Guillaume , avant que la bataille commençât , 
eut les épaules effleurées et mises tout en sang d'un boulet de 
canon , ce qui l'empécha de mettre ses troupes en bataille et de 
se IrouvQT au comoat (i). « Guillaume, après sa victoire, dit 
M un écrivain fameux, fit publier un pardon général ; et le roi 
» Jacques , vaincu , en passant par une petite ville nommée 
» Galioway, fit pendre q,uelques citoyens qui avaient ëlé d'avis 
» de lui fermer les portes. » Mais depuis on a fait voir , 1®. que 
le roi Jacques, dans sa retraite, ne passa ni par Galioway ni 

5ar aucune autre place qui lui opposât la moindre résistance, 
'où il suit qu'il n'eut pas même l'occasion d'exercer aucun 
acte de rigueur; n^. que le roi Guillaume excepta du pardon 
qu'il publiait, toute la noblesse, et qu'il se porta aux plus grandes 
violences ( Mém. de Barwick , t. I , not. 2 , p. 4''^o. ) Malgré 
l'avantage qu'il avait remporté à la Boyne, Guillaume est obligé, 
le I o septembre suivant, de lever lé siège de Limérick, défendue 
par M. Boisseloty capitaine aux Gardes-Françaises, après avoir 
perdu deux mille hommes dans un assaut donné le 6 du même 
mois. Ce prince, peu de jours après , s'embarque pour repasser 
en Angleterre. Le roi Jacques était déjà de retour en France. 

L'an 169 1, le général Ginkle , que Guillaume avait laissé 
en Irlande , défait , le 22 juillet , à Kilkonel , ou Aghrim , 
M. de Sâiht-Ruth, général des troupes françaises , qui périt dans 
la mêlée. Cette victoire fut suivie de la prise de Limérick , qui 

(i) Le bruit courut en France que le prince d* Orange avait éié tué^ 
et Ton sait les réjouissances indécentes que le peuple de Paris fit à Toc- 
CâftioD de cette fausse nonvelle. 
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f^pilula le i"'. octobre, ei de la conquête de I 
(Quatorze ou quinze mille soldats irlandais n'ayant pa 
renoncer au serment qu'ils avaient fait au roi Jacques , s'em-r.f 
barqueol sur l'escadre du comte de Châleau-Reiiaud , et a 
vent le 3 déceaitire à Brest. Guillaume , affermi sur le trdne ^ 
ne jouil nas du bouheur qu'il s'était promis de son usurpation. 
I^s Anglais cessèrent de l'aimer dès qu'il fui devenu leur mali' ^ 
tre. Sans cesse contrarié par le parlement , et également 
butte aux deux factions des Wighs et des Torys , quoique ti 
divisées entre elles, il se repentit plus d'une fois d'avoir recher- i 
ché une couronne exposée à tant de désagréments. Il ne se dé-< J 
domruagcait d^ mort ifical ions qu'il essuyait en Angleterre^ r 
, que parles fréquents voyages qu'd faisait en Hollande, oOi ses ' 
volontés n'éprouvaient point de contradictions , et étaient re-^ J 
eues comme autant de lois; ce qui a fait dire qu'il é 
Hollande, et stathouder d'Angleterre. Guillaume vint à boul 
néanmoins , dés son avènement au trône , d'engager le parle 
ment à déclarer la guerre à la France. Il l'enlreorit avec 
gueur, et la continua de même jusqu'à la paix île Ristvir 
conclue le 20 septembre 1697. Ce fut alors qu'il fut reconnu 1 
roi d'Angleterre par la France. 

L'an itigâ , le y janvier, la reine Marie meurt à Kingston 1 
He la petite- vérole , à l'Sgp de trenle-lroîs ans. A la nouvelle da \ 
cet événement , un prédicateur jacobile étant monté en chaire ] 
à Londres, fait à la princesse l'application terrible des parole^ 4 
que Jébu avait dîtes au sujet de Jézabcl : Ile et sepetite maie-" 
diclam iffiim , t/aia fiiia régis est- Allez el donnez la sépulture à 
celle malheureuse, parce qu'elle est la Jille du roi {lieg, 1. 4 t 
c. 9, V. 34. } N'avait-elle pas mérité celte application , fdle 
déralurée qui avait scandalise tous les honnêtes gens par l'air 
triomphant avec lequel elle avait fait «on entrée dans Londres 
après que son père .ivait été obligé d'en sortir ignominieuse- 
ment , qui avait toujours insulté aux malheurs de ce prince . 
loin de lui donner aucun signe de tendresse ni de compassion :' 
Depuis la paix de Ilisivick,la santé chancelante de Charles 11 , 
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ipagne , semblait annoncer une mort prochaine. Ce 
1 ayant point d'enfants , sa succession , qui devait met- 
' ' ' ' la balance de l'Eut 



n si grand poids dans la balance de l'Europe, Gxait ratten~ 
lion des puissances qui prétendaient y avoir droit , et de celles 
qui avaient lieu dp redouter leur agrandissement. Guillaume, 
lan itioS, s'avisa de partager d'avance la m'>narchie espagnole 
par un projet qui , ayant été agréé de la Fra 



X , fut signé , le 
du prince électoral de Bavière, arriv 
rangea ce projet dont il était un des 



ibre , à la Haye. Mais la mort 

■ ' ■ ■ lévrier 1(193, ^^~ 

pniiï objets. On fil 
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remis au secrétaire d^état , le roi refusa de donner audience 
au marquis de Lamberti, ministre du duc de Lorraine, sur la 
supposition que ce manifeste n^avait pu être driessé ni envoyé 
sans la participation de son maître. Le ministre ayant tenté 
vainement d'excuser le duc de Lorraine , prit le parti de sortir 
du royau^ie. 

L'an 17 15, au mois de septembre, le comte de Marr, à la 
t^te de cinq mille écossais, se met en campagne, et invite la 
nation à se déclarer pour Jacques III. Au mois d'octobre , le 
comte de Denvantwater fait proclamer ce prince dans le nord 
de PAngleterre. La ville et l'université d'Oktord autorisent cette 
entreprise par leurs suffrages. Le ^3 novembre , le comte de 
Marr en vient aux mains, près de Dumblain, avec le comte 
d'Argyle, et défait son aile gauche, tandis que la sienne est 
battue par les royalistes. 

L'an 1716, le préten<iant arrive , le 2 janvier, à Péterhead, 

en Ecosse , après six semaines d'une navigation dangereuse. Un 

grand nombre de sçAgneurs viennent se ranger autour de lui; mais 
ce parti '^ — t-mi .._.•_ — ^^ 1„: j : r* 

bientôt 

barque 

Frap;oe, et retourne en Lorraine. La nuit du i3 au 14 naars, il 

C^uitte secrètement la Lorraine, et arrive, le 3i , à Avignon , 

accompagné du duc d'Ormond et du comte de Marr. 

L'an 17 17, ce prince étant sorti d'Avignon , le 6 février, 

traverse l'Italie jusqu'à Rome , où il fait son entrée le 26 mai. 





av 

cotres. L'Espagi 

vite le prétendant à se rendre en Espagne. Jacques y étant 
arrivé vers la fin de mars, est reçu à la cour avec tous les hon- 
neurs possibles, et traité en roi de. la Grande-Bretagne. Le 
cardinal fait partir une flotte sous les ordres dû duc d'Ormond, 
pour aller faire une descente en Ecosse ; mais elle eut le sort 
de celle de Philippe II. Les vents combattirent pour l'Angle- 
terre. Deux frégates seulement prirent terre en Ecosse. Trois 
cents soldats qu'elles portaient furent joints par ceqt quarante 
gentilshommes , et cette petite troupe , s'étant accrue jusqu'au 
nombre de cinq mille hommes , fit quelques excursions ; mais 
elle se dissipa bientôt à l'approche des royalistes Le prétendant, 
voyant ses espérances évanouies du côte de l'Espagne, repasse 
en Italie , après avoir reçu de sa majesté catholique un présent, 
de vingt-cinq mille pistoles d'or, crime pension de cinquante 
mille pistoles. Le 3 septembre de la même anaée 1 7 19, il épouse, 



^ l^ôhteiSasconé , la princesse MARiE-CLÉMEirTtnIS , fille dé 
Jacques Sobieski , et petite -* fille de Jean S^bieski , roi de 
Pologne. De là il s^achemine à Rome , poiir fixer son séjoOi^ 
^ans i^ëtat ecclésiastique. 

L^an ïj^S , Charles- Edouard, fils. aîné àe Jacques III ^ ré-^ 
gardant là guerre qui existait entre la France et l'Angleterre^ 
comme ime conjoncture favorable pour recouvrer le sceptre de 
ses ancêtres , s'embarque à Nantes, le 12 juin , sur une mgâte^ 
avec sept officiers, tes uns irlandais et les autres écossais, ' 
«borde , sur la fin d'aoât , au nord de l'Ecosse , débarque dan$ 
Un petit èanton Appelé le .Vioidart , et publié un manifeste» 
Plusieuf>s iàirds , ou seigneurs Ecossais, viennent se joindre k 
lui avec lt:urs cladjs ou tribus. Le prince leur fournit des armes 
qu'il avait apportées de France^ traverse à leur tête quelques 
tomtés , et s'empare , le i5 septembre , de Timportanté ville 
de Perth , où il est solennellement \)toc\&Wié régent tf Angleterre^ 
^e France ^ d'Ecosse et d'Irlande ^ \iO\}T Jacques, son ppré* 
Quatre jours après , renforté par les troupes que le duc de 
Perth et d^autres seigneurs lui avaient amenées,' il entre dans 
Edimbourg, où il est prorlamé de nouveau. Cependant le gé- 
néral Cope marchait contre lui à la tête de quatre mille bom** 
mes. Le prince sort d'Edimbourg avec trois mille hommes pour 
aller à sa rencontre , lui livre bataille à Preston-Pans , le 2 oc- 
tobre, défait totalement son armée, dont cinq (^entssont tués, 
neuf cents blesses , quatorze cents faits prisonniers , et oblige 
le général à fuir lui quinzième. De retour à Edimbourg, il Voit 
bientôt sonarmée s'augmenter jusqu'à près de six millehommes. 
Il forme le projet de la conduire en Angleterre : il part, ar- 
rive dans le Northumberbnd , et se rend maître , te 26 no- 
vembre , de Carlisle et de s6n château. De là , il pénètre jus- 
qu'à Oerbi, à trente lieues de Londres, et répand l'alarme dans 
la capitale. Mais le duc àe Cumberlahd, qui était venu prendre 
le commandement des troupes anglaises qu'on avait rassemblées 
de ce côté là , ne tarde pas à rassurer les habitants de Londres. 
SVtant mis en mouvement pour aller attaquer l'armée écos- 
saise^ tandis qu'en Ecosse le général Wade se disposait à la suivre 
en queue ) il oblige le rival de sa maison à retourner à Car-' 
lisle. 

L'an 1746, le prince Edouafd part de Carlisle , le 2 janvier, 
pour rentrer en Ecosse, ne laissant dans la place que quatre 
cents hommes pour couvrir sa retraite. Le duc de Cumber- 
land fait aussitôt investir la villequi capitule le 10. Le prince, 
ayant reçu vers le xsxhae. lems quelques troupes de France , com- 
mandées par le comte de Lalli , ( le même qu'on a vu périr s( 
iTJ^quement ^ Paris, le 9 mai 1766 ) s'empare de la ville (le 
YIL .29 
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In as octobre 1703, devant Vigo , en ii'spagne , où le comte <?e 
C)hâl«*aii-Konau(l fut liattu par le duc d'Ormond ; la descente 
de l'amiral Kook i (libraltar dont il se rendit maflre avec Taido 
du prince de Ilesse-Darmstadt, le 4 août 1704.; la conquête do 
la Sardaigne . faite pour le compte de IVmpereur au mois d'aoïU 
1708, par l'aipiral Crack, et celle de Porl-Mahon« faite le :l^ 
aeptemnre suivant par deux mille matelots anglais , soua la cqa* 
duite du major-général Stlianhope. . 

I/antipalhic avn Anglais et des Ecossais était bien diminuée 
depuis la révolution , et la réunion des deux nations en un seul 
corps, vainement tentik* par Jacques I et Charles II, semblait ^ 
aogs le n^gne d^Annc , facile à effectuer. Cette princesse , c^ui 
avait k cœur cet objet, ayant fait sonder là-dessus les esprits « 
les tnmva disposés , f)our la plupart , à seconder ses vues. Oi^ 
nomma en conséquence soixante commissaires pris de part e| 
d^autre « qui, sVtant assemblés, le a<-> avril 170b, à Cockpit ^ 

Srès de Witehall , conclurent , après quarante-quatre coufé- 
^rcnces , par un traité signé à LondiTs dans le mois d'aoïH 
auivant , l union de PAngleterre et de TEcosse en une seule 
monarchie et un seul parlement. Mais ce traité, vivement com-« 
battu par les Whigs u*!Ecosse, n'y fut ratifié que le 37 janvier 
1707 , et ne commença d'avoir son exécution (}u'au premier mai 
de cette année. C*esi /<>, dit le continuateur de Tlioiras> en 
parlant de la reine , ic p^its M emfroii de sa iv>. Tous les Ecos- 
sais rependant n'applauilirent pa*i à cette reunion. Klle fit, parmi 
tes seigneurs, des mécontents, dont (jurlques-uns étant venus 
ln>uver le prétendant en France, rinviièrrnt à venir recevoir 
dans la capitale d'Kcosse la couronne de ses anct^lres. Il partit 
de Hunkerque , le 17 mars 1708, avec une (lotte di' huit gros 
vaissA'aux et sui\.inte-dix bâtiments <!< traiisptut , commandée 
par le chevalier de Forbin, et arriva le 2.*^ devant Edimbourg. 
Mais i%ei^onne ■ n'ayant répondu aux signaux dont on était 
convenu , il coinprU que la mèche était éventée , et que U 
reine , prévenue de Kinvasion qu^il mtHlitait , avait pris dea 
mesures eflîcaces pour rempécher. Ce fut ce qui IVngagea de 
retourner à hunkenpie , où il apprit que la reine avait mis sa 
tête à prix. Klle è|Virgna néanmoins le s.ini* de ceux qui avaient 
eu pari à cette euti^pris^ Le S novcmlu-e sui\.int, la reine 
penl le prince Georges de Danemarck , son mai i , dont elle 
avait eu uu fils mort jeune. Ce prùu-r , dit Thoiras ,V/«/f> tfume 
huintktr paafi^fue^ sans ambition ^ sans ifttri^ue . iei yuV fu/iuii 
pomr dirr ie mon J Vue rriièt J^-inj^it terril l.e |iarlemeut^ «assemblé 
le ;à* du m^me mois • rend un hill pour la naturalisait ion det 

I protestants refuses en\\ngleterre « et ce bitl acquiert force de 
oi, mal|p U violente opposition des Torj-s. 
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- l?an 1709 , sur la fin de décembre , le docteur Sachwërèl est 
déféré à la chambre des communes pour avoir prêché dans 
Saint-Paul de Londres l'obéissance passive envers les souvebains 
dans tpus les cas ; ce qui était attaquer la derniore révolution* 
Cette affaire partage tous les esprits , et occasionne de grands 
débats. Le clergé et le peuple étaient pour le docteur ; les Wighs 
demandaient au contraire qu^il fût jugé comme coupable de 
haute trahison. Enfin , après bien des contestations , il fut con^ 
damné , sur la fin de mars de Tannée suivante , au silence pen- 
dant trois ans , et ses sermons furent brûlés* par la main du 
bourreau. 

L'an 1710 , le crédit des Wighs, qui, depuis la mort de Guil- 
laume m , dominaient a la coui et au parlement, commence à 
tomber. Les ministres de cette faction, dont Marlborough était 
le chef, sont destitués , et des Torys les remplacent. La du^ 
chesse de Marlborough , qui tyrannisait la reine par ses hau<- 
teurs et ses caprices, est disgraciée; une paire de gants qu'elle 
voulait avoir avant la reine , si Ton en croit un ilhïstre auteur; 
une jatte d'eau, selon d'autrçs , qu'elle répandit, soit par 
maladresse, soit par malice , en nréi^ce de la reine, sur la 
robe d'une nouvelle favorite, décida ce revers. Le commande- 
fnent des armées est néanmoins continué au duc, son époux. 
Mais le crédit de ce général commence à décheoir, ainsi quo 
celui des Wighs dont il était le chef, et le parti des ïorys 
reprend le dessus. De nouveaux ministres , pris d'entre ces dcr^ 
niers , persuadent à {a reine que Marlborough a seul intérêt & 
la continuation d'une guen*e qui augmente tous les jours ss^ 
gloire et sa puissance , mais qui ruine la nation ^ sans, qu'elle 
en tire ou même puisse s'en promettre aucun avantage. Toi^tesi 
les vues se tournent alors vers la paix. 

L'an 171 1 , la reine, riialgré les cris de l'empereur et des 
étafs-généraux , prend le parti d'entrer en négociation avec U 
France, Elle y envoie à^ cet effet Mathieu Prier , que Bolyng-^ 
bi*ocke, secrétaire d'état et zélé torys, lui avait indiqué. M. Mé- 
nager arrive peu de tems après à Londres avec des pleins-rpou*?* 
voirs de Louis XIV. IL donne ses réponses aux demandes d^ la 
reine : elles sont agréées le 8 octobre , et le même jour les fién 
nipotentiaircs conviennent des articles préliminaire». 

Marlborough , cessant par-là d'être nécessaire , ses ennemis 
personnffls redoublent leurs efforts pour achever sa ruine. L^aii 
1713 ,'sur une accusation de péculat , portée contre lui au par- 
lement , il est rappelé , privé de ses charges par la reine , et 
roc^h^rché par la chamibre des communes , qui se contente do 
rhumilier, sans prononcer de sentence. Le duc d'Ormond lui 
(mccède dans le commandeiiient des troupes. Ce nouveau général 
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sent ans. Son avis, après avoir élé^ vivement combattu 4 f^révaluf 
^ la fin , et délivra le roi de la crainte d^une révolution dont lei 
artes de rigueur quUt avait exercés semblaient le menacer. 

11 s^était établi une cérémonie ridicule qui devait se renou- 
veler tous les ans, le jour de Panniversaire de Tavènement de 
Georges au trône. C'était de brûler en effigie le diable, le pape^ 
W prétendant , le duc d'Ormond et le comte de Marr. Le roi , 
Tan 17 i7,«sur les remontrances de Tuniversité de Cambridge ^ 
fi])olit ce spectacle, plus digne d^une nation barbare que d un 
peuple policé. 

Le roi d'Angleterre, le régent de France et Tempereiir, 
avaient également k redouter la politique d'Alberoni , premier 
ministre d'Espagne. Pour se mettre en garde contre ses entre- 
prises, ils conclurent à Jxtndres, le 2 août 1718, le fameut 
traité de la quadruple alliance» Les états-généraux étaient la 
quatrième puissance qu'.on espérait y faire accéder ; mais ils ne 
s'y joignirent que le 16 février 1719. Ce traité réglait les pré- 
tentions respectives de l'empereur et du roi d'Espagne. La cout^ 
de Madrid nVn fut pas plutôt informée qu'elle en tétnoigna son 
mécor>tentement. Le 11 du même mois, l'amiral Bing, sans 
qu'aucune déclaration de guerre eût précédé, attaque la flotte 
espagnole à la bauteur du cap Passaro, dans la Sicile, la met enr 
déroule et lui enlève la plupart de ses vaisseaux. Ceux qui 
avaient échappé du combat sont pris ou brûléj; sur la côte de 
Syracuse par le capitaine Walton. Bing en reçoit la nouvelle 
par cette lettre singulièrement laconique : Monsieur^ nous avons 
pris et déiruit fous ies iuiisseaux espagnols qui étaient sur la côte 9 
et dotii le nombre est en marge. Je suis , etc. TV ALTON. On blâma 
dans le parlement l'expédition de Bing, comme une violation 
manifeste du droit des gens; mais la cour nVn obtint pas moins 
le consentement des deux chambres pour une déclaration de 
f!;uerre contre l'Epagne : elle fut publiée sur la fin de la même 
année», 

L'illusfen du système de I^vv, qui avait opéré la ruine de 
tant de fortunes en France , était à peine dissipée , qu'une sem* 
LIable chimère produisit le même bouleversement en Angle- 
terre. Ce fut le che%'alier Blunt qui enfanta, l'an 1720, ce 
iiouiTau projet, dont la base fut le commerce très-peu florissant 
d'une compagnie de la mer du Sud. La manie de. l'agiotage 
s'empara aussitôt de toutes les léles chez les Anglais , comme 
elle avait fait parmi nous, et absorba toutes les idées. Les 
actions montèrent rapidement de cent jusqu'à mille li\Tes» 
Lhacon s'empressa d'échanger son argent contre des billets^ 
dont la valeur idéale surpassait infiniment les fonds réels de la 
banque sur laquelle ils étaient assis, l^lais Iç. prestige ne fut pas 
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làe ïoilgftc durée. Le mi Georges, étant reVenu çrompteracnt 
«J'AU^inagne où il était alors , prit des mesures eflic^ces avec le 

» parlement pour remédier au désordre , el vint à bout de réta- 
•lir le crédit publicv On fut étonné de revoir l.aw , l'année 
l^utvanie, à Londres , où il érait venu étaler les dépouilles de la 
^France, api*s avoir partouru l'Italie et l'Allemagne. Sa pré- 
^nce et son luxe reveillèrent une afTaire qu'il avait eue paui^ 
Hn homicide ijni lui avaH attiré une sentence de morl. On in- 
vEcliva contre lui dans le parlement ; mais le crédit de ses amis 
lui fît obtenir grSce au banc du roi. 

Les ministres, an commencement de mai 1721, jetèrent 
l'alarme dans le royaume, en faisant répandre le bruit d'une 
nouvelle conspiration formée contre le roi et le gouvernement. 
C'était une fiction si mal imaginée, qu'elle se délruisait d'elle— 
ïnéme. On Supposait que le régent, lié, comme on l'a vu, 
d'inlérét avec le roi Georges , l'avait excitée. Plusieurs personnes 
sont arrêtées â ce sujet, enlr'aulres milord ^tterbori , évêque 
de Rochesler, qui , le =) mal 172'i, fut déposé et condamné 
à un exil perpéluel. Il se relira en France, oii son érudition et 
son goiil le firent rechercher des gens de lellres. Il mourut à 
Paris en 17X2. Le 2$ juillet delà même année 172a, fut le 
terme de la vie du fameux duc de Marlborough, le héros de 
l'Anglelerre. Il était revenu k la cour après la mort de la reine 
Anne, et yavait repris son premier crédit. L affaiblissement de 
ton esprit l'obligea de s'en retirer dans les dernières années de 
sa vie. Il laissa une succession immense qui servit ^justifiée 
l'accusation de pérulal , autrefois intentée contre lui. 

Bnlyngbrocke , dégradé et proscrit , demeurait toufours soUi 
l'aiiathème du parlement. L'an 17^3, il obtînt, au mois demai> 
snu pardon du roî : mais la possession de ses biens ne lui fut 
rendue que par nn bill du parlement , donné le 21 mai 1735. 
Celte dernière époque est celle du rétablissement de l'ordre 
du Bain, qui était tombé dans l'oubli depuis l'inlioiblction de 
la prétendue réforme. Georges, en le fjisaut revivre, réduisit la 
nombre des chevaliers à Irente-liuil, y compris le souverain^ 
Le chancelier Macclesfied était alors entre les mains du parle- 
ment, qui s'occupait à instruire son procès pour des maivsrsa— 
lions énormes, dont la voix publique le chargeait. En vain, 
pour se mettre à' couvert , il résigna volontairement les sceaux. 
On crut devoir employer la rigueur des lois contre lui, s'il 
était prouvé qu'il edt abusé de l'autorité des lois mêmes pour 
satis&iirc son avarice et d'autres passions. La conviction étant 
il Fut condamné à une amende de trente mille livreï 



Erlm 



yii. 



àadememei 



I jusqu au paie 



Une 



âS4 <fltK090L0Glfi H19T6RIQ1TE 

gfande lumière sVteîgnît en Angleterre ran 1727, le 20 inari 
( N. S. ), par la mort d'Isaac Newton^ le père de* la physique 
expérimentale. 11 était dans sa quatre-vingf«^cinqaièffle année , 
.étant né le a5 décembre 1642 ( V. S. ), ou 4 janvier i643 
( N* S. ). Son épitaphe porte quHl mourut en 1726 , parce que 
Tannée commençait alors le 25 mars en Angleterre, c'est-à- 
dire au 5 avril ( N. S. ). La mort du roi suivit de près celle du 
pliilosophe. Ce monarque étant en i^ute pour son électoraC, 
lut attaqué d'une maladie qui Tenleva de ce monde à Osna- 
bruck le 1 1 ( 22 N. S. ) du mois de juin 1727, dans la soixante- 
huitième année de son âge, et la treizième de son règne. Son 
.Corps fut porté à Hanovre, et inhumé au milieu de ses ancêtres. 
Il avait épousé, le 21 novembre 1682, SopHie-Dorothéb,*^ 
cousine, fille de Georges Guillaume, duc de Brunswick-^k^ll^* 
et par sa mère-, Ëléonore Dexmier, dite aussi. d'OUebreiise , 

Setite-fille d'Alexandre Dexmier , gentilhomme poitevin et de 
acQueline Pou^lard. Sophie - Dorothée était veuve pour lors 
de l'rédéric, de'WolfTenbuttel, son cousin-germain, mort en 
iG76* Elle fut séparée de son second ^{oux le 28 décembre 1694. 
La cause de cette séparation fut ses galanteries avec le comte 
de Konigsroark, qu'on surprit en robe de chambre dans son 
^appartement, et dont on n a plus ouï parler depuis cette aven- 
ture. La princesse fut reléguée au château d Allen, où elle 
mourut àTâge de soixante ans 9 le 14 novembre 1726, laissant 
de son second mariage, Gec*rges-Auguste , qui suit, et Sophie*- 
. Dorothée, mariée, le 16 mars 1687, à Frédéric- Guillaume, 
électeur' de Brandebourg et rot de Prusse. Georges I fut un 
grand politique et un négociateur faj^bUe; mais il ne put se faire 
aimer des Anglais, parce qu'il affecta trop de vouloir dominer 
dans le parlement et Tassujétir à ses volontés. Il ne fui pas 
mieux avec sa famille : on vient de voir le traitement bien 
mérité qu'il fit à sa femme. Ce fut vraisemblablement avec 
moins déraison qu'il témoigna une aversion constante pour le 
prince de Galles , son fils , et ne lui donna jamais aucune part 
au gouvernement. Il se réconcilia néanmoins avec lui quelque 
tems avant sa mort, par les soins de sir Cecil Carteret. Du reste, 
on doit le regarder conune un des meilleurs souverains que 
l'Angleterre ait eus. Jamais peut-être elle ne fut plus florissante 
que sous son règne. Ceux de ses sujets qui le regardaient comnx 
un usurpateur, n'éprouvèrent point de sa part les rigueurs d'un 
tyran. On rapporte à ce sujet un trait qui fait l'âoge de sa 
générosité. Dans un bal masqué où il se trouvait , une dame , 

ull ne connaissait pas , l'engage à venir se rafraîchir au buffet. 

a leur sert À boire : Masgue , à la santé y diâ-elle , du préUn^ 
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^kuU. De faut mon cœur^ répondit le monarque , jfe bais poloniuri 
à la santé des princes malheureux. 

GEORGES IL 

17^7. GborgeS'Auouste, né de Georges I et de Sophîe- 
Doroth^e, le 3o octobre ( V. S. ) i683, marié le 2 septembre 
170S, avec GuiLLELMiNS-DoROTHÉE - Charlotte , fille de 
Jean-Frédéric, margrave de Brandebourg-Anspach , est pro— . 
clamé roi de la Grande-Bretagne , sous le nom de Georges II , 
le 26 juin , et couronné, avec la reine , le 22 octobre ( N. S. ) 
Au mois de juillet précédent, le parlement, en considératioa 
de sa nombreuse famille, avait porté ses revenus de 700 mille 
"livret à 800 mille. 
.' L'Angleterre se plaignait de plusieurs hostilités que les Es- 
pagnols commettaient sur ses colonies en Amérique! La paix 
fut rétablie entre les deux puissances , par k traité de Séville , 
signé le 9 novembre 1729. Mais les conditions de ce traité furent 
vivement combaltues au parlement qui s'ouvrit dans le mois de 
janvier de Tannée suivaill^* 

Depuis que Fusage de la langue française avait été banni dm 
barreau d'Angleterre, les plaidoyers et toutes les écritures 
concernant les procès , s'y faisaient en latin. Le parlement , par 
un liill rendu en i73i, ordonna que désormais la langue des 
citoyens serait la seule admise dans les tribunaux de la nation«i 
La discorde s'insinua , l'an 1737, dans la famille royale par uit 
manquement du prince de Galles envers le roi , son père. La 
princesse Augustine de Saxe, qu'il avait épousée le 8 mai> 
1736 y approcnait de ses couches , sans qu'il eût donné avis de 
sa grossesse au roi. Piqué de cette omission affectée d'un devoir 
indispensable , Georges fit signifier à son fils un ordre de quitter 
le palais de Saint-James, et d'aller établir sa résidence ailleurs. 
Le prince fit solliciter en vain son pardon. Le roi fut inexo-^ 
rable , et ne lui permit pas même cie venir recevoir la béné-^ 
diction de la reine, sa mère, qui était alors à l'extrémité. Elle 
mourut, en effet, sans l'avoir vu, le i^^^^ décembre ( N. Si y 
1737, dans la cinquante- cinquième année de son âfi;e. 

Parles traités d'Utrecht et de Séville, les Anglais pouvaient 
envoyer, tous les ans, un vaisseau chargé de marchandises dans 
les possessions d'Espagne en Amérique. Mais ils abusèrent de 
cette permission, et ce vaisseau devint l'entrepôt d'un grand 
nombre d'autres qui le suivaient et où il venait prendre de 
nouvelles denrées ; en sorte que la nation britannique absorbait 
tout le commerce. Ces fraudes occassionnèrent à» vives que^ 



mmmm 



a 36 CHRONOLOGIE mSTOIlIQUX 

relies entre les deux nations. Le roi d^ Angleterre , prenant parFt 
pour la sienne, publie^ le 3 novembre ( N»S. ) f739r une dé- 
claration de guerre contre T Espagne , qui lui répondit sur le 
même ton, le 28 du même mois. Les hostilités ouvertes suivent 
de près. Le i*"" décembre^ Tamiral Vernon enlève aux Espa- 
gnols Porto-Bello, sur la côte de Tisthme de Panama» L'aqnée 
suivante , au mois de mars , il va se présenter , avec une flotte 
de dent vingt-auatre vaisseaux, devant Carthagène dont il fait 
le siège ; mais il échoue dans cette entreprise ; et ce nouveau 
Srack ^ comme rappelaient les Anglais par enthousiasme , est 
obligé de se rembarquer honteusement dans le mois de mai ^ 
pour retourner à la Jamaïque. L^amiral Oglctorpe n^est pa» plus 
fieureux dans l'Amérique septentrionale. Après avoir emporté 
le fort de Saint-Diègue, et aeux autres petits forts dans les en* 
virons de la ville de Saint-Augustin, il est attaqué parles Es-* 
paenols, 1^ 2j juillet, et se retire avec tant de précipitation, 
qu il abandonne son artillerie et ses bagages. Au mois a'août de 
la même année , le roi d'Angleterre , quoique lié d'intérêt avec 
la reine de Hongrie ^ conclut avec la Jfrance un traité de neu- 
tralité pour son électorat d'Hanovre. ',*** 

Vernon , voulant réparer l'échec qu'il avait reçu devant Car- 
thagène, revient attaquer cette place au mois d'avril 174^ 9 ^^ 
redouble ses efforts pour remporter. Mais , après un mois de 
travaux, il est encore forcé de se retirer avec perte de dix 
mille hommes. Les curieux conservent une médaille que les 
Anglais avaient fait frapper, avant cette expédition , pour ap- 
prendre à la postérité la prise de Carthagène , tant ils la regar-^ 
daient comme immanquable ! 

Un mérite éminent et des services importants rendus à IVtatt 
ne mettent pas un ministre à Tabri des cabales, surtout en 
Angleterre. L'an 174a , le 14 février, le clievalier Robert 
Walpole, cédant aux poumites de ses ennemis, se démet du 
ministère qu'il avait exercé pendant vingt ans avec un pouvoir 
absolu , mais dont il usa toujours avec modération. Il connut 
mieux que personne le grand art des gouvernements modernes, 
l'art de diviser et de corrompre. Les bons patriotes anglais , dit 
un homme d'esprit, ne lui pardonneront pas d^avoir mis la 
corruption en syst^me. On disait un jour devant lui que toutes 
les VOIX du parlement étaient vénales. « Je le sais bien , répon- 
dit-il, et j'en ai même le tarif. » Sur mer. L'amiral Vernon 
fait plusieurs tentatives sur la Havanne, dans l'île de Cuba^ 
dont aucune ne lui réussit. En général , comme l'observe un 
habile homme , les événements de la guerre maritime que les 
Anglais faisaient aux Espagnols depuis 1739 , n'ont pas tourné 
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Itl'avanUge Ae l'Angleterre. Ils n'ont réuss! Jans aucune de I 
leurs enlreprises, eiiceplé celle de Porlo-Bcllo; el les Esnagnnls 1 
\e\iT onr pris beaucoup plus de navires marclianils qu'ils n'en j 

Nous étions alliés des Espignols , et l'Angleterre l'élarl île' 1 
la reine de Hongrie , à qui nous faisions la euerre , enirelenait 
au service de celle princesse une armée dans les Pays-Bas, com- 
mandée par le cornte de Stair. I.'an 174^,16 roi Georges part I 
de Londres au mois de mai pour aller se mettre àla l^tede celle 1 
armée. Le a; juin-, il se trouve resserre à Eltin^en par larmée J 
de France, et exposé au danger évident de périr avec toute la 1 
sienne ; mais il s'en tire plus heureusement qu''il n'aurait dd 
l'espérer. ( f^oy. Louis XV. ) " J 

Le roi d'Angleterre, l'année suivante, {léclare solennelle- 
ment la guerre à ta France par un manifesicduag mars. Louis XV 
l'avait prévenu, le 1 5 du mfime mois, par une semblablo dc- 
claratinn , dnns laquelle !1 se nlaignaii de ce qu'il avait manqué 
au traité d'Hanovre , de ce qu il ne lui .ivait point fiit raison dri 
courses et des prists faites par les vaisseaux anglais sur ceux de 
France . de ce que, l'année précédente, il lui avait fait la guerre 
en personne, elr. 

lî'an 174s, le duc de Cumberland , déclaré géncrallssim» 
des Iroupps du ffii , \wtà , le 1 1 mai , la batailk- de Fontenoi , j 
eiont il balança long-lcmsle succès par son habilelé secondée de j 
la valeur de ses troupes. Le 27 juin (l'amiral Waren s'empare de 1 
Louisbourg, capitale de rile-Royale, ou cap Breton, dans l'Amé-* I 
rique sepienlrionale. Le roi Georges, apprenant dans les Pays-a J 
Bas la descente el les succès du pnnce Kdouard en Ecosse , rc- 1 
vient en hâle , le 1 1 .septembre , pour s'opposer aux progrès dB | 
la révolution. Le i4, il met à prix latêlede ce prince, qui, par 
une générosité digne de sa cause, publie quelque lems aprts 
une défense d'allenter à la vie de Georges et d'aucune personne 
de la maison d'Hanovre. Georges , après avoir fait revenir sit 
mille hommes des troupes de Flandre , en demande encore sis 
mille 3u:i Hollandais, suivant les traités faits avec la république, j 
les états-généraux lui envoient précisément les mêmes Iroures I 
qui, par Te» traités de Tournai et de Dendermonde, conclu» ' 
avec la France , ne devaient «ervir de dix-huît mois. Le duc da 
Cumberland , i la tête de ces troupes, se met à la pours.'ite dil 
rival de sa maison. Enfin le succès de la bataille de Culloden , 
donnée le 37 avril 174C, délivre le roi Georges de ses frayeurs, 
et raffermit sur sa téie la couronne de la Grande-Bretagne. Ca 
monarque signale sa vengeance envers les partisans d'Edouard 
par des exécutions dont le récit fait horreur. Le i*'. octùbrA 
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voile â Spilhead, le i6 juin; et, étant arrivés à Gibraltar ^ ils âf« 
rélent l'amiral Bing, et le font transporte!^ en Angleterre. Il 
aborde à Portsmoutn , où un messager d'état se saisit de sa per-» 
sonne , et le constitue prisonnier. On établit une cour martiale 

ÏK)ur lui faire son procès , dont l'instruction fut commencée 
e 28 décembre , à bord du vaisseau le Saint-Qeorges , dans le 
port de Portsmouth. Le 27 ( et non le 29 ) janvier de l'année 
suivante , il est condamné à mort par ses juges , qui demandent 
«n même tem&sa grâce , déclarant au'il n'a manqué ni de cœur, 
ni de fidélité, et qu'il n'est coupable que par incapacité : juge- 
ment qui fut exécuté le i4 mars , la grâce que demandaient 
les juges ayant été refusée. Le supplice du malheureux Bing 
fut d'être fusillé sur son bord. C est. ainsi qu'il appaisa les 
clameurs publiques excitées par les ministres , dont il s'était 
attiré la haine , par la liberté avec laquelle il avait relevé leurs 
fautes. Dans F Inde. ht% habitants du pays chassent les Anglais 
de Calcutta , et des autres établissements qu'ils avaient sur la 
côte de Bengale. L'Angleterre , suivant le journal de Louis XV, 
a perdu dans cette occasion plus de cinquante millions effec^ 
tiis , outre les avantages qu'elle retirait du commerce immense 
iju'elle faisait dans cette partie de l'Inde. 

Les succès des armes anglaises furent variés en 1757. Le co-^ 
lonel Clive, appuyé des amiraux Walton et Focok , enlève, le ^ 
d4 mars, aux Français, le comptoir de Cliandernagor sur le 
Gange , dans la province de Bengale , à treize milles de Pon- 
dichéri. En Amérique. Au mois de juin suivant , les Espagnols 
se rendent maîtres des établissements que les Anglais avaient 
dans le goUe de Honduras, et y bâtissent des forts pour empè* 
cher un commerce frauduleux. 

L'an 17^^, les Anglais font trois conquêtes importantes sur 
les Français; celle du cap Breton, en Canada, celle du Sénégal, 
sur les côtes d'Afrique, et celle de l'île de Gorée, à trente 
lieues du Sénégal. Dans l'Inde. Au mois de décembre , les 
Français, sous les ordres de M. de Lalli , mettent le siège de^ 
vaut Madras. Ils prennent la ville noire , ou ils font un pillage 
immense , 4|ui met l'abondance parmi les troupes; mais ce fut 
ce qui les empêcha de prendre la ville haute , où est le fort 
Saint-Georges. Livrées à Vivrognerie par la prodigieuse quan- 
tité de liqueurs fortes qu'elles avaient trouvées dans la ville 
noire, elles négligèrent les travaux , et ne connurent plus de 
discipline; enfin on lève le siège le 18 février ij^^j après avoir 
perdu une partie de l'armée. Les Anglais, dans le même mois , 
prennent Masulipatan. Le 3o septembre suivant, M. Geoghe- 
gan , capitaine de grenadiers au régiment de Lalli , avec onze 
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F 4 Vaadavachi, dans la province 4l''Arcale, à trente lieues de 
[ pondîchéfi. En Amérique. Le i6 janvier 1759, les Anglais, au 

ftmbre de huit mille homtnes , (ont une descente dans la 
artinique , en sont chassés par les habitants , et obligés de se 
T çembarquer le lendemain avec perte de six à sept cents hommes. 
' lisse dédommagent le -a mai suivant, par b prise de la Gua- 
. (leloupe , dont ils se rendent maîtres sans coup férir. C'est une 
île petite , mais florissante, et où se fabricjue'le meilleur sucre. 
< Ifi marquis de Montcalm, après avoir éludé les elTorls de l'ar- 
Biée anglaise, fort supérieure à b sienne, et ceux de leur 
Lte encore plus formidable, se trouve engagé malgré lui , le 
septembre ly^i), dans un combat près de Québec II y re- 
it, au premier ctioc etau premier rang , une profonde oles- 
' sure, dont il meurt le lendemain, à (juarantehuit ans, en 
1 liféros chrétien. Un trou , qu'une bombe avait fait , lui servit de 
j tombeau , si pullure digne d'un homme qui avait résolu de sau- 
ver le Canada , ou de s'ensevelir sous ses ruines. Quatre jours 
après sa mort, Québec tombe au pouvoir des Anglais. 

L'an i-i^o , dans flnde, M. de Lalli , trahi et abandonné par 
les Marales , est battu , le a4 ianvier, par les Anglais , qui font 
prisonniers plusieurs des principaux oHîciers \ de ce nombre est 
ïfl. deBussi, maréchal-de-camp , l'homme le plus nécessaire 
dans rinde poui; la guérie et pour les négociations. En Amé- 
rique. Les Cniroquois, peuple sauvage et nombreux, établi sur 
les confins de la Virginie et de la Caroline , font irruption sur 
les établissements des Anglais, et y commettent d'horribles ra- 
vages. Le colonel MoulBommeri, envoyé contre eux, saccage plu- 
sieurs de leurs habitations, et ne peut néanmoins les réduire. 
Ils s'assemblent en grand nombre , et forment le blocus du fort 
Loudon, qu'ils forcent, après une assez longue résistance, à se 
rendre. Le 20 avril, les Français, sous les ordres de MM. de 
Vaudreitil et de Lévi , se mettent en marche pour aller repren— 
lire Québec. M. de Murrai va au-devant d'eux, les attaque le 28, 
perd la bataille, et rentre dans la place, qui estaussiiôi assiégée 

Siar terre et par eau ; mais informés de l'arrivée prochaine d'une 
brte escadre anglaise , les Français lèvent le siège sur la fin de 
mai , et se retirent dans l'île de Montréal. Les Anglais, résolus 
de les chasser entièrement du Canada, attaquent le fort français 
de l'île Royale, dont ils se rendent maîtres par capitulation. 
Enhardis par ce succès , ils font voile pour Montréal, où ils 
débarquent le 6 septembre. 1^ place est investie par trois corps 
d'armée , chacun plus formidable que l'armée entière des Fran- 
cs. Montréal était d'ail leurs Vepouryu de munitions, et n'avait 
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pour enceinte qu^un mur de six pieds de hauteur. Dans cette 
situation critique , M. de Yaudreuil prend le sage parti de ca- 
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talents avaieni pu le conserver, il serait certainement resté à la 
France ; mais le mal venait de plus loin. D^infômes concussion- 
naires avaient tourné à leur profit la plus grande partie des 
sommes envoyées par le ministère de France pour réparer les 
fortifications du pays, et pourvoir les magasins de munitions de 
guerre et de bouche. En Europe. Le roi Georges II meurt d^àpo* 
plexie, le aS octobre, k Kensington , à Tâge de soixante-dix- 
sept ans y après en avoir régné trente-trois; Il avait eu de Guil- 
leimine^Dorothée , son épouse ( morte, comme on Ta dit, le 
I*'. déc^nbre 1737, à Page de cinquante-cinq ans), huit en- 
jEsints ; savoir : Frédéric-Louis , prince de Galles , mort le 
3i mars 1751 ; Georges-Guillaume, né en novembre 17 17 9 mort 
en février 1716 ; Guillaume-Auguste, duc de Cumberland, né 
le 26 avril 172 1 , mort le 3i octobre 1765; Anne, née le i3 no- 
vembre 170g, mariée, le aS mars 17^4 f à Guillaume-Charles- 
Henri, stathouder de Hollande ( morte à la Haye , le i3 jan- 
vier 175^) ; Amélie-Sophie, née le 12 juillet 17 11 ; Elisabeth- 
Caroline, née le 16 juin 17 13; Marie , née le 5 mars 17^3, ma- 
riée, le 28 juin 174Û) k Frédéric, landgrave de Hesse-Cassel ; 
Louise , née le 29 décembre 1724 9 mariée, le 1 1 décembre 1743$ 
à Frédéric V, roi de Danemarci. Le roi George^ II fut plus 
regretté en Angleterre après sa mort , qu'il n'y avait été aimé 
durant sa vie. La prédilection qu'il avait toujours marquée pour 
son électorat d'Hanovre , avait refroidi les cœurs des Anglais à 
son égard , mais il mourut dans le cours d'une guerre qu'il sou- 
tenait glorieusement depuis sixannées , et qu'on le croyait seul 
capable de terminer , par la paix la plus honorable et la plus 
avantageuse à la Grande-'Bretagne. Cette conjoncture rendit sa 

Ïierte aussi sensible aux Anglais, que s'ils eussent perdu le meil- 
eur et le plus aimé de leurs rois. Ce prince avait prodigué la 
pairie pendant son règne. Cet abus a paru depuis si considérable, 
qu'il a été question, sous le règne suivant , de supprimer plusieurs 
titres accordés à des hommes qui avaient prostitué leurs talents 
à la faveur. On a consulté les jurisconsultes sur cette opération , 
et ils ont répondu , s'il faut en croire les papiers publics , qu'elle 
ne pouvait se faire sans porter atteinte à la prérogative royale et 
déranger la forme du gouvernement. Sur-le-champ les plaintes 
ont cessé, et on a vu sans scandale les pairs de Georges il revê- 
tus de leur dignité. Ces jurisconsultes ^ dit M. de Condillac , de- 
vaient ajouter que donner à une réforme un effet' rétroactif , 
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cVït ébranler la confiance que le ciloyen doit avoir au gouver— ] 
nenient , c^est rendre sa fortune et son élat douteux, c'est lui 
donner des alarmw inutiles ou des espérances trompeuses. ( ï'ojr. 
Louis XV , roi de France. ) 

GEORGES m. 

1760. Georges-GuillausibIII, ne è Londres, le 4 juin 
1738, de Frédéric-Louis, prince de Galles, et d'Auguste de 
Sane-Gotha , succède à Georges II , son aïeul paternel , dans le 
royaume d'Angleterre, ainsi que dans l'électorat d'Hanovre, 
L'an 17S1 , il épouse, le 8 septembre , la princesse Cqarloite- 
SoPHiE DS MECKLENBOUac-STRÉLiTZ, née le 16 mai 1744. et le 
32 (lu même mois , tes deux époux sont couronnés. La guerre 
continue enlre la France et l'Angleterre. Le 5 octobre , M. Pitt , 
secrétaire d'étal , quitte le ministère pour n'avoir pu faire ap- 
prouver au couseit son opinion, par rapport aux mesufes à 
prendre contre l'Espagne. 11 est remplarépar le comte de Bute, 
nui , peu de tems après, succède encore au duc de Newcastle J 
dans la charge de grand-trésorier. Dans les Indrs orientales. Le ■ 
1 5 janvier*, la ville de Pondichéri , que les Anglais bloquaient j 
par mer depuis neuf mois , et «jenuis deux par terre , se rend , 
faute de subsistances. L'infortuné comte de Lalli , gouverneur I 
de la place , qu'il ne rendit qu'après la sommation que lui fit J 
lie capituler le conseil de Pondicbéri , fut décapité à Paris, le j 
g mai 1766. Le 10 février 1761 , le major Hector Monro enlève-^ 
àu« Français le comptoir de Mabé , sur la côte de Malabar, h 1 
trente milles au nord de 'riUlchéri. En Amérique. Les Anglai» J 
prennent aux Français la Dominique , l'une des petites Antilles. I 

L'an i7(ia , le 4 janvier , déclaration de guerre du roi d'An— I 
glelerre contre l'Espagne. En Amérique. Le général Montchloir À 
enlève aux Français la Martinique. La conquête de celte colo— i 
Jiie 1 la meilleure et la plus riche qu'eut la France , fut l'affaire j 
de cinq semaines. Les Anglaisy avaient débarqué le 8 janvier» 1 
et le iB ( non le i3) février ; ils devinrent maîtres de toute l'île J 
par la capitulation de la ville de Saint-Pierre. Après cette con— ] 
quête , les Anglais n'eurent pas de peine à s'emparer des îles de , 
In Grenade, de Saint- Vincent, de Salnle-Lucle et de Tabago. La 
1.^ juin , le comte d'Albemarlc et l'amiral Pocok font une des— ' 
ceniedans l'ile de Cuba, appartenante aux Espagnols, assiègent 
par terre la Havane, capitale de l'île, et la forcent à se rendre 
le 13 août. Douze vaisseaux de guerre qui étaient dans le port ^ 
avec vingt-sept navires chargés de trésors , demeurent au pou— 
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rs. Toute l'île , la plus grande de l'Amérique , 
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se sQumet , h Tcxemple ée. la capitale. Le i8 septembre , le co-^ 
Ipnel Amherst remet les Anglais en possession de la ville de 
Saint-Jean, dans Tîle de Terre-Neuve, dont les Français s'é- 
taient emparés au mois de janvier précédent. Dans tJndê. Les 
Conquérants de Cuba courent se rendre maîtres des Philippines: 
ils y réussissent apr^s avoir emporté d'assaut , le 5 octobre , 
Manille , métropole de ces îles , dans le port de laquelle ils en- 
levèrent le Galion > venu depuis pea d^Acapulco avec une riche 
cargaison. Èh Eurppe. Tandis que les armes d^ Angleterre triont* 
phent dans les Indes , les puissances beUigérântes entrent en né- 
gociation poiir la paix. l.*es préliminaires en sont signés le 3 
novembre à Fontamebleau ^ et approuvés , vers la fin du même 
mois , par les deux chambres du parlement d'Angleterre , mal- 
gré Topposii ion du duc de Cumoerlandf et les vives réclama^* 
lions ou d^p de Newcastle,:dëM> Pitt, et de leurs adhérents. 

L'an Ï763., le traité de paix définitif entre la France, l'An- 
gleterre et l'Espagne , est conclu., le 10 février , à Paris- Par le 
auatrijèdie article, la France cède à l'Angleterre le Canada avec 
1 île di^ cap Breton ; par le cinquième , l'Angleterre atcorde 
à la France la liberté de la p^ehè et de la sècherie sur les côtes* 
de l'île d!ç>Terre-Neuyes et .lui abahdoBne les deux petites îles 
dç Saint-Pierre et de Miquielon 4 pottr servir d'abri aux pé- 
cheurs ; par }e huitième , la Grande-Bretagne restitue à la 
France les îles de la Guadelou(>e^ de Maric-GaUnte , de la Dé- 
sirade , de la Martinique et de Belle-lsle; par le neuvième, \eâ 
îles de la Grenade et les Grertadihs sont cédés par la PVanoe à 
l'Angleterre, et lo partage dés îles appelées neutres , est fait 
entre ces deux puissances; de maniéré que celle de Saint-Vin- 
cent , la Dominique et Tabagp, restèrent en toute propriété â| 
ta Grande-Brctagpe ; et que eelleJe Sainte-Lucie fut remise à 
la France: par le dixième , l'île de Gorée est rendue à la France, 
et le Séoégal reste à l'Angleterre ; par le boMème , on se res- 
titue réciproquement toutes les conquêtes qu'on avait faites les 
uns sur les autres dans les Indes orientales ; par le douzième , 
l'île de Minorque retourne k la Grande-Bretagne ; par le qua- 
torzième et le quinzième; lé roi de France restitue à l'électeur 
d'Hanovre, au landgrave de Hesse et au comte de la Lippe 
toutes les/places occupées par sestroupes, et les deux puissances 
de France (et d'Angleter^Te s'obligent à évacuer toutes les places, 
en Westphalie, sur le Haut-Rhin , et dam tout l'empire ; par 
le dix-septième , les Anglais sont tenus de démolir les fortifi- 
cations qu'ils peuvent avoir dans la baie- de Honduras; mais 
ils pourront y prendre des bois de campécKe ; par le dix-neu^ 
i^ième, r£spagne recouvre l'île de Cuba ; et par le vingtième , 
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c!Ie abandonne la Floride h l'Angleterre avec le fort de Saint- ] 
Augustin et la baie de Pensacola , ainsi que tout ce «jue l'Es- 1 
pagne possède à l'est et au sudest du fleuve de Mississipi. I 

En i774i la ville de Boston , révolléc des ta^es consïuérablej 1 
que l'Aneleierre veut imposer sur le thé , les cartes , le plomb ] 
et autres Dranches importantes de son commerce , proclame un 1 
manifeste, par lefjuel elle déclare qu'à compter du 3o aoflt I 
(le l'année suivante, elle rompt tout commerce avec l'Angle- j 
terre. Tel fut le signal de celte fameuse insurrection qui devait I 
avoir pour les Américains les plus glorieux résultais. j 

En 1775 , premières hostililés en Amérique. Les Anglais y ] 
éprouvent un échec à Lexington, le 19 avril, et à Bunkers Hilf, 1 
prés de Charles-Town , le 17 juillet. Les Américains pénètrent 1 
dans le Canada, où ils font des progrès; mais ils échouent devant ] 
Quéhic. Les troupes bTilanniqucs abandonnent Boston, le 17 I 
mars 1776, et le congrès anglo-américain déclare formellement 
•on indépendance le 4 juillet. Cependant, le général Howe bat 
les Américains à ïtedforl, le 27 aûût, et s'empare de Ncw- 
Yornlc le i5 septembre; bataille de» Plaines- Blanches le 28 | 
octobre, où le général Washington essuie «ne déroule générale; 1 
mais il eut sa revanche, le aS décembre, à Trenton, où il sur- ] 
prit un corps de quinze cents bessois; et, dans le mois de janvier 
1777, battit les Anglais à Prince-Town , reprit la plus grande 1 
partie de Jersey, et s'avança jusquà Brunswick, Les succès se J 
. iialancent entre les deux nations; mais la France fait un Iraitéf 
d'alliance avec l'Amérique, le 6 février 177*1 , et y envoie une 
escadre commandée par le comte d'Estaing. En Europe, combat 
naval d'Oucssant , entre les escadres anglaise et française, le ay 
iuillel, dont la victoire demeura indécise; Gibraltar, bloqué pat ■ 
les Espagnols, était sur le point de se rendre, faute de vivres;, 
mais l'amiral Rodncy, après avoir battu , le 16 janvier 1780 , 
l'escadre de don Juan de Langara, parvient à ravitailler cette 

Elace ; le i4 mars, les Espagnols s'emparèrent du fort de la Mo- 
ite, le seul qui restSt aux Anglais sur les rives du Mississipi; \c 
13 mai, le général Clinton s'empare de Charles-ïown par ca- 
pitulation, et en laisse le commandement au lord Cornwallis. 
Cet amiral défait complètement les Anglo-Américains , le itj 
août, â Cambden; mais ceun-ci se dédommngèrent , le 5 oc- 
tobre, à Kiiig-Mountain, en Géorgie, oij ils surprirent un corps 
de douze cents anglais, qu'ils détruisirent ou firent prisonniers. 
Le 20 décembre , TAnglelerre déclare la guerre à la Hollande , 
qui favorisait ses ennemis; l'amiral Rodney s'empare des îles 
hollandaises de Saint- Eustacbe, de Sain et de Saint-Martin. 
le i.i février 1781 ; de Demeiari et d'Essrquiho, le 2 mars; ha- 
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5*« Emest- Auguste, duc de Cumberland et de Treyiothale, 
comte d^Armagh , né le 5 juin 17^1 , marié, au mois 
d^août 181 5 , avec Frédérique-Carolme-Sophîe de Mec- 
Uenbourg-Strélilz* , veuve en premières noces du prince 
Louis de Prusse , frère du roi ; et en secondes noces , de 
Frédéric-Guilbume , prince de Solms-Braunfels ; 

6'. Auguste - Frédéric 9 duc de Sussex, né le 27 janvier 
1773; 

7«. Adolphe-Frédéric , duc de Cambridge , né le 24 février 

1774 \ 
8^ Charlotte- Auguste - Mathilde , née le 29 septembre 

1766 , mariée, le 18 mai 1 707 , à Frédéric , roi de Wur- 
temberg (en 1806), mort le 3o octobre 18 16; 

g^. Auguste -Sophie, née le 8 novembre 1768; 

10^. Elisabeth , née le 22 lïiai 1770 ; 

11*. Marie, née le 26 avril 1776, mariée, le 22 juillet 
1816, à Guillaume-Frédéric, duc de Glocester et d^£- 
dimbour^ en i^oS, neveu du roi; 

la^. Sophie, née le 3 novembre 1777 * 

iS«« Amélie, née le 7 août 1783 , décédée. 
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mis BÉCOSSE. 



JL^Écos^É , ainsi appelée dû nom des Scots où ËÊossaU, qdi 
s'y établirent dans le cinquième siècle , était connue deà 
tlomains sous le nom de Calédouie. Le nom d'Ëcosseine fut 
donné du commencement, qu'au pays situé au nord dé la 
Clyde et du Forth. Il s'étendit ensuite jusqu'à la partie 
septentrionale du Northumberland. Depuis Fergus I ^ re*^ 

fardé comme le fondateur de la monarchie écossaise ^ jusqu'à 
an i6o3^ qu^elle a été réunie de fait à éelle d'Angleterre 
après la mort de la reine Elisabeth , on a une longue ^uitô 
de rois ^ mais sans aucun événement i^marqûable. Nous nous 
bornons, dans tette chronologie, à donner la succession ded 
rois d'Ecosse depuis , Malcolm lll. Elle est tirée en grande 
partie d'un ouvrage écrit avec beaucoup d'exactitude, d'élé'-» 
gancc et d'équité , c^est-â-dire du Trésor choisi des chartes ti 
médailles^ de Jacques Andersôn, imprimé à Edimbourg^ en 
lySc^, par les soins de l*homàs Kuddimân, qui l'a enrichi 
d'une savante préface -, dé notes et de tables. 

MÀLCOLM IIL 

L^an I0S7 9 ^^ ^^ aVril, Màlcolm , (ils de Duncan 1 , mpnte 
sur le trône d'Ecosse. Malcolm est , selon les historiens d'Ecosse, 
le quatre-vingt-sixième roi depuis Fergus I , le quarante- 
septième depuis Fergus II , qui en fut le restaurateur , le 
dîx^huitième depuis Kenet II, qui détruisit entièrement les 
Pietés établis dans la partie orientale de ^Ecosse. Presqu^aus-« 
VII. '6% 
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sitôt qu'il est monté sur le trône , il en est renversé parl'usur-2 
pateur Macbeth. Edouard, roi d'Angle i erre, auprès duquel il 
se réfpgia , lui fournit une armée sous les ordres du brave 
Sîward', ^ui le rétablit après uàe bataille où Macbeth périt. 
Siward perdit aussi son Hls dans cette action. Mais ayant 
appris qu'il n'avait reçu des blessures que par-devant, il se 
consola, disant qu'il avait toujours désiré pour lui, et pour soi- 
même, un pareil genre de moA* L'an loG^i, Malcolm se joignit 
aux princes Morcar et Edwin, révoltés contre le roi Guillaume 
le Conquérant. Mais la célérité avec laquelle celui-ci prévint 
les desseins des rebelles , les ayant obligés de mettre oas les 
armes , le roi d'Kcosse , à leur exemple , fit sa paix avec Guil- 
laume, et lui rendit hommage pour la province ae Cumberland. 
L'an 1072 , ayant aussi mal réussi que la première fois à se 
déclarer pour les Anglais soulevés , il fut contraint de faire à 
Guillaume de nouveaux acieg de soumission , et de lui réitérer 
son hommage. Malcolm Ht néanmoins , ^en 1078 , quelques 
nouvelles tentatives pour secouer le joug des Anglais. ' Le roi 
Guillaume envoya contre lui son fils Robert , dont Texpéditiod. 
se réduisit à fonder la ville de Newcastle , sûr la Tyne , afin de 
contenir les Ecossais. Enfin Malcolm, après avoir régné avec 
éclat ^ndant près de '6y ans, fut tué, le i3 novembre ioc)3| 
dans une bataille donnée contre les troupes de Guillaume le 
Roux, près d'Alnewic, qu'il assiégeait dans le Northumber- 
land. Ordéric Vital et un anonyme du tems disent que 
Malcolm fut tué , adnsi qu'Abner , en trahison par Robert , 
comte de Mowbral ,. comme il revenait de la cour du roi 
d'Angleterre, avec lequel il avait fait la paix. Mathieu Paris 
raconte de ce prince , un trait qui fait bien connaître sa gran- 
deur d^ûme. Instruit qu'un de ses courtisans voulait l'assassiner, 
il indique une partie de chassç, monte à cheval avec toute sa 
cour , suivi de sa meute et de ses piqueurs ; arrivé à la forêt , 
il se sépare de la troupe, et ne retient que le traître avec lui. 
Alors , lui adreSvSànt la parole : Nous voici seuls ^ vous et moij 
lui dit-il ; nous avons les mêmes armes ^ nos chevaux sont égale-' 
ment bons ; personne ne nous voit ni ne nous entend , personne ne 
peut venir au secours de fun ni de l'autre. Si donc vous avez 
résolu de me tuer^ eooécutez maintenant votre dessein, f^ous ne 
pouvez le faire plus secrètement^ ni d'une manière plus digne d'un 
homme de cœur. Laissez aux femmes le poison : laissez les em- 
bûches aux assàssitis, Comporlez-vous en brave chevalier ; mesurons 
nous l'un.' contre l'autre ^ afin que si vous ne pouvez vous laver 
du crime de perfidie , vous évitiez du m'oins le reproche de lâchetés 
Ce discours, ajoute l'historien, fut comme un coup de foudre 
pour le traître. Il descend de son cheval , se jette aux pied» du 
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xoî ks larmes aux yeux , et en tremblant : Ne craignez tien , lui 
dit le monarque ; 1/ ne 90us serafmi aucun mal. En même tems il 
le relève, «t sur la promesse quHl fait de .lui èite désormais 
fidèle, ils s^en reviennent ensemble joindre la, compagnie, 
sans rien dire de ce qui s^était passé entre eux. Malcolm avarit 
épousé , Tan 1070, Marguerite , arrière- petite fille d'£ditiona 
Côte-de-Fer, roi d'Angleterre, princesse célèbre par sa $ainteté^ 
morte en 1093. 11 eut d'elle plusieurs, enfants : £douard , qui 
périt avec lui; Edgar, AlexaJndre et David, qui tous les trois 
portèrent la couronne ; Alain , qui partit , Tan 1096, pour la 
croisade; Mathilde, femme de Henri ï*^., roâ d'Anafeterre ; 
et Marie, femme d^Éustache 111, comte de Boulogne. L irsage de 
créer des comtes et des barons fut introduit , par ce prince , en 
Ecosse. Pafmi les ofBciers qui l'accomrpaghèrent dan» sa der-^ 
nière ex^ditioT) , étatt le comte Waiter ott Gautiei^, qu'il 
avait fait sieîpàrd ou stùari , c'est-à-dire ^rand-maître Àe. sâ 
maison ; charge dont l'autorité , suivant dom Mabillon , égalait 
celle qu'avaient autrefois les maires du palais ^ en France. C'est 
là l'origine de la maison de Stuart , qui a régné en Ecosse et ea 
Angle lerfe. 

DONALD VI, siTR'iJfoitfMi BANtJSw 

1093. DoNALU VI, ou DuvENAL, frère de Malcôkn,' s'em-*- 
pare du trône d'Ecosse au préjudice des fils de Malcefcnn , sous, 
prétexte de leur extrême jeunesse. Mais après six mois de règne, 
il esL chassé d'Ecosse par Duncan , avec les secoi^rs qu» Guit-^ 
laume II , roi d'Angleterre , kli fournit;. . 

• 

DUNCAN H. 

1094. DuNGAW II, fils naturel de Malcolm, s'empare det 
trôrte d'Flcosse après avoir chassé Donald. H avait été pris dans 
la bataille que son père perdit l'an: 1072 dohtre .Guiliaoïme le 
Conquérait , et avait été transporté en Normandie , où il était 
îresié prisonnier jusqu'à ta mort de ce dernier. Ce fut le duc 
Robert qui lui rendit la liberté en 1087. ( Siméati Duneim.) IL 
ne porta la couronne qu'il avait usurpée qu'environ un an e^ 
demi , l'ayant perdue avec la vie par les intrigues' de celui qu'il 
avait supplanté. 

DONALD, HÉTABLF. 

1095. DoNALi> revient en Ecosse après la mort de Duncan ^ 
remonte »ir le trône qu'il avait déjà usurpé une fois , et jouit 
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encore de son usurpation pendant environ trois ans. L'an rogS^ 
la plupart des seigneurs, mécontents de son gouvernement , 
invitent Edgar, ms de Malcolm 111 , à vemr le détrôner. 
Edgar , ayant obtenu des troupes de Guillaume II , roi d^An-^ 
gleterre , entre en Ecosse , et ^ par sa seule présence , dissipe le 
parti de Donald, qui est arrêté et mis dans' une prison , où la 
mort vient peu de tenis après mettre fin à ses disgrâces. 

EDGAR. 

1098. Edgar, fils de Malcolm III et de sainte Marguerite^ 
son épouse , recouvre le royaume de son père , après a^oir (dit 
arrêter Donald. 11 gouverne avec beaucoup de prudence et d'é- 
quité pendant neuf ans et trois mois , et meurt le S janvier 
1107. Edgar fut le premier roi d'Ecosse qui se fit sacrer, et la 
cérémonie s'en fit lan 1100^ par l'évêque de SajuiirÀndré. 

ALEXANDRE L 

1107. Alexandre I succède h son frère Edgar ,^ mort sant 
enfants. Son règne est célébrée par la rigueur avec laquelle il fit 
punir les malfaiteurs; ce qui Va fait surnommer k Sévère. 
Alexandre mourut sans enfants , le 24 avril 1 124 ^ après avoir 
régné dix-sept ans, trob mois et seize jours ^ laissant le sceptre 
i son îxjtfe^ 

DAVID L 

1 124. D^TiD I monte sur le trône te 24 avril, après la mort. 
d'Alexandre, son frère. Tous les historiens anciens et modernes, 
s'accordent à faire un éloge parfait de David ^ et le représentent 
comme réunissant toutes les qualités qui font un grand prince» 
Par sa valeur dans la guerre , il égala tous ses pirédécesseurs., et il 
les surpassa tous par son zèle pour la justice et la religion. 11 créa 
six nouveaux évéchés en Ecosse ^ rétablit plusieurs monastères 
détruits du tems des guerres , et en fit construire de nouveaux ; 
enfin il mérita plus qu aucun des mortels, suivant le témoignage* 
de Thomas Rnddiman^ par son zèle pour le culte divkn et par 
ses vertus, d'être mis au rang des saints. Après la mort de 
Henri 1 , roi d'Angleterre, il se mit au nombre des aspi^i^ants au 
trône, comme héritier légitime du chef de la race saxonne. Mai^ 
il renonça presque aussitôt à ses prétentions , en considération 
de l'impératrice Mathilde , dont il épousa les intérêts contre 
Klienne de Blois , rival de cette princesse. Il h fit proclamer 
reine d'Angleterre par toute l'Ecosse ; et plusieurs seigneurs an- 
golais, ennemis d'Etienne^ étant venus le trouver, il mit sur 
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pteJ «ne armfe consîdérabfe avec laquelle il fit une irruplion 
subite en Angleterre. £lle*fut heureuse ; et David, s' étant em-r 

S are de Newcastle et de Carlisle , obligea toute la noblesse du 
lord à lui donner des otages pour Timpératrice et son fils. Mai»' 
ce triomphe ne fut que passager. Etienne 'étant accouru avec, 
une diligence incroyable, malgré la rigueur de la saison, étonnât 
tellement le roi d'Ecosse , qu'il l'obligea d'en venir à un accom— • 
xnodement au moyen duquel toutes les places que celui-ci avait» 
prises furent rendues , à l'exception de Carlisle, qu'on lui laissa 
comme faisant partie dû Cumberland. Mais David aurait encore 
voulu garder le Northumberland comme une ancienne dépen- 
dance de son royaume. Résolu de le recouvrer, il y fit, l'an' 
ii38, une nouvelle invasion qui fut très -funeste au pays. 
Etienne ne la laissa pas impunie , et le comte d'Aumale , s'étant 
mis en marche par ses ordres , à la tête des Anglais , livra aux- 
Ecossais dans la plaine de Colton-Moor la fameuse bataille de 
l'Etendard , où ils furent défaits avec une perte d'environ onsse 
mille hommes. Le roi David se retira néanmoins en bon ordref 
vers Carlisle, où il fut joint trois jours après par Henri , son' 
fils , qui s'était sauvé du combat au milieu de l'armée victo- 
rieuse 9 après avoir jeté toutes ses marques de distinction. Da- 
vid continua de servir l'impératrice , sa nièce , avec plus d« 
zèle que de succès. Henri , fils de cette princesse , étant venir 
le trouver à Carlisle , en ii49» il l'arma chevalier en grande'^ 
cérémonie. Ce monarque finit ses jours le 24 mai i i5S , après 
avoir régné vingt-neuf ans et un mois. Il avait eu de la reine 
Mathilde, morte dès la septième année de son règne, le 
prince Henri , dont on a parlé , fils unique, décédé l'an ïi52, 
laissant un fils nommé Malcolm ; un autre , nommé Guil— 
laume , qui succéda à Malcolm ; et David , comte de Hunting- 
ton, avec deux filles; Marguerite, femme de Conan, duc de 
^Bretagne, et Adélaïde, femme de Florent III, comte de Hol- 
lande. 

MALCOLM IV. 

■ '' 

1 1 53. Malcolm IV , fils du prince Henri , succède à Da- 
vid , son aïeul , et imite sa piété. Au commencement de son 
règne , il hjt inquiété par Henri II , roi d'Angleterre , qui 
voulut l'obliger à lui rendre hommage pour toutes les terres que 
la couronne d'Ecosse possédait en Angleterre ; mais Malcolm le 
refusa constamment. Il ne put cependant se dispenser de suivre 
Henri dans la guerre qu'il porta en France l'an 1 1 69. Geoffroi 
du Vigeois ( c. 58 ) rapporte qu'étant à Périgueux , Henri^ 
larma chevalier , et qu'ensuite Malcolm fit le même honneur à 
trente jeunes seigneurs de son âge. Cette expédition ayant m«tj 
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gleterre, oa selon d'autres , de Marie de Coaci, sasecOii<(e 
i'emme^ fille d'£nguerrand lY, sire de Couci (IJu Chesne). Celle' 
ci survécut à son époux , et eut , suivant la coutume des reines 
d'Ecosse 9 pour son douaire , la troisième partie des revenus du 
royaume, qui montait à quatre mille marcs. {Math, Paris ad 
mtn. i25i.) Ce prince introduisit le contre-scel à sa cour ; mais 
ce fut un contre-scel d'une grandeur égale à celle du sceau. 

ALEXANDRE III. 

i24g. Al£XA]i9dR£ III succède, le 8 juillet, à son père, étant 
^ peine âgé de huit ans. Les Cummin, dont la famille était une 
des plus puissantes' d^ Ecosse , tinrent le jeune roi dans une 
espèce de servitude pendant les premières années de son règne; 
mais il s'en tira avec le secours de Henri 111, roi d'Angleterre, 
dont il avait épousé la fille , nommée Marguerite. Son beau- 
père , attaqué par les barons d'Angleterre , en i263 , l'ayant à 
son tour invité à venir prendre sa défense , Alexandre lui envoya 
un corps de troupes, mais après s'être procuré une reconnais^ 
sance qui constatait que ce secours n'était accordé que par 
l'amitié , et non pas en vertu d'aucun droit réclamé par le 
tnonarque anglais. (Kymer, vol. 2 , p. 8440 Alexandre, la même 
année , remporta un grande victoire sur Aquiq , roi de Nor- 
^vège, sous la conduite d'Alexandre Stuart, oisaïeul du premier 
roi d'Ecosse de cette famille. Le sujet de la guerre était les îles 
Hébrides , les îles Orcades et celles de Schetland qui , de tems 
immémorial , appartenaient à la Norwège par droit de conquête* 
L'an 12G6, les deux rois firent un traité par lequel celui dq 
Norwège cédait au roi d'Ecosse, moyennant une redevance 
annuelle, les Hébrides, avec l'île de Man, qui en faisait partie, 
et le droit de patronage sur l'évêché' d^ cette île , qui devait 
néanmoins continuer à relever comme par le passé de l'arche- 
vêché, de Drontheim. (Mallet.) L'an ia86, et non l'an ia8a, 
comme le marque Tindal, Alexandre meurt à Kinghorn , âgé 
do quarante-cinq ans , après trente-sept ans de règne , le r^ 
mars, d'une chute de cheval qu'il fit en parcourant les provinces 
de son royaume, pour faire administrer la justice. 11 ne laissa 
point d'enfants d YolâISBE , fille de Robert IV, comte de 
Dreux, qu'il avait épousée l'an laSS. Celte princesse se remaria 
depuis , à Artus II , comte de Bretagne. Alexandre survécut aux 
deux princes David et Alexandre , ainsi qu'à la princesse Mar- 
guerite , qu'il avait eus de son premier mariage. La princese 
Marguerite, fille d''Alexandre III , qu'Eric, roi de Norwège, 
avait épousée, laissa de lui une princesse nonunée aussi Margue- 
riiie, surnommée communément la Vierge de Noiwège, qui 
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devait succéder à son aïeul à la couronne d'Ecosse ; maïs cette 
princesse étant morte , Tan 1 29 1 , dans son passage de Norwège 
en Ecosse , le royaume , qui depuis la mort d'Alexandre avait 
été paisiblement gouverné par cinq régents qu'il avait nommés 
en mourant , fut oientôt agité par de grands troubles, au sujet 
de la succession au trône. Plusieurs y prétendirent , jusqu'au 
nombre de douze , dont les deux principaux furent Jean Baillol 
et Robert Brus. Le premier descendait de Marguerite , fille 
aînée de David, comte de Huntington , frère du roi Guillaume 9 
et le second d'Isabelle , deuxième fille du fnéme David. Jeaa 
Baillol l'emporta , par la décision d'Edouard l*^ , roi d'Angle- 
terre qui , ayant é^é choisi pour arbitre de cette querelle, pro- 
non^ en sa faveur. (Voyez /es rois d'Angleterre.) 

JEAN BAILLEUL ou BAILLOL. ' 

1292. Le 17 , ou , selon Thoîras , le 19 novembre 1292 ^' 
Jean Baillol est déclaré roi d'Ecosse par Edouard l®"". , qui 




quMl rendit en français,* dans ces termes : Mbnseigf 
Ed(vard^ reys d'Engklerre è souoereyn seigneur du réaume de 
Escoce ; je Johan de fiailleul , reys de Escoce at?ec les appar-^ 
tenances , è od kant ki apent , è quel ieo tenk è dey k dreyt è 
cleym pur moy è pur mes htyrs reys de Escote^ terdt héritable-- 
ment de i^us è de ços heyrs reys de Engleterre de oie è de mem- 
bre è de terrien honnur countre tûtes gens ki poent çioere ou 
mourir. — E le reys , ajoute la notice d'où ceci est tiré , le re- 
ceit en la furme ^ sauQe seon dreyt , le dreyt ùntri. C'est homage 
fut f et au Neuf-Chastel-sur^Tyne en Engleterre^ le jour S.Estienne 
le an de grâce MCC nonante è deus , è du règne le reys Edward XXU 
(Le Clerc , BibHot. VniQ. , tom. XXII , p. 89). Jean Bailleul , 
excédé par les mauvais traitements d'Edouard , se repent 
du serment de fidélité qu'il lui avait prêté , et après s'en 
^Ire fait absoudre , ainsi que tous ses sujets , par le pape , il 
entreprend de secouer le joug. Après avoir obtenu die Rome 
cette absolution , il chasse de ses états tous les Anglais , sans ex- 
cepter les ecclésiastiques , et déclare à Edouard , par une lettre 
dont le gardien des Cordeliers de Roxbourg fut porteur, qu'at- 
tendu les injures multipliées qu'il a reçues de lui , il renonce à 
l'hommage qu'il lui a rendu forcément , et n'entend plus vivre 
sous la dépendance de l'Angleterre. Baillol comptait sur le se- 
cours de la France , avec laquelle il s'était allié , pour soutenir 
cette levée de bouclier. Mais il fut trompé dans son attente. 
Battu devant la .ville de Dumbar par le comte de Warennc , et 
Yll. 33 
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poursuivi par Edouard, il est réduit à venir se présenter t le 2 
juillet 1297 9«un bâton blanc à la main , devant son tyran qui lé 
fait conduire prisonnier en Angleterre , après avoir tait dresser 
un acte authentique par lequel Baillollui résignait sa couronne, 
sa dignité et ses biens propres. Le grand sceau d^Ëcbsse fut alors 
rompu comme ne devant plus être d'aucun usage, et Ton en fit 
un autre aux armes d'Angleterre , qui fut confié à Gautier d'Ag- 
mondesham. Baillol obtint , ensuite par le traité de paix qu'E- 
douard fit, l'an 1298 , avec Philippe le Bel, la libelrté de se 
retirer en France , où il passa dans la vie privée le reste de ses 




(pute sur le lieu de sa retraite. L'opinion la pli 
est qu il se fixa en Normandie , dans le pays de Caux , on il avait 
des terres , et d'où la famille des Bailleul , qui^ subsiste encore 
aujourd'hui dans cette province , est originaire. Mais il nous pa- 
raît certain qu'il retourna à Mons, en Vimeu, dont il était sei- 
gneur , et d'où Edouard l'avait fait venir pour le placer sur le 
trône d'Ecosse. Nous voyons en effet qu'en i3o4 il vendit à la 
commfune d'Abbeville , sous le vain titr^ de roi d^Ecosse , plu- 
sieurs biens qu'il avait sur la Somme , et qu'en i3ii il eut un 
différent pour la justice avec le comte de Ponthieu. Il n'est donc 
pas mort en i3o6 , comme le prétendent* Smolett et M. Hume. 
La forteresse d'Helicourt fut confisquée sur Edouard , son fils , 
en i335 ; ce qui prouve que le père n'existait plus alors. ( HùL 
de Ponthieu. ) On voit encore aujourd'hui son épitaphe dans l'é- 
;lise de Saint- Waast de Bailleul-sur-Eaune, (soit que ce soit le 

laquelle on 

reste 

Ecossais 

firent des efforts pour se délivrer de l'oppression des Anglais, et 
eurent même quelques avantages consiaérables sous la conduite 
de Guillaume Walleys: mais étant peu unis entre eux, ils n^en 
remportèrent pas de décisifs , pour terminer leur querelle , 
jusqu'en i3o6.( Foy. Edouard 1 , roi d* Angleterre.) 

ROBERT BRUS , premier du nom. 

i3o6. Robert Brus, fils de celui qui avait disputé la cou- 
ronne avec Jean Baillol , est reconnu roi d'Ecosse , le aS mars 
i3o6 , par les grands de la nation. On a vu sous Edouard I com- 
ment Robert , étant à la cour de ce prince , s'y était ouvert à 
Cummin , son compatriote, du dessem où il était de délivrer sa 
patrie du joug des Anglais, la trahison que ce faux ami lui fit 
eiK, révélant le secret au roi et la nécessité ou la crainte d'être ar- 
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"rtte tnîl Robert de fuir promplement en Ecosse. Cummin l'a- 
1 suivi par ordre du roi pour l'observer, sans se doulpr aue 
, infidéhtéavattéLédécouverte. Robert, a son arrivée, assemble 

I ses amis dans l'église des Cordelîers à Dumfries , leur fait part 
de ses sentiments , et les exhorte à briser leurs fers. Cummin , 

I qui était présent , se démasque alors en se montrant insensibli; 

l i ses raisons. On se sépare, et Robert, au sortir de rassemblée, 
luche Cummin sur le carreau. Le traître est-il mort? lui de- 

I inandale chevalier Kirk Patrick. Je le crois , répondit Brus. Quoil 

V dit le chevalier , esi-ce une cficwe à laisser darts l'incertitude. '' Il 

I court aussi lât poignarder Cummin. Onlouacetteactioncomme 
n trait de patriotisme, et la courorine ayant élé déférée à Ro- 

l'berl, on chassa les Anglais de l'Ecosse. Ce ne fut néanmoins 
«u'après de longues guerres qu'il vint à bout d'assurer la liberté 
de son pays. Au milieu du tumulte des armes, il gouverna ses 
sujets avec beaucoup de douceur et d'équité. L'Ecosse sous son 
règue devint très- puissante et très -florissante. Ce prince, après 
l'avoir gouvernée l'espace de vingt-trois ans , mourut , âgé de 
cinquanle-^cinq , le 7 Juin i3aq, laissant pour successeur un 
fils en bas âge et une fille qui porta le sceptre d'Ecosse dans la 
maison de Stuart. Robert , étant au lit de la mort, conjura 
Jacques Douglas de norter son cœur dans la Terre-Sainte. Ce 
brave chevalier partit pour Jérusalem , muni d'un passe-port 
d'Edouard III, qui se trouve dans Rymer , et fut tué l'an 
i33o. ( roy. Edouard II et Edouard III , rois d'Anslelerre. ) 

DAVID II. 

Saq. David II , fils de Robert, le restaurateur de la monar- 
•hie d'Ecosse , succède a son père sous la tutelle du comte de 
Murrai , n'étant âgé que de cinq ans. L'an i33i , ou 1 33;., Da- 
vid est détrôné, et obligé de se retirer en France. Il laissa ua 
régent , et conserva toujours un parti jusqu'à son rétablissement 

EDOUARD BAILLOL. 

3.^1. Edduah» Baii.LOL, fils de Jean, avaïtéti^ retenu quel- 
que tems prisonnier en Angleterre, après l'élargissement de sou 
père ; mais ayant aussi obtenu sa liberté , il passa en France , et 
VtTut des biens de patrimoine qu'il y possédait , sans songer à 
&îre revivre les prétentions de sa maison sur la couronne a'E- 
ï. Ce fut le vni d'Angleterre, Edouartl 111 , qui lui en fit 
e la pensée , dans la vue d'exciter des troubles en Ecosse et 
B'en profiter pour envahir ce royaume. Mais comme il ne vou- 
l|iit pas se montrer ouvertement , il se servit, pour éveilkr son 
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ambition , dn lord Beaumoni, pair d'Angleterre, qui réclamaîf ; 
du chef de sa femme , le comté de Bucban , en Ecosse. Ce lord, 

I'ugeant Baillol propre h servir ses "^aies, vient le trouver en 
France , où il était alors détenu dans lesprisons, (tant il y était 
£eu considéré ) pour quelque faute commise contre les lois, 
«aumont obtient la liberté du prisonnier , et après lui avoir 
Seint la facilité qu'il y avait pour lui de monter sur le trône 
'£cosse , à raison des discordes qui régnaient dans ce pays , il 
remmène en Angleterre. Le roi le reçut avec joie, et lui four->- 
nit une (lotte avec laouelle il alla faire une descente en Ecosse» 
Elle fut heureuse, malgré les efforts des Ecossais qui étaient ac- 
courus en foule pour s y opposer. Baillul , après les avoir repous- 
sés avec une grande perte Ves leurs, pénétra dans le cœur du 
pays, et gagna, le ii août i33a , une grande bataille près de 
la rivière d'Erne, sur le comte de Marr , nouveau régent d^E- 
cosse depuis la mort du comte de Murrai, auquel il était fort 
inférieur en capacité. Ayant ensuite remporté plusieurs autres 
avantages considérables a%*ec une rapidité surprenante , il alla se 
faire couronner à Scone , le ar septembre i:i3a . selon Rarnes. 
( Voy. Edouard 111 , roi d'Angiefrrre. ) Le royaume alors se 
trou>'a dans b plus déplorable situation , les Ecossais étant ar- 
més le^ uns coutre les autres , et leur pays ra>*agé par les An- 
dUis. Edouard III, maître des principales places^ y régnait sous 
le nom de Baillol. qui n était qu^une ombre de souverain Enfin 
par la bravoure de Robert Stuart , régent dTcosseet successeur 
de Marr, les Anglais ayant été chasses de Perth , do Sterling, 
d^Edimbourg , etc^ le roi d'Angleterre accorde une trêve au 
roi David, qui remonte sur le trône , d^'où Baillol est obligé de 
descendre. Ce dernier céda^ Tan i3S6 , le ao janvier, ses droits 
sur TEcosse à Edouard 111 , qui lui fit une pension de deux 
mille livres sterlings pour sa subsistance. 

DAVID, BETABU. 

i34a. David quitte la France , passe en Ecosse , rappelé par 
ta nation ^ et remonte sur le trône. L'an 1846 ^ tanois que le 
roi d'Angleterre est occupé à faire la çuerre en France , il entre 
«lamle (iorihumberiandii la tête de cmquante mille hommes , 
H por(<^ la désolation jusque sous les murs de Durham. Mais la 
reine d^Angloterre , ayant assemblé promptement un corps de 
dtmie mille hontmes , dont elle donna le commandement au 
It^^i) IHervi ^ hasai^]a»de joindre Tennemi ii la croix do Névillc , 
pt^ \h orlte ville, parcourut elle-même les rangs de 1 armée , 
i^xh^Ha lo« «iJilats à (aire leur devoir , el ne voulut quitter le 
thamp d« bataille qu^aa nKNneiit oik Ton allait en venir aiu 
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maîns. Ses exhortations produisirent leur effet. Les* Ecossais 
furent rompus et mis en fuite avec perte de quinze mille hom- 
mes au moins des leurs. Cette bataille est du 17 octobre i346* 
Daiîd y fut fait prisonnier et conduit , par ordre de la reine , à 
la tour de Londres, où il resta l'espace de onze ans. 11 y était en- 
core lorsqu^en iSSj un nouveau prisonnier de son rang, mais 
plus puissant que lui, fut amené dans cette capitale. C était le 
roi de France , Jean , que le prince de Galles avait pris à la 
bataille de Poitiers. Edouard , considérant alors que la conquête 
de FEcosse n'était pas plus avancée par la captivité de son sou- 
verain , et que Robert Stuart , héritier et neveu de ce prince ^ 
était encofe en état de résister , cc^sentit la m^me année , à 
rendre la liberté à David Brus pour cent mille marcs sterlings 
de rançon. David , pour la sûreté du paiement de cette somme, 
lui livra les fils des plus grands seigneurs d'Ecosse. Il vécut 
paisible depuis sa délivrance , et mourut sans enfants le 22 février 
iSyi , âgé de quarante -sept ans, dans la quarante-deuxième an- 
née de son règne. 

KOBERT , Il«. DV NOM , 1". BOI DE LA FAMILLE DES StUART. 

Robert II , fils de Walter ( Gautier ) Stuart , £;rand-séné- 
chal d'Ecosse , et de Marie où Mariorie, fille deRooert 1 , suc- 
cède au roi David. , son oncle maternel. Cest le premier roi de 
la maison de Stuart qui , dans la suite , à réuni en une seule 
monarchie les royaumes d'Ecosse .et d'Angleterre , et qui en est 
aujourd'hui dépouillé^. Robert se fit respecter au- dedans etâu- 
dehors par la sagesse de son gouvernement. Il mourut le 9 avril 
iSgo , âgé de soixante-quinze ans , après en avoir régné dix-neuf 
et environ deux mois , laissant plusieurs enfants; savoir : i". d'E- 
LISABETH More, sa première femme , Jean-Robert et Alexan- 
dre ; 2«>. d'EuPHÉMiE, fille du comte de Ross, David c^ Wal- 
ter , avec plusieurs filles. Il eut encore des enfants naturels , 
dont plusieurs familles d'Ecosse tirent leur origine. Nous avons 
une charte de Robert II, alors sénéchald'Ecosse,datée de j^er^h, le 
12 janvier i364 , que le respectable M. Innés, principal du col- 
lège des EccSsais à Paris , à publiée l'an 1696, après l'avoir fait 
examiner par les plus habiles antiquaires de Paris. Le célèbre 
abbé Renaudot , M. Baluze, le père iMabillon , don Ruinart , en 
ont reconnu l'authctiticité par un acte signé le 26 m^i 1694. 
Elle sert à réfuter plusieurs faussetés avancées par Buchanan 
dans son Histoire aEcosse. i*». Cet écrivain avance que Robert 
et Elisabeth More ne furent mariés- qu'en 1374» et Robert, 
dans la charte dont il s'agit, atteste qu'il avait épousé dèsr lors 
Elisabeth avec dispense au saint siège ^ attendu qu'elle était sa 
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proche parente , et fondé , pour remplir la condition de cetif 
dispense , une chapelle dans Téglise ae Glascow. 2<*. Bùchanan 
donne pour un bâtard légitimé par son père, après son avène- 
ment au trône, le prince Jean , que Robert appelle son iils aîné: 
dénomination qui n'a jamais été donnée qu'à un fils né en lé- 
gitime mariage. 3*. Dans cet acte, il est dit formellement qu'£- 
hsabeth était déjà morte. Son mariage est donc bien antérieur 
à l'an 1374 , et ce qui prouve qu'il l'est beaucoup même à l'an 
i364 , c'est une charte de ce même Jean, donnée l'an iSyi , 

Ear où l'on voit qu'il devait être alors au moins dans l'âge de pu- 
crté. ( Voy. le SuppL de la Diplôm, de dom Mabillon , p. io5, 
et la préf. de Huddiman jur le Trésor d'Anderson^ p. 87, 
cl suivant. ) 

ROBERT III. 

1890. Robert III , appelé auparavant Jean , comte de Car- 
lik , succède à Robert 11 , son père, le 19 avril , et, le i3 août 
suivant , est couronné à Scone. Conune ce prince était d'un 
esprit faible , il abandonna le soin du gouvernement à Robert , 
son frère , duc d'Albanie. Celui-ci ayant goûté le plaisir de 
commander , forme le dessein de se rendre maître de la cou- 
ronne. Pour y parvenir , il fait mourir David , fils aîné du roi , 
qui , craignant un semblable traitement pour Jacques , son se- 
cond fils , prend le parli de l'envoyer en France, l'an i4o6. La 
tempête ayant jeté le jeune prince sur les côtes d'Angleterre, il 
y est arrêté prisonnier contre la foi d'un traité. Le roi ne put 
survivre à cette fâcheuse nouvelle ; il en conçut un si grand cna- 
grin , que peu de tems après il en mourut le 6 avril i4o6. Il y' 
eut alors un interrègne en Ecosse , pendant lequel le duc d'Al- 
]>anie gouverna le royaume jusqu'en 1420 , époque de sa mort; 
Murdac, son fils, le gouverna encore après lui pendant quatre 
ans , mais avec autant d'indolence que son père avait monlré 
de courage et d'activité. L'an 14^3 , les ambassadeurs de Char- 
les VII , roi de France , ratifient les anciennes alliances de ce 
\ royaume avec l'Ecosse , et obtiennent de la régence un secours 
de cinq mille hommes. Ces troupes, commandées par A rcham- 
baud , comte de Douglas, beau-père dii connétable 5tuart , abor- 
dèrent à la Rochelle sur la fin de cette année, et leur arrivée re^ 
leva les espérances du monarque français. Le duc de Glocester, 




monarque 
ais , et par là de le priver des secours qu'ils lui fournissaient.' 
^cs conaitions dont il convînt avec les commissaires d'Ecosse ^ 
•nvoyés à Londres pour l'élargissement de leur futur souverain. 
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furent qn*ï\ paierait quarante mille marcs d^argent pour sa ran-« 
çon, qu'il conclurait une trêve avec le roi Henri, promettrait 
de ne dominer aucun secours aux ennemis de l'Angleterre , et 
rappellerait les troupes écossaises nouvellement envoyées eu 
France. Jacques signa tout , et partit au mois de mars suivant, 
après dix-huit ans de captivité , pour retourner en Ecosse. 



JACQUES I. 

1424* «^'^^QU^S I9 fils ^6 Robert III, trouva en arrivant en 
Ecosse tous les ordres disposés à le reconnaître pour leur sou- 
verain , et le régent lui-même tout prêt à lui remettre une au- 
torité qui pesait à sa faiblesse. Ainsi Jacques I fut proclamé roi 
d'£cosse sans contradiction. Le dessein du régent d^ Angleterre , 
en le relâchant, était de le détacher des intérêts de Charles VU, 
roi de France. Mais , malgré les promesses qu'on lui avait ex-? 
torquées , il ne rappela point les troupes qui étaient au service 
du monarque français , et n'empêcha point que d'autres s'y en- 
gageassent à leur exemple. D'énormes abus s'étaient introduits 
en Ecosse pendant sa captivité. Jacques s'appliqua tout entier à 
y remédier. L'an i436, il irrite contre lui le ministère anglais, 
en donnant Marguerite, sa fille, au dauphin , depuis/ le r^i 
Louis XI. On envoie d'Angleterre une armée contre l'Ecosse , 
sous la conduite du comte de Northumberland. Elle y fait da 
dégât ; mais elle est battue à Popperden , par Guillaume de 
Douglas, comte d'Angus, et obligée de se retirer. L'an 1407 , 
le 20 février , . Jacques est massacré par son oncle Walter , 
comte d'Athol , escorté d'une troupe d'assassins. Ce prince était 
logé avec la reine, sa femme , dans le couvent des Dotninicains 
h Perlh. Ses domestiques ayant été gagnés , il ne fut défj^ndu 
que par deux femmes. Une jeune dame de la maison de Dou- 
glas, attachée à la reine, entendit le bruit que faisaient les as- 
sassins, en voulant enfoncer la porte de l'appartement ; elle; 
courut à cette porte pour en fermer les verroux: mais les do-^ 
mestiques les avaient enlevés ; elle opposa aux efforts des assas- 
sins la faible résistance de son bras : elle eut ce bras coupé. Le 
roi , plein de valeur cpmme de vertus, saisit son épée , et tua 
quelques uns des assassins ; la reine , dont la tendresse animait 
le courage , s'élance au devant de leurs épées , et fait à son mari 
un rempart de son corps. Elle fut percée de plusieurs coups , 
quifirent craindre pour sa vie. Le roi en reçut vingt-huit , ia pin- 
part mortels , et tomba enfin accablé par le nombre. Dans la 
suite, tous les assassins périrent au milieu des supplices; celui du 
comte d'Athol fut horrible comme son crime. On commença 
par le promener nu au milieu d'Edimbourg ] on lui donna en- 
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suite Testrapade , on lui mit sur la tête une couronne de fer ar- 
dent ; on loi déchira les entrailles , on les brûla , on le tenailla ^ 
enfin on lui arracha le cœur , et on le jeta au feu ; puis on dé- 
capita, on écartela son cadavre. Jacques avait régné trente et un 
ans depuis la mort de son père, et treize depuis son retour dWn- 
^terre. De Jeanue de Sommeeset , ouM avait épousée peu 
après son élargissement , il laissa , outre la fille qu^on a ci-dessus 
nommée, un fils qui lui succéda ,et Ëleonore, mariée en i44^ 
a Sigismond , duc d^ Autriche. 

JACQUES 11. 

1437. Jacques 11 succède, le 20 février, a Jacques 1 , son 
père , n'étant âgé que de six ans et quatre mois. Son bas âge 
donna lieu à bien des troubles excités par différents seignejirs 
qui voulaient être maîtres du gouvernement. Enfin le roi , de- 
venu majeur , secoue le )oug des ministres , et gouverne lui- 
même Tétat avec beaucoup de sagesse. Il évita la guerre avec 
r Angleterre par des trêves qui turent renouvelées lorsquelles 
approchaient du terme. Mais, Tan 1460 , Marguerite , reine 
d'Angleterre , s'étant réfugiée en Ecosse avec son fils , après la 
perte de la bataille de Northampton , engagea ce monarque , en 
lui cédant Barwick , à lui fournir du secours contre le duc 
d'Yorck , rival de son époux. Jacques , s'étant mis lui-même à 
la tête de ses troupes , entre dans les provinces septentriondes 
de l'Angleterre , et après quelaues petites expéditions , va mettre 
le siège devant le fort château de Hoxborough. Mais , tandis qu'on 
Eût devant lui l'essai d'une nouvelle bombarde , la pièce raate 
et l'emporte le 3 août de la même année 1460. Il était âgé d'en- 
viron trente ans , et en avait régné vingt-trois et quelques moi;. 
La reine Maeie , fille dWmoul, duc de Gueidre, qu^il avait 
épousée en i449y continue le siège , et emporte la place. Jac- 
ques laissa d'elle trois fils , Jacques , Alexandre et Jean. Elle 
mourut en i463. 

JACQUES IIL 

1460. Jacques lll , âgé seulement de«ept ans, est reconnn 
roi après la mort de son père. Les commencements de son 
règne furent d^abord assez tranquilles ; il fut ensuite agité par 
des troubles et des séditions. Ce fut la conduite de Jacques qui 
les occasionna. Séduit par des flatteurs, il voulut régler tout 
au gré de son caprice , et se comporta en vrai tyran. Il arait 
trois ministres ou fevoris, gens de basse naissance , qui le eou « 
vernaient absolument , et qui n'avaient d'autres vues que de le 
rendre indépendant des lois, afin de pouvoir coismander eux- 



mêmes eh son nom avec une autorité despotique^ Ses deut 
frères ^ Alexandre , duc d^ Albanie, et Jean, turent les premiers 
-à blâmer sc^ gouvernement. Le second s'étant expliqué là-dessos 
trop librement , lé roi le lit mettre en prison , où peu de tems 
«près on lui ôta la vie en lai ouvrant les veines. Alexandre, 
dans la crainte qu^il ne vengeât la mort de son frère , fut dans 
lie même tems enfermé dans un château. Ceci arriva vers la 
ïln de l'an ï479« I^^ins ces entrefaites, Louis XI, roi de 
France, craignant une guêtre de la part d'Edouard IV , roi 




'Angleterre , d'où ils remportent quelqi 
i)utin. G'est à quoi se termina leur expédition. Le duc d' Albanie, 
avant qu'elle commençât, s'étant échappé de sa prison , était 
venu trouver Edouard , et fit avec lui ^ le lO juin , un traité 
d'allianèe , dans lequel il pi^enait le titre de roi d'Ecosse. Le 
duc de'Glocester n* tarda>pas à marcher contre l'Ecosse avec ûilc 
armée, par ordre d'Edouard. Après avoir pris Bar wick, il va 
droit à Edimbourg. Pendant qu'il était en route, Jacques, 
ayant assemblé la noblesse à Lauther, veut se mettre en état 
de défense^ Mais elle commence par faire pendre ses trois 
favoris; après quoi Jacques ayant pris la fuite, toute son armée se 
dissipe. Le duc d'Albanie-, étant venu s'aboucher avec les 
Seigneurs ., il fut convenu, dans la conférence , qu'il serait re- ' 
connu régent du royatime ^ et qu'il reconnaîtrait son frère pour 
roi légitimé. Jacques ratifia cet accorda Mais le duc , apprenant 
ensuite que le roi veut se défaire de lui ^ se sauve avec quelques 
amis à Dumbar , et de là il se retire en France , où il fût mal- 
heureusement tué dans un tournoi. Jacques continua d'aliéner 
ïa noblesse par sa conduite tyranniquev S'étant soulevée , l'an 
'14^7» elle l'obligea de se réfugier dans le château d'Edimbourg, 
d'où il écrivit auk roià de France ei d'Angleterre pour implorer 
leurs secours. N'en ayant reçu que de vaines paroles, il voulut 

{casser d'Edimbourg à Sterling*, dont le gouverneur lui ferma 
es portes. Obligé de revenir sur ses pas , il rencontra sur sa 
route l'armée des rebelles, avec laquelle il fut obligé d'en venir 
à une bataille > quoique avec des forces bien inférieures aux 
leurs. Il y périt, le ii juin 14H8, à TÀge de trente-cinq ans. 
il avait épousé MAlRGUEBIte, fille de Christiern I, roi de 
jDanemarciL, dont il laissa un fils qui suit. (Thoiras.) 

JACQUES IV. 

« 

1488* «ÎACQtJSS IV succède , le 11 juin, au roi son père, 4 

yii, 34 
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•l^âge de quinze ans. Ce prince est un des plus grands roîs qu'hait 
eus l ^Ecosse : il égala ou Surpassa tous ses prédécesseurs par sa 
valeur, sa grandeur d'âme, sa sagesse, sa piété, et toutes ses 

.grandes qualités. Sous son règne, les meurtres, les brigan- 
dages, furent arrêtés par la sévérité des lois ; il fit fleurir la 
religion par son zèle et son exemple, et régner Taboridance 
par le commerce. L'an 14^5, il reçut dans ses états le fameux 
Perkin , qui se donnait pour Kichard , duc d'Yorck, fils'du roi 
d'Angleterre , Kdouard IV. Persuadé , par ses réponses aux ques- 
tions qu'il lui fît, que ce n'était* nullement un imposteur, il lui 
donna en mariage une de ses parentes, et lui fournit une armée 
avec laquelle il ravagea les frontières d'Angleterre. Mais Jac- 
ques, s'étant accommodé peu de temps après avec Henri VII, 
roi d'Angleterre, pria cet note de se retirer ailleurs. Louis XII', 
roi de France , étant aUaqué par Henri VIII, roi d'Angleterre, 
Jacques fait, l'an s5i3 , une diversion en faveur du premier, 
par une irruption dans le Northumberland. Outre les traités 
qui liaient Thcosse à la France , il fut encore fortement excité 
à prendre ce parti par les invitations d'Anne , reine de France ^ 
dont il avait toujours été le chevalier dans tous les tournois. 
£lle somma ce monarque, selon les lois de la galanterie roma^ 
nesque, alors à la mode, de s'armer pour sa défense, et de 

-prouver qu'il était son loyal et courageux champion. Le succès 
ne couronna point sa valeur et sa hdélité. H fut défait à la 
bataille de Floddenfield dans le Northumberland, et y perdit la 
vie lé 9 septembre i5ii5, dans la quarante et unième de son âge, 
et la vingt-sixième de son règne , laissant de Marguerite , son 
épouse, sœur de Henri VIII, roi d'Angleterre, deux fils, dont 
l'aîné, à peine âgé de deux ans, lui succéda vous le nom de 
Jacques V, Le mariage de Jacques IV avec Marguerite , contracté 
l'an i5o3, a depuis rait passer la cmironne d'Angleterre dans la 
maison de Stuart. Il est remarquable que le cbrps de ce prince 
ayant été apporté du champ de bataille où il péril, dans un 
cercueil de piomb , à Londres , *y fut gardé quelque lems sans 
qu'on osât lui accorder l'honneur de la sépulture , et cela parce 
qu'il était mort sous la senlence d'excommunication à cause de sa 
confédération avec la France et de son opposition ausaint siège. 
Mais à la prière de Henri VIII, qui prélendit qu'il avait donné 
•quelque signe de repentance , il obtint l'absoliilion , et son 
corps fut enterré. Sa veuve mourut en 1539. Quelques écrivains, 
racontent que la dévotion de Jacques l'avait porté à s'en- 
tourer le corps d'une chaîne de fer, à laquelle il ajoutait un 
anneau tous les ans. C'est à lui que l'on rapporte l'institution 
de U chevalerie de Saiot-Aadré ou du Cnardoo. L'ancienna 
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marque de cet ordre était un collier d'or formé de fleurs de 
chardon et de feuilles de rue, avec cette devise : JNemo me 
impune iacesset, 

JACQUES V. 

i5i3. Jacques V, fils de Jacques IV, lui succède, ayant k 
peine deux ans. Par le testament que le roi , son père , avait 
tait avant de se mettre en campagne , il était dit que la reine 
Marguerite , sa femme , aurait ta régence pendant qu'elle de- 
meurerait en viduité ; ce qui fut ratifié par les états tenus au 
mois de janvier i5i4î quoiqu'il n'y etit pas d'exemple d'une 
reine régente en Ecosse. Mais au bout de quelques mois , Mar- 
guerite s^étant remariée avec Archibald de Douglas , comte, 
d'Angus , Alexapdre Hums, gouverneur de tout le pays situé 
au Nord du Frish , homme violent et brouillon , engagea les 
états à déférer la régence à Jean , duc d'Albanie , petit-fils du 
roi Jacques III , et retiré pour lors en France. Ce chpix excita 
de grands troubles en Ecosse jusqu'à la majorité du roi. Des 
qu'il fut parvenu à Tâge de dix-sept ans , il gouverna par lui- 
même , et remplit tous les devoirs d'un excellent prince ; mai» 
il eut beaucoup à souffrir de la noblesse, qui. commençait à 
être infectée des erreurs de Calvin , et s'opposa toujours aux: 
louables desseins de son roi. Elle l'abandonna même en iS^'2 ^ 
lorsqu'il allait livrer bataille aux Anglais ; ce qui lui causa un 
tel chagrin, qu'il en mourut quelques jours après, le i.> 
décembre, âgé de trente-un ans. Jacques V avait épousé en 
premières nocejs, k Paris , le 1 janvier i536, Madelaine, fille 
ainéc de François. I", q^i'il avait secouru dans ses guerres contre 
Gharles-Quint. Cette princesse étant morte la même année , il 
épousa en secondes noces. Fan iSoiS, Marie de Lorraine ^ 
fille de Claude, duc de Guise, veuve de Louis 11 d'Orléans, duc 
de Longueville , qu'elle avait épousé le 4 août 1 534 , et perdu 
trois ans après. Jacques eut de celte, seconde alliance deux 
princes, morts avant lui, et une princesse qui lui succéda^, 
âgée seulement de huit jours. 

Ce prince, ami de la justice, de la paix et de la religion ^' 
défendit les autels contre les réformateurs qui voulaient les 
renverser. Henri VIU, roi d'ATïgl^'erre , lai avait envoyé son 
livre des Sept Sacrements contre Luther, dans lequel il s'appli- 
quait à justifier son schisme, «bicques V refusa de lire ce livre > 
et le jeta au feu. J'aime mieux , disait ce bon roi, réduire en 
cendres ce livre, que de m'exposer, en le lisant^ à brûler d^ns. 
les flammes éternelles.. 
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MARIE, 

»S42. Marie , filfe de Jacques Y et de Marie de Lorraitie,^ 
devient héritière de. la couronne d'KcQSse , le i3 décembre 
154^ , huit jours après sa naissance. La reine douairière , sa^ 
inère, est établie régente avec un conseil que le rçi défunt 
avait nommé. Henri VIII , roi d^Angteterre , se proposa d^a- 
bord de faire épouser Mai:ie au prince Edouard , son fils , ^q, 
de réunir les deux royaumes v mais ce mariage n^eut pas lieu. 
I^ guerre, après la mort de Henri,, s^étant renouvelée entre, 
TAngleierre etP^cosse» Marie fut envoyée , Tan i548, à Tâee 
de six ans, pour la sûreté de sa personne, en France qù Ton pri^ 
un grand soin de son éducatlop (t). £lle y épousa, Vao i558, 
le 24 d^avril ( et non de décembre, comme le marquent quel- 

3ues~uns ) , le dauphin , qui devint roi de France le 10 juillet 
e Tannée suivante , sous le nom de François U. L*an i SS9 |^ 
après le traité de Cateau-Cambresb , te dauphin et sa femme ,^ 
^)ar ordre de Henri U et à là sollicitation des Guise, prennent 
le titre de roi et de reine d'Ecosse, d'Angleterre et d Irlande ,^ 
et font graver les armes d^Angleterre sur leur sceau çl leur 
vaisselle. 1^ m^me année, la régente, pressée par Tévêque. 
d'Amiens , ISicolas de Pellevé , depuis cardinal , et le seigneu^ 
de la Brosse , que le ministère de France lui avait envoyés^ 
avec quelques docteurs de Sprbonne , fait publier en Ecosse 
un édit rigom^eux contre la religion protestante qui avait &it 
de grands progrès dans ce pays. Ce fut l'occasion , comme elle 
l*avait prévu, de plusieurs révoltes qui engagèrer\t cetlç princesse. 
k faire venir des trouons de Frauce à son secour^. La reind 



(i) A l\^gA de Ireixe èk quatorxe ans , ellç rccila publiquement dans 
une saile du Louvre, en présence du roi Henri II et de toute U cour , 
un discours <atin de s» composition, où elle soutenait qu'il sied aux 
femmes d'être instruites, et que les belles connaissances sont pour 
elles une grâce de plus. Elle cultiva la poésie française, et nç le c^a, en. 
ce genre, ni à IVÎnrot, ni aux auti]|s poëies de son tems; Plusleun^ 
d'entre eux célébrèrent sa beaulé, ses talents, ses vertus. Ijts poètes, 
latins enchérirent encore sur eux, et rien n'est au^essus des éloge^ 
nue lui donnèrent le cliancelier de l^dipital. Martin du Bellai et Bu-. 
cnanan^ son sujet, qui Ta depuis si lâchement et si méchamment 
«AcS'rîée dans soa I^istoire d'£co$se ^ pour faire sa cour à U reÎQÇ 
I^U^abetlu ■ * 
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d Angleterre ne manqua pas de son côté d'en envoyer aux re- 
belles. Tandis que les Anglais tiennent les troupes frafiçaise^ 
assiégées dans Leith', la régente meurt, le 10 juin i56o y dans 
la quarante-cinquième année de son âge , au cnâteau d'Edim- 
bourg. Son corps fut transporté en France et enterré h l'abbaye 
de Saint-Pierre de Reims. « Cette princesse , dit M. de Thou , 
> était ennemie des conseib violents , et avait toujours été d'à- 
» vis qu'il fallait retenir les £coS5ais dans l'obéissance plutôt 
» par un gouvernement doux et modéré , que par les menaces 
» et la sévérité. £lle avait même écrit aux princes lorrains , 
» ses frères , que le seul moyen de conserver l'ancienne religion, 
V était de laisser au peuple une entière liberté de conscience.... 
» £lle avait le génie élevé et un grand amour de la justice, 
» Elle avait su , par son courage et sa prudence, contenir long- 
» tems dans le devoir ces peuples féroces, et jusqu'aux liabi— 
» tants des petites ilesdel'£cosse.Ceux qui jugeaient sans passion 
» lui rendaient cette justice , que s'il eût dépendu d'elle de se 
a» gouverner selon ses vues , elle n'aurait jamais eu la guerre 
9» contre le^ £cossais , mais qu'étant obligée de se conduire 
» par la volonté d'autrui (suivant les vues des princes lorrains^ 
^ ses frères } , et n'ayant qu'une autorité empruntée delà cour 
» de France , dont elle recevait les ordres , il arrivait de là que 
¥ souvent elle ne pouvait tenir sa nai*ole , et que sa .conduite 
9 paraissait se démentir. >> Les hostilités cessèrent en £cx)sse , 
le 3o du mois de juillet suivant, par le traité ,d'Ëd imbourg , 
diont les principales conditions furent que les Français évacue- 
raient: incessamment l'£cos$e ; que le roi et la reine d'£cosse 
renonceraient au titre et aux armes de souverains d'Angleterre ; 
que p/2rspqne, excepté les naturels du pays, ne posséderait des 
charges en £cosse ; que pendant l'absence de la reine , douze 
personnes 9 dont cina seraient nommées par elle , et les sept 
autres par le$ (états, administreraient le royaume d'£cosse , de 
manière que Marie ne pourrait faire ni la paix ni la guerre 
fans leur çonseniement ; et qu'<*nfin on convoquerait incessam-' 
xpent le parlement ou les états. Cette assemblée se tint effec- 
tivement dans le mois suivant , et les Protestants y étant les 
ynaîtres firent plusieurs actes pour bannir d'Ecosse la religion 
catholique et y établir celle clés Presbytériens. Ces actes ayant 
été apportés en France, Marie refusa de les ratifier, attend» 
qu'il^ émanaient d'un parlement qu'elle jugeait illégal , comme 
n'ayant point été assemblé par son autorité. Marie ayant perda 
Çon époux, le 5 décembre i56o , se trouva dans la nécessité d.^. 
retourner en Ecosse. Pour assumer son retour , elle demande un 
fJuf-ç^înd^it 4 h reinç ù'Afigleterrc Noa-seulçmeu.t Elisabeth 
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fou au bout de dix ans. La reine est arrêtée et confinée dànà te 
château de Lochevin , où on la force de résigner la couronne à 
son fils, âgé d'environ treize mois. Marie, l'an i568, s'étant 
«T happée de sa prison , passe en Angleterre pour aller se jeter 
entre tes bras de la reine Elisabeth , sa Cousine. Elisabeth refuse 
de la voir jusqu'à ce qu'elle se soit purgée des accusations in- 
tentées contre elle, et donne ordre de la retenir prisonnière à 
Carli^le, au mépris des lois naturelles, divines et humaines. 
Marie lui réponcf de sa prison , qu'elle est prête à lui prouver 
son innocence dans un entretien particulier avec elle, mais que 
sa dignité ne lui permet pas de se soumettre au jugement d^au^ 
cun tribunal. Cette réponse j^udicieuse rie totisnt point Elisa- 
beth , qui ne cherchait qu'a trouver coupable la reine d'Ecosse^ 
afin d'avoir un prétexte de prolonger sa captivité. Mais ce qui 
mit le plus grand obstacle à sa délivrance^ ce fut le refus persé- 
vérant qu'elle opposa à la proposition qui lui fut faite de résignei* 
la couronne à son iils. Je suis née reine , dit -- elle toujours, et je 
mourrai reine. De Carlisle , Elisabeth la fit transférer à Boston , 
puis en d'autres lieux, et enfin à Fothéraingay. Ce fut là qu'après 
avoir-été prisonnier^ pendant dix huit ans , et avoir changé dii- 
sept fois de prison, elle perdit la vie sur un échafaud, par ordi^ 
d'Elisabeth , le 18 février iSSy; Ainsi termina ses jours,, à l'âgfe 
;, de quarante-cinq ans, Marie Stuart, reine d'Ecosse, princes^ 
qui , de l'aveu même de ses ennemis, était ornée des plus grai»*- 
des qualités de corps et d'esprit. M. Smollett , protestant nulles 
ment équivoque, est de tous les historiens celui qui a traité l'his- 
toire de cette princesse avec le plus d^exactitude et d'impartialité. 
Voyez aussi les Recherches historiques et critiques sur tes principales 
preuves de l'accusation intentée contre Marie Stuart^ reine d'E^ 
cosse ^ ouvrage d'un autre protestant, traduit de l'anglais. Le 
corps de Marie fut inhumé dans la cathédrale de Pelerborough ; 
mais on le transporta depuisà Westminster, par ordre du roi, soft 
fils , qui fit élever dans te temple un monument à sa mémoire. 
L'acte de cette translation ne se trouve plus; on l'a cherché inu*- 
tilement dans les archives de Westminster. ( Voyez François \\^ 
roi de France^ et Elisabeth, reine d'Angleterre), 

JACQUES VL 

iSGy. Jacques Vl , né le 19 juin i566 , de la reine Marie 
Stuart et de Henri Stuart -Darnlei , son deuxième époux , est 
reconnu roi d'Ecosse après l'abdication forcée de sa inère , et 
couronne à Sterling , dans le mois de juillet, par l'évéque des 
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Orcades. Le comte de Murrai , son oncle naturel et le persé- 
cuteur de sa mère , se fait confirmer dans la régence qu^u avait 
extorquée de cette princesse. Ge régent ayant été tué, l'an iSyo, 

Ear Jacques Hamilton , dont il avait injustement confisqué les 
iens, fut remplacé par le comte de Lenox. L'an 1678, le roi 
Jacques commence à gouverner par lui-même. Elevé dans le 

Soût des lettres par Buchanan , écossais , et d^hablles étrangers , 
acques YI fonda, Pan f58o, l'université d'ËdimboiIrg. Mais 
en dissipant les ténèbres de la barbaiié, cette école y substitua 
celles de l'hérésie dont étaient infectés ^"comime lui, les maîtres 
à qui ce prince en confia la direction. Un autre objet sollicitait 
l'amour filial de Jacques VI : c'était Taffreuse situation de sa 
mère. Cependant , loin de songer à la tirer de la captivité où 
la reine Elisabeth la retenait , il fit avec cette princesse, l'aa 
i5iS6, une lieue offensive et défensive pour leur sûreté mutuelle 
contre les puissances catholiques. Tout ce qu'il fit pour celle 
qui l'avait mis au monde , ce fut, lorsqu'il apprit , en 1587, la 
sentence de mort prononcée , le aS octobre de cette année 9 




precipUei 

dernier point , en accordant un délai qui dura environ quatre 
mois. Mais enfin , décidée par les conseils de ceux qui l'envi* 
ronnaient et par ses propres dispositions , elle permit que l'exé- 
cution se fit le 18 février 1587. Ce fut elle-même , la cruelle , 
qui annonça cette affreuse catastrophe au roi , par une lettre 
pleine d'artifice, où elle. témoignait la même surprise et la 
même affliction que si Ton eût en cela prévenu ses ordres et 
mitrepassé ses intentions. Jacques, il est vrai, protesta dans 
ses premiers transports de venger la mort de sa mère. Mais 
il sappaisa bientôt sur les remontrances des émissaires 
. qu'Elisabeth avait auprès de lui. Ce prince notait pas en- 
core marié. L'an 1.S89 , au mois de janvier, il passe à la 
cour de Danemarck , où il épouse la princesse Anne , fille 
du roi Frédéric II. La nouvelle reine , amenée en Ecosse au 
commencement de mai,y fut couronnée dans l'église de Sainte- 
Croix. 

De toute ancienneté , le droit de vengeance était établi parmi 
les nobles d'Ecosse. Telle était leur coutume : ils choisissaient 
un d'entre eux pour leur chef, auquel ils portaient autant 
d'honneur et de respect qu'au roi'. Ce chef, lorsque quelque 
noble avait été injustement outraeé , allait à la tête des parents 
de celui-ci attaquer la famille de l'agresseur; ce qui remplissait 
continuellement le royaume de petites guerres civiles. Jac- 
VIL* 35 
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des historiens f accoutumés à ne donner le titre d'empereur qu^ 
ceux qui avaient reçu la couronne impériale de la main da 
pape. 

CHARLEMAGNE, premier empereur prahçam. 

L^an 800, ou 801 , en conunençant Tannée à Noël, conune 
faisaient alors les Français, CHAai«ES, dit Charlemag:«£ , 
étant à Rome, se rend à la basilique de $aint- Pierre, le jour 
de Noël, revêtu de l'habit de patrice, c'est-à-dire d^ane longue 
tunique avec un manteau traînant y dont un pan retroussé était 
rattaché sur Tepaule droite. Le pape Léon III, après avoir cé- 
lébré la messe en sa présence, s'approche de lui, comme il 
s'inclinait devant l'autel pour partir, et lui met sur la tête une 
couronne très-précieuse. £n même tems le clergé et le peuple 
s'écnent : Fie el çktoire à Charles , auguste , couronna de la 
main de Dieu , grand et paafique empereur des Romains» 
C'était l'acclamation usitée à la création des empereurs. FJle 
fut répétée trois fois en cette occasion. Léon le consacra ensuite 
avec l'huile sainte ainsi que Pépin, son fils, roi d'Italie, après 
quoi, celui-ci se prosterna devant son père, le reconnaissant pour 
son seigneur et son souverain. <* C'est ainsi, dit Muratori, que 
» le bon roi Charles se vit établi empereur des Kom.iinsL. » Que 
la chose eût été concertée entre le pape et les principaux de 
Rome , c'est ce qu'on ne peut (^évoquer en doute. Le concile de 
Borne, tenu au commencement du mêitie mois de décembre , 
annonce que le projet' en avait été formé dès-lors, et comme 
Charlemagne était l'âme de cette assemblée , il est également 
hors de doute qu'il y donna son consentement. ( Vojez les 
Conciles. ) Npus ne pouvons donc ajouter foi au témoignage 
d'Eginhard, quelque respectable que soit d'ailleurs l'autorité de 
cet historien, lorsqu'il dit que « Charles ayant reçu à Rome le 
>» nom d'auguste et d'empereur, cela d'abord lui déplut si fort, 
» qu'il assura que biea que ce jour-là fût une très-grande fête, 
» il ne serait point entré dans l'église , s'il avait pu prévoir le 
» dessein du pape. » C'est ici un mensonge politique, qu'en 
qualité de secrétaire de Charles, Eginhard avait charge d'écrire , 
et qu'on eut soin de répandre, afin que ce prince parût garder 
quelques mesures avec les empereurs a'Orient , dont jusqu'alors 
il n'avait été que le vicaire à Rome , et dans toute l'Italie impé- 
riale. Ces empereurs en effet furent très-irrités de ce que les 
Romains avaient osé créer un empereur d'Occident. . Charle- 
inafine toutefois n'en fit pas moins valoir les droits de la nou- 
velle dignité dont les Romains l'avaient revêtu. Jusqu'alors les 
rois de France , ainsi que Ceux de Bourgogne ^ d'Espagne , d'i- 
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talie , eti^.. , avaient reconnu dans les empereurs d^Orient une 
espèce de supériorité , comme on le voit par les titres de Père 
et Ae Seigneur t\\\!\\& leur donnaient en leur écrivant. Mais Char» 
lemaene, depuis Tépoque de son couronnement impérial, traita 
d'égal avec l'empereur grec , et ne l'appela plus que frère , sui- 
vant le témoignage d'£ginhard, dans les lettres qu'il lui adressa. 
Le 2 5 avril suivant , après avoir employé l'hiver à régler les 
aHàires de Rome et de l'Italie, il reprend la route dé France. 
Sur la fin de ses jours , Charles pensa à transmettre sa dignité à 
celui <|ue la nature lui avait désigné pour héritier. Dans cette 
intention, au mois d'août 81H , il tint, à Aix-la-Chapelle , une 
grande assemblée , à laquelle il proposa de donner le titre d'em- 
pereur à Louis, qui restait seul de ses fils; proposition qui fut 
reçue avec applaudissement , comme une inspiration divine. 
Le lendemain , Louis étant à l'église , prit de ses propres mains , 
par ordre de son père, la couronne sur l'autel, et se ht mit 
sur la tête, pour montrer par-là qu'il ne prétendait la tenir que 
de Dieu , Charlemagne mourut l'année suivante , 814 9 le 
28 janvier , à Fâge de soixante-douze ans, dans la quatorzième 
année de son règne , comme empereur. ( Voyez Charlemagne , 
parmi les rois de France. ) Les bornes de l'empire de Charle- 
mafi;ne étaient, au Nord, l'Océan et l'Eyder ; à l'Ouest, l'Océan 
et riibre en Espagne ; au Sud , la Méditerranée ; à l'Est , le 
Baab et les pays au-delà de l'Elbe ; et au Nord-Est, les em- 
bouchures de rader. 

LOUIS , DIT LE DÉBONNAIRE. 

• 
81 4* Louis, dit le Débonnaire , succéda , le 28 janvier 
8149 à Charlemagne, son père, et mourut le 20 juin 840. Ce 
prince rendit aux églises la liberté des élections , et conféra aux 
ëvêques , ainsi qu'à plusieurs abbés , les droits régaliens , comme 
celui de battre monnaie. II eut pour les états' une telle déférehce, 
qu'il s'engagea de ne rien faire sans leur conseil ; il leur céda 
même plusieurs domaines de la couronne, premiers fondements 
de la puissance des états. ( Voyez Louis le Débonnaire , parmi 
les rois de France. ) * 

LOTHAIRE I , EMPEREUR. 

840. LoTHAiRE I , fils aîné de Louis le Débonnaire , associé 
à la dignité impériale le 3i juillet 817, mis en possession du 
royaume de Lombardie l'an 820, avant le m^is de mars, selon 
Muratori, vers la fin de mai , suivant Pagi , couronné empereur 
par le pape Pascal I , le jour de Pâques , 5 avril de Tan 823 ^ 
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succéda fit 20 juin 840 , ^ son pire , dans Tcmpire. Non Gon-* 
lent de son partage , il veut envahir celui de ses firères. L'an 
841 f le aS juin , il perd contre eux la célèbre bataille de Fon- 
tenai , dans rAuxenrois. ( Cet événement sert d'époque â qnel— 

Î[ues chartes. ) L'an 843 , les trois frères s'étant réconciliés , 
ont à Verdun , dans le mois d'août , un nouveau partage , en 
vertu ducj^uel Lolhaire eut Tempire , l'Italie et ( en termes ex* 
près ) la ville de Rome , avec les provinces situées entre le Ahin , 
te Rhône, bSaône, la Meuse et TËscaut. Ce traité est la grande 
époque qui ût de la Germanie et de la France deux états indé-> 
pendants Tun de Tautre. L'an 849, suivant le P. Pagi » Lothaire 
déclare son collègue dans l'empire, Louis , son fils aîné, entre le 
19 mai et le 3o octobre ; et Tannée suivante, il l'envoie k Rome^ 
où il est couronné 4>ar Léon IV , le a décembre. L'an 855 , le 
28 ou le 3Q septembre, Lothaire meurt après avoir r^né 
quinze ans , trois mois et huit jours , depuis la mort de son 
père. Six jours avant que de mourir , il s'était retiré à l'abbaye 
de Prum, en Ardennes, où , renonçant au monde , il avait pris 
l'habit monastique. « Fils ingrat et rebelle , dît un éloquent 
» moderne , mauvais frère , monarque injuste, toujonrs occupé 
» de roses, d'artifices, de complots, il chercha sans cesse à en* 
» vahir et ne jouit jamais. En abusant de son pouvoir , il en. 
M hâta la décadence, et assura la ruine de celui de ses succès^ 
» seurs. » D'Hermengaade, fille de Hugues, comte d'Alsace 
et non de Provence ( Schoepflin), qu'il avait épousée au mois 



Rois earloinngîens en Germanie^ non emperetm. 

LOUIS LE GERMANIQUE. 

826. Louis, troisième fils de Louis le Débonnaire et d'Er-. 
mengarde, nommé roi de Bavière l'an 817, arrive en ce pays ^ 
l'an 026 , avec son épouse. L'an 840, il s'attire les armes d^ son 
pèie, contre lequel il s'était révolté pour la troisième fois. 
Mais la mort de l'empereur , arrivée sur la route , sauve au 
fils rebelle le châtiment dont il était menacé. L'an 843, nou- 
veau partage fait entre lui et ses frères, Lothaire et Charles , k 
Verdun , par lequel Louis devient propriétaire de toutes les 
provinces situées sur la rive droite du Khin , et de quelques- 
unes sur la rive gauche. Ce traité , dit M. Pfeffel , est la pre- 
mière époque du droit public de l'Allemagne. Charles et Louis 
travaillent ensuite à se dépouiller mutuellement. L'an 870 , ils 
9t réunissent pour partager la succession de Lothaire f leur 
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cl'octobre 821, il laissa trois fils: Louis, qui suit ; Tothaire, au- 
quel il donna la portion de ses états qui fut appelée du nom de 
ce fils , la Lorraine ; et Charles , qui eut le royaume de Pro- 
vence. Lothaire laissa aussi quatre filles, savoir; Bell rude , 
mariée à un comte nommé Bérenger ; Ërmengarde, enlevée, 
Tan 846 , par Giselbert , qu'on fait sans fondement duc d'A- 
quitaine ; notrude , dont nous ignorons le sort ; et Berthe , ab- 
besse , à la prière de laquelle son père donna , Tan 855 , â un 
clerc-médecin, vingt-quatre bonnières de terre. ( Deuxième 
cartulaire de Hainaut , fol, 23. ) ( Voy, Lothaire , roi de Tiorraine^ 
et Charles, roi de Provence^ pour le détail de leur partage. ) 
L'abbaje de Saint-Hubert, dans les Ardennes, conserve le por- 
trait de ce prince à la tête d'un psautier en lettres d'or, olont 
il fit présent à cette maison. Il est représenté assis sur un siére ^ 
dont un lion et une lionne forment les deux bras ; sa chàuss)iii| 
est composée de bandelettes (jui se croisent. Son habit es( une 
courte tunique , et par-dessus une clamyde agrafée sur Pépaule 

Sache. Il a la couronne en tête , tenant d'une, miain son épée 
ns le fourreau , et de l'autre un long bâton en forme de scep- 
tre. Son viaa^ a de la dignité, et sa taille paraît avantageuse. 
( Voyez cette figure gravée dans le deuxième voyage littéraire 
de D. Martenne, p. iBfi. ) 

On distingue, quatre époques du règne de l'empereur Lo- 
thaire dans ses diplômes: ce sont celles que nous venons de re* 
marquer au commencement de son article. Depuis la mort de 
son père^ il joignait ordinairement les deux dernières. Celle 
de son règne en Italie commence Tan 820, et celle de son 
Ji^ègne dans une partie de la France , l'an 840 ; de sorte que les 
années du règne italien précèdent toujours de vingt ans celles 



neveu, au préjudice de l'empereur Louis ^ son frère. Par le 
traité qu'ils firent à ce sujet, au mois d'aôlAt| sur la Meuse, 
entre Héristal et Mersen , Charles eut pour sa part les districts 
de Vienne, en Dauphiné, ae Lyon, de Besançon, et tout ce 
qui est situé à la gauche du Mont-Jura , des Vosges , de la 
Moselle et de l'Ourte, petite rivière du Luxembourg qui sq 
jette dans la Meuse, près de Liège ; et tout ce qui est à la droite 
de ces limites, échut h Louis le Germanique , nommément les 
villes de Metz, de Trêves, de Cologne, el les Pays-Bas. Mais 
il rendit le tout à l'empereur Louis , son neveu , suivant les 
annales de Saint-Bertin ; ce qui indisposa fort, disent* elles, 
les seigneurs lorrains qui , s'étant donnés à lui de bonne grâce, 
trouvaient fort mauvais qu'il eût disposé d'eux- sans leur con- 
ientement. L'an 87 5 , après la mort de l'empereur, son nevçu , 
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du règne français. Muratori iAnn. dlia.ji, IV, p. 5ia. ) re^ 
marque qu'à Rome on datait de l'an 817 la première année 
de 1 empire de Lotfaaire , tandis que le reste de l'Italie ne la 
datait que de l'an 818. Le Blanc 9 dans son Traité des Monnaies 
(p. 102, éd, de HoL), en produit plusieurs frappées sous Louis 
le Débonnaire , sur lesquelles on ht : Luoovicus imperator « 
dans; le monogramme, Aoma, et sur le revers, ses Petrus. U 
en produit aussi d'autres de Lothairc, qui, au revers, ont pa-* 
reillcment ses Petrus ; ce qui prouve la souveraineté de ces 
deux princes à Rome. 

LOUIS II, EMPEREUR. 

855. Louis II , fils aîné de l'empereur Lothalre, né vers Tan 
822, associé à l'empire et au royaume d'Italie l'an 849 ( Murât.) 




qu'il prétendait que l'empire lui avait été substitué par Louis 
le Débonnaire , son aïeul , pour demeurer attaché à la personne 
des aînés de sa maison, même par droit de représentation. 
Borné par ses possessions aux états situés au-delà des Alpes, 
il établit sa cour à Pavie , au lieu d'aller résider à Rome , vrai- 
semblablement parce qu'il ne se croyait pas assez opulent pour 
étaler dans la capitale du monde le faste convenable à son 
rang. Ce qui est certain , c'est qu'il se plaignit , mais en vain f 
à ses oncles , Louis le Germanique et Charles le Chauve , de 
n'avoir pas été , lui qui était empereur , mieux partagé que ses 
frères dans la succession paternelle. Lothaire, son frère , néan- 
moins ayant besoin de son secours contre Louis le Germanique , 

décédé sans postérité mâle, il rentra dans la portion des états de 
Lpthaire, qu'il lui avait abandonnée. La jouissance en fiit 
courte. L'an 876 , il termina sa carrière à Francfort, le 28 août, 
dans la soixante- dixième année de son âge, laissant de sa 
femme, nommée par quelques-uns Emma, trois fils, Carlo- 
man , Louis et Charles , auxquels il avait partagé ses états de 
son vivant , et trois filles , Hildegarde et Berte , successivement 
abbesses de Zurich , abbaye que leur père avait fondée , et qui 
devint célèbre par son opulence et sa juridiction, et Irmeogarde, 
abbesse de Chiemsée, en Bavière, mentionnée dans un diplôme 
de l'empereur Henri IV, de l'an 1077. ( £ccard. Comment. Rer. 
Franc. Onent. , tome II ^ page 6i4< ) Quelques-uns le font en- 
core père d'Engelberge , femme de l'empereur Louis 11. Mais 
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leur oncle , et pour appuyer d'autres desseins qu'il méditait, 
lui céda, vers la fin de Tan 858, plusieurs places au-delà du 
Mont-Jura , telles que Genève 4 Lausanne, Sion , en Valais , et 
quelques autres dépendances de sa couronne. Louis ne fut pas 
ingrat , et porta même là recotiftéissance au-delÀ dès ikiriifes dur 
devoir. Les archevêques , Gonlhief* de Cologne et Thèutgaùd 
de Trêves, déposés par le pape Nicolas l , pour av^ir fevoi-isç 
le divorce de l^thaire, étant venus le trouver, fan 8&4 1 îï 
a^engagea , pressé par Timpéralrrce , à les &ire rétablir. Mai^ 




Ïmnition du ciel, d'abandonner kr taust dés deux [ifélats , dd 
es renvoyer comme ils étaient venus , et de sïe réconcilier aVec? 
le pape qui avait pris la fuite. 

Les Sarrasins ayant fait une invasion , l'ati 866, dans'Ia Ca-' 




Lambert , fils de Gui , duc de Spoletté. Ses haWthtits et leu^' 
territoire sont traités avec la derrière rigueur. Lotfié" fttnporté 
quelques avantages sur" les infidèles, ' l'année suivatllli^ , aVé^ le 
secours dé Lothaire, son frèfé. L'aii 868, il viéhk ^èttré le 
aiége devant Ban. La place résii té pendant f rois^ àttti ;- i^iifitr elle! 
est emportée le 3 février 87 1. fiés perfidies étaîer/l â!o?ifs- fré- 
quentes entre les princes. Cette thème anitée, le a'ft aôftt, Louis' 
est fait prisonnier, en trahison, par le duc de Bénéyètit^ qui 
ne le relâthe que le i*j septembre suivaM. Pendant soiï éldî- 
gnement , Charles le Chauve et Louis le Ge^manfd&é , ' ses' 



ce qui prouve qu'elle n'était pas «a fille selon la nétùre , c^eàt 
un diplôme où il se dit son parrameta l'appelant sa fille spiri^ 
tuelle : Diiecta ac spiritualis filia nosira JEai^Y/ir/^. "( Murât. , 
Aniiq. liai, Dîss. XI, ) Louiâ le Germanique fut enterré à l'iab-* 
baye de Lauresham. Ses fils, après sa-moit-, fi^rettt -c^û nôùVéau 
partage à Saalfeld, en Thuringe. 

Ce prince datait ses diplômes suivaiH diverses éiVôques. La 
première est de la fin de 8a 5 ; la seconde de Tatl 8.^3 ou 834 ; 
la troisième de Tan 838 ou 8^9 ; la quatrième de l'art 840 , 
après la mort de son père, il est surprenant qu'il n'ait employé 
dans ses diplômes ni Tcpoque de l'an 817, où il fut établi roi 
de Bavière. par son père, ni celle de 821 , où cette dignité lui 
fut confirmée au parlement de JNimègu«. 

VIL 36 



wm 
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étais de Suabe et d'Alsace , avec^qtM^lques villes en Lorrâinfé; 
L'an 879 f au mois je septembre , il est associé au royaume 
dltalie par Carlumao , son frère. SV^ant rendu wr les lieux , 
il eo fut proclâioé roi , daos uqe diète tenue centre le 6 oc- 
tobre et le II noveaiJbre de la même année» et couronné à 
Milan , le 6 janvier suivant. De là , H va trouver en Fr^tce les 
deux rois ^ Louis et Carlpowi , fils de Louis le Bègue , pour 
concerter avec eus )es moyens die détiuire Boson, roi d'Arles^ 
dont il veut réquir 1^9 états aux siens. Il retourne aussitôt en 
Italie 9 laissant aux deux prinoes le soin de (aire la guerre à cet 
ennemi commun. Il arrive k j^ome, où le pape Jean Vlll lyî 
offre enfi» )a couronoe impériale , qu^il ne pouvait plus lui re- 
fuser. Charles rirait sollicitée jusqu'alors inutilement, parce, 
que le p^e voulait la faire tomber, avec celle de l'Italie, sur 
la tête a)e Boson. L'empire était vacant depuis la mort de 
Charles le Chauve. 

£a-8Si 9 Charles le ^os est couronné empereur à Home, 



les flammes où il albit être dé- 
voré. Jamais sa tête ne se remit 
bien d^ cette violente f-omi^Q- 
tien. L'an 877 , il passe en Lom- 
bardie pour Caire valoir ses droits 
sur ce royaume, dont Charles 
le Chauve s'était emparé. Char- 
les prend la fuite à soii arrivée, 
et le laisse maître du pays, où 
il est proclamé roi sans contra- 
diction. Voulant ensuite se faire 
couronner empereur, après la 
mort de Charles, il en écrit au 
pape Jean Vlll, promettant de 
favoriser l'égUse romaine plus 
que n'avait fait aucun de §e$ 
prédécesseurs. Le pape lui rend 
promesses pour promesses , et 
ne cherche ç^u*à le tromper. 
Carlomao obligea néadamoiasce 
pontife de le reconnaître roi 
d'Italie , seigneur de Rome et 
avoué du saint siège. L'an 878 , 
de retour en Bavière , il est at-^ 
taqué d'une maladie de lan- 
gueur, qui dégénéra ^ l'amiéc 



plus équitable envers ses frères.. 
Loin de vouloir faire des en- 
treprises sur eux , il leur fit 
part , Tan 877 , de la Lorraine 
par portions égaler Carloman 
rendit la sienne à I^uis, qui la 

Ï>artagea , Tan 878 , avec Çhar- 
es le Gros. Ainsi la Lorraine 
teutonique se trouva alors en- 
tre les mains de ces deux frères. 
Louis ne marqua pas la même 
générosité, l'an 879, envers les 
deux fils de I^uis le Bogue , 
roi de France , l^uis et Carlo- 
man, parce qu'il regardait leur 
naissance comme illégitime. 
Tandis que ces deux princes 
étaient occupés à se défendre 
contre les Normands, il envahit 
la lorraine française, qu'ils lui 
cédèrent ensuite par le traité 
de Verdun. 11 n'en demeura 
point là ; excité par sa fenmie 
et invité par un parti qu'il avait 
en France , il entre à main ar- 
, mée^lan 880, dans ceraTaume^ 
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par le pape. Jean YIII , suivant les annales de Saint-Berlîn , k 
J^oël de l'an 880, c'est-à-dire 879, selon notre manière de 
conipter, l'année commençant alors à Noël. Mais d^autrcs auto- 
rités plus fortes, produites par Murât ori, ( Antiq. liai. DisserU 
% et 4i), proiivent que ce couronnement doit être renvoyé à 
Tun des deux premiers mois de Tan 881. A l'égard de ceux 
d'entre les mouernes qui le retardent jusqu'à Noël de cette 
année, ils sonjt dén^i^entis par une lettre ae Jean YIII à Charles^ 
en date du iv des calendes d'avril ( 29 mars ) , indiction xiT 
( 881 ),.lettrjç où l'on voit que djàs-lors ce pontife reconnaissait 
Charles pour eçipereur , et lui avait imposé la couronne im- 
périale. Une nouvelle fortune survient à Charles au mois de 
janvier ^!i\ il succède, par mort, aux états de Louis, son 
firère , roi de Saxe. Dans le printems suivant , il marche contre 
les Normands qui dévastaient le royaume de lorraine. Etant 
venu à bout de bloquer les deux rois de ces barbares , Go- 
defroi et Sigefroi , aans leurs retranchements, il fait avec eux 
I une paix dont ils dictent eux-m^mes les conditions , comme 
s'il eussent été vainqueurs. Charles, par ce traité, s'oblige à leur 
payer deux mille quatre -vingt livres pesant d'argent , et cède , 



suivante , en paralysie , et le 
conduisit enfin au tombeau le 
22 mars 880. 11 laissa de Liut- 
swipde, sa concubine,fille d'une 
bonne maison de Carinthie, un 
fils nommé Arnoul , qui fut 
comte de Carinthie, et parvint 
■ensuite à l'empire. 



à dessein de l'unir au sien. Maïs 
cette expédition ne tourna qu'à 
son déshonneur. Repoussé vi- 
goureusement par ceux qu^il 
voulait dépouiller, il reprit la 
route de Saxe en désordre. Bien- 
tôt néanmoins il fut dédom- 
magé de cet échec par l'acqui- 
sition de la Bavière , que la mort 
de Carloman , son frère , arrivée l'an 880 , lui procura. Alors 
il laisse l'Italie à Charles , son autre frère , et donne la Carin- 
thie à son neveu Arnoul , bâtard de Carloman. Il remporta , 
au Carême ^ la même année, une victoire complète sur les 
Normands , près de Thin ou Tinnin, dans la forêt Carbon- 
nière; mais quelque .tems après,, il fut défait à son tour par 
ces mêmes barbares , à Ebsdforff , dans le pays de Lunébourg. 
L'action fut terrible. Brunon , son beau frère , deux éyê^ues , 
douze comtes , et dix-huit officiers du palais y périrent. Louis 
mourut du chagrin que lui causa ce revers , le 20 janvier 882^ 
et fut inhumé à l'abbaye de Lorsch ou de Lauresham , au 
diocèse de Mayence. Ses panégyristes le représentent sous les 
traits les plus aimables, et le peignent comme un prince qui 
réunissait les plus belles qualités, sans presque aucfun jniélange 
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à titre de duché , la Frise occidentale à Godefroi , anî, de son 
côté , s^engage à défendre contre ses compatriotes fes embou- 
chures du Rnin , de la Meuse et de l'Escaut. Godefroi , s'etant 
fait baptiser, épouse Gisèle, fille de' Lothaire, roi de Lor* 
raine , et de Yaldrade. D'un ennemi dangereux», il devient 
un fidèle allié ; mais on use de perfidie envers lui. L'an 885 ^ 
Charles le fait assassiner dans l'île de Betau , où il lui avait in- 
diqué une conférence pour répondre à la demande qu'il lui 
faisait de quelques vignobles près de l'embouchure de la Mo- 
selle et du Rhin. Vers le même teros, par une semblable trahi- 
son , il fait, crever les yeux, dans Gondreville, à Hugues,. fils 
de' Lolhaire et de Yaldrade, qui demandait le royaume de 
Lorraine. Hugues, après cela, fut mené à l'abbaye de Prum, 
dans les Ardeiines. « C'est moi-même , dit l'historien Régi— 
M non , qui lui coupai les cheveux, étant alors abbé de ce mo* 
I» nastère , et il y mourut peu de tems après. » Charles, appelé 
à la couronne de France , au mois de décembre 884 , après la 
mort du roi Carloman , réunit par- là dans sa main toute la suc* 
cession de Charlemagne. Mais le fardeau était au-dessus de ses 
forces, et le poids de sa propre domination l'accabla. L'an 887, 
dans un parlement qu'il tient à Tribur ou Tewer, au pays de 
Darmstadt, il donne des marques de folie qui déterminent les 
seigneurs d'Allemagne, déjà indignés de sa lâcheté , à l'aban- 
donner. Us le déposent, dans la même assemblée, le 1 1 novembre, 
et mettent à sa place Arnoul , cjuc de Carinthie, fils naturel du roi 
Carloman^ Charles se trouve réduit à n'avoir pas de quoi vivre, 



de vices ni de faiblesse. On conserve de lui une lettre très- 
affectueuse à Louis le Bègue , roi de France, qu'il qualifie son 
très-cher frère et intime ami , rejetant la dissension qui avait 
régné entre leurs pères sur la mauvaise volonté des seigneurs 
firançais. Il accompagna cette lettre du présent d'un beau cheval 
et d'un riche p:ivillon. Ce prince avait épousé , Tan «*S6S , sans 
le consentement de son père, la fille du comte Ailelard, dont 
il fut obligé de se séparer. Devenu roi, il épousa Luitgarde, 
fille de Ludolfe, duc de Saxe, dont il eut un fils qui mourut 
d'une chute à Ralisbonne , peu de tems avant lui. Louis eut 
encore un fils naturel , nommé Hugues , qui fut tué , l'an 880 , 
à la première bataille contre les Normands. Il avait , de sa 
première femme , une fille nommé Hildegarde , qui se signala 
par la part qu'elle eut à la déposition de Charles le Gros. 
M. le comte du Buat [^Orig. Boicœ ^ parL II j p. 11 ), lui 
donne encore une autre fille , mariée , selon lui , en premièreft 
npces , à L^utpold , duc de Bavière, 



\ 
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et à clcmander sa subsistance à son successeur, qui lui donna 
par compassion quelques terres en Allemagne. L Italie n'ayant 
point pris de part à la déposition de Charles, continua de le 
regarder conmie empereur et comme roi. Charles mourut , 
suivant tous les auteurs contemporains, le 12 ou le 1 3 janvier 
de Tan SSSy étranglé, disent qt^elques - uns , par ses propres 
domestiques. Cependant M. le Moine, dans sa Diplom. Praty 
rapporte un diplôme de ce prince , daté de Tan 890. Mais cet 
acte est apparemment une copie où les dates auront été altérées. 
Le corps ue Charles fut inhumé à Pabbaye Mereraw, autrement 
dite, Àugia-Major , qu'il faut bien distinguer à^ Augia-Dwes ^ 
ou Richenau, en Suabe. Marianus Scotus dit que ce prince avait 
les jambes tordues. Il avait eu deux femmes dont il ne laissa 
point d'enfants. La première, dont on ignore le nom, était 
uUe du comte Ërkanger ; la seconde s'appelait Richabdb, 
princesse d'Ecosse , à ce qu'on prétend , qu'il répudia sur 
quelques soupçons d'infidélité , après dix ans de mariage , pro- 
testant publiquement qu'il ne l'avait jamais touchée. Ce prince 
ne laissa qu'un fils naturel nommé Bernard , qu'il avait voulu 
&ire son successeur à l'empire, et qui mourut dans Pétat de 
simple et pauvre particulier. ( Voyez Charles le Gros , roi de 
France, ) 

Charles est le premier qui ait ordinairement daté ses di- 
plômes des années de l'Incarnation. Avant lui l'usage de cette 
date était rare dans les lettres-royaux. Il employa successive-^ 
ment diverses époques, dont la première conmience au partage 
qui fut fait des états de Louis le Germanique , au mois d'août 
876 ; la seconde se prend de l'an 879 , quand Charles fut pro- 1 
clamé roi de Lombardie ; la troisième comnience vers la fin 
de février 881 : on a rendu raison ci-dessus de cette époque ; la 

Î|uatrième est du 20 janvier 882 , date de la mort de Louis , son 
rère ; la cinquième est de l'an 884 9 auquel Carloman , roi de 
France, mourut. Remarquez encore que pendant les années 
882 et 883, on data quelquefois en France les actes par celles 
de son règne , soit à cause de sa qualité de premier prince de la 
famille royale, soit qu'on le regardât comme tuteur au jeune roi 
Carloman. 

Après la mort de Charles le Gros , différents princes s^ emparèrent 
des royaumes qu*U avtut possédés ^ ce qui causa une grande di^ 
oision y etjit répandre beaucoup de sang. 

BÉR£NG£R, empereur. 

888. BÉRENGER, fils d'Eberhard, duc de Frioul, et petit-fiU 
de Louis le Débonnaire par sa mère Gisèle, reconnu roi d'Italie 
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par une partie de la noblesse du pays , vers la fin de février 888, 
se fait couronner, dans le mois suivant, par Anselme, arche- 
vêque de Milan. Ce fut alors, suivant Muratori , que Ton com- 
mença à faire usage de cette couronne de fer qui servit depuis 
au couronnement des rois de l.ombardie. Arnoul , roi de Ger- 
manie, instiuit de cet événement, se -met en «marche pour 
détrôner Bérenger. Celui-ci va le trouver à Trente, lui &it 
hommage de ses états , et Rengage à lui en confirmer la posses- 
sion. A peine a~t-il conjuré cet orage, qu^il est accueilli d'un 
autre. Gui de Spolette s'avance contre lui à la tête d'une armée; 
mais il est battu sous les murs de Brescia. J.'an 889 , dcfaiit à 
son tour par Oui, sur les bords de la Trebia, dans le Plaisantin , 
Bérenger va se cantonner dans le Yéronais , et abandonne le 
reste au pays à la discrétion de son rival. L*an 896, étant venu 
trouver le roi de Germanie à Lucques, il est arrêté par ce 
prince, et dépouillé de ses états. Sa détention fut courte ; il 
retourna presque aussitôt dans le Yéronais. Dans le cours de la 
même année , ses armes lui regagnent une partie de ce qu'i^ 
avait perdu. L'an 8g6 , il fait à Pavie une espèce de partage 
avec 1 empereur Lambert. L'an 899, première descente des 
Hongrois en Italie dans lé mois d'août. Bérenger va au-devant 
d'eux. Son armée est taillée en pièces , par ces barbares , le 24 
septembre de la même année, et non dé la suivante , comme 
le marque Réginon. L'an 900, un autre rival se présente pour 
Jui disputer la couronne d'Italie. C'est Louis , roi de Provence, 

Îue quelques seigneurs mécontents, du nombre desquels était 
idalbert, marquis d'Ivrée, et gendre de Bérenger, avaient 
appelé. Il triomphe, et se fait couronner à Rome. Mais, l'an 
906 , Bérenger ayant surpris ce rival dans Vérone , lui fait 
crever les yeux et le renvoie en Provence. L'an 906 , nouvelle 
irruption des Hongrois en Italie. Trop faible pour leur ré-* 
sîster, Bérenger achète d'eux la paix, qu'il entretient par la 
suite au moyen d'une espèce de tribut. L'an 91 5, aux fêtes de 
Noè'l , et non l'an 91^ à Pâques, Bérenger se fait couronner 
empereur à Rome pai' le pape /ean X. C'est de cette année 
gi5 qu'il faut cortipter celles de son empire, qui fut de huit 
ans, deux mois et clemî. Mais il ne jouit pas tranquillement de 
cette dignité. L'an 9:^1 , un nouveau parti formé par Lambert, 
archevêque de Milan , et le marquis d'Ivrée, offre la couronne 
d'Italie à Rodolphe , roi de la Bourgogne transjurane. Il arrive ; 
les villes à Tenvi se donnent à lui ; il est couronné à Pavie, 
dans les derniers mois de la même année; mais il est battu 
quelques mois après par son rival. Les seigi^urs qui avaient 
appelé Rodolphe , lui relèvent le courage par leurs discours et 
{>ar les secours qu'ils lui fournissent. Bérenger, le w^ juillet 
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9à3f livre une nouvelle bataille à. Rodolphe, et la perd, sans 
même trouver le moyen de s^enfuir. Alors il quitte ses habits, 
et se couche ventre à terre parmi les morts, couvert de son 
bouclier de la tête )usqu^auz cuisses. Un soldat ennemi passe 
lui pique la jambe de sa lance, et voyant qu^îl ne remuait pas , 
le croit mort et le laisse. La nuit arrivée , Bérenger se relève, et 
gagne la ville de Vérone, la seule qui lui reste fidèle. L an 924 9 . 
pour dernière ressource , il fait venir les Hongrois à son se- 
cours. L'arrivée de ces barbares lui aliène les cœurs des Véro- 
nais. Il est assassiné au commencement de mars de la même, 
année f comme il sortait de sa maison pour aller, suivant sa 
coutume, à l'ofBce de la nuit. (Mura ton, Ann. d*IlaL, t. V. ); 
Après la mort de Bérenger 9 Tempire d'Occident fut vacant jus^ * 
qu'à Tan 962, ^u'Otton 1^'. fut couronné empereur. Bérenger 
avait de grandes qualités, et surtout une grandeur d'âme admi- 
rable. 11 ne s'éleva jamais dans 1^ prospérité , et jamais il ne se 
laissa abattre dans l'adversité. 11 avait épousé, en premières 
noces, BfiRTiLE, fille, à ce qu'on croit, de Suppon, duc de 
Spolette, femme débauchée, qui fut empoisonnée, l'an 910 
au plutôt , pour ses infidélités. £lle donna deux filles à ce 
prince, Gisèle y femme d'Adalbert , marquis d'Ivrée, etBerthe, 
qui devint abbesse de Sainte-Julie de Brescia. Bérenger eut 
pour seconde femme, Anne, dont on ignore l'origine. Les 
Hongrois , que Bérenger avait fait venir à son secours , firent 
de grands ravages en Italie inunédiatement après sa mort« Us 
brûlèrent quarante trois églises dans^avie, avec l'évéque de la 
ville et celui de Verceil , et passèrent au fil de l'épée tous les 
habitants, à l'exception de deux cents; ce qui arriva le la 
mars 924* 

Bérenger , dans ses diplômes , suit quelquefois le calcul pisan. 
On continua de dater des années de son empire en plusieurs 
endroits d'Italie , dans le tems même que le roi Bodolphe était 
maitre du pays. 

RODOLPHE , Hoi d'Italie. 

9212. RoBOLPHEy roi de la ^Bourgogne transjurane, cou- 
ronné roi d'Italie sur la fin de l'an 922 , garaa ce dernier 
royaume trois ans et quelques mois. L'an 926 , voyant qu'il se 
formait une conjuration contre lui dans Thalie, il la quitta et 
revint dans ses états de Bourgogne. ( Vof, Rodolphe II, roi Je 
Bourgogne. ) 

HUGUES, ROI d'Italie. 

926. Hugues , roi de Provence , fils de Thibaut , comte d'Ar- 
ias, et àe Berthe , fille de Lothaire , roi de Lorraine, et de 
Y IL 3j 



Yaldrade, appelé à la couronne dMlahe par la noblesse iû 
pays j lasse de ta domination de Rodolphe , arrive par mer à Pise 
au printems de l'an 926 ; de U il se rend à Payîe ^ où il est pro* 
clamé roi de Lombaruie dans une diète générale , d^un consen- 
tement unanime. Conduit ensuite à lllibn , il y est couronné ^ 
le a I juillet , par rarchevéque l^mbert. On le voit quelque tema 
après à Mantoue, oà- le pape Jean X vint au devant de lui. 
Hugues avait trouvé le champ libre ii son arrivée, pair la retraite 
de Rodolphe dans ses états de Bourgogne^ L^an 9^7 , il députe 
à Romain Lecapène , empereur d'Orient , le père de rbîstorien 
Liutprand , pour £»ire alliance avec lui. Entre les- présents que 
Fambassadeur était chargé de lui remettre, se trouvaient deux 
dofi;ues de la plus belle espèce. Romain^, le jour qu'il kiî donna 
•naience , parût avec une espèce de pelisse qut le couvrait de 
manière qu'à peine apercevait-on son visage. ( C'était par con-- 
fiéquent en hiver. ) Les chiens le prenant pour une béte fauve , 
te jettent sur lui , et l'eussent mis en pièces si les assistants ne 
les en eussent arrachés , non san;» beaucoup- de peine. ( Liut- 
prand , l. 3 , c. 5. ) Le royaume d^Italie ne remplissait pas l'am- 
oition de Hugues. L'an 901 , après s'être fait donner-, au mois 
de mai , son fils Lotbaire pour collègue , il part pour Rome 
dans le dessein de se finre couronner empereur. Pour y réussir, 
il épouse, Tan 982 , la fameuse Marozie , veuve en secondes 
noces de Gui , duc de Toscane, son frère utérin , femm^ toute 
iNiissanle dans Rome ; mab la brutalité de Hugues tàit- échouer 
les projets de son ambition.- Albéric , fils de Màrosie*^ outré d'un 
soufflet qu'il' avait' reçu du- roi , son beau-père , soulève contre 
liii toute laTÎlle. Hugues- est assiégé dan» le mole Adrien , au- 

i'ourd'hui le château Saint- Ange , d'où , s'étant échappé durant 
a nuit ,.il retourna, couvert- de honte*, en Lomhardie. L'an 
g33 , il revient avec une armée devant Rome pour tirer ven- 
geance de l'^ront qu'il- y avait reçu. Les Roioains' lui ferment 
leurs portes ; il est ooligé de se retirer après avoir fait le dégât 
autour delà ville. A son retour il apprend que les Lombards , 
dégoûtés de son gouvernement, sedisposenti rappeler Rodolphe. 
IJi i^ prévient par un accommodement qu'il fait avec ce prince: 
il lui en coûte une partie de ses états de Provence , c^est-à-dire 
la Bourgogne cisjurane , qu'il cède à son rival ; en échange de 

Suoi Rodolphe lui transporte.tous ses droits sur le royaume 
'Itali^ , qu il abdique en sa faveur. L'an 984 , les Italiens lui 
opposent un nouveau concurrent dans la personne d'Arnould le 
In au vais , duc de Bavière. Hugues lui fait repasser les monts 
après un premier combat. L'an 936 , il vient une seconde fois 
assiéger Rome ; ne pouvant s'en rendre maître , il fait avec 
Albéi'ic une paix simulée ,. pour sûretQ d^ la^uellie il lui donne* 
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jid mariage Aida ou Adar, sa fille d'un premier Ut. Albéric, 
malgré cette faveur , ne lui permet pas 1 entrée de Rome. £n 
revenant , Hugues s'arrête dans la Toscane , dont il s'empare sur 
le duc Boson ^ son frère. L'an 944'» ^^^ Hongrois se présentent 
sur les frontières de Lombardie. Hugues les éloigne et force d'ar^ 
gent. C était les inviter à revenir ^ ce qu'ils firent la même an-^ 
née. Une partie de la Lombardie fut en mroie aux ravages de ces 
barbares. A peine se sont-ils retirés | qu'un nouvel ennemi se 
•présente à Hugues. C'était Bérenger , marquis d'ivrée , qui ^ 
retiré depuis cinq ans ep Allemagne , pour se soustraire k la 
haine de Hugues , arriva subitement , Tan 945 , à la tête d'une 
armée à Vérone. Toute l'Italie se dédare en sa faveur. 11 passe 
k Milan où les seigneurs viennent lui*rendf e hommage. Hugues^ 
te voyant abandonné , consent d'abdiquer la couronne d'Italie^ 

Sourvu qu'on la conserve à son fils. Sa demande lui est accor- 
ée. L'an 946 , il repasse en Provence , au mois de mai , avec 
tous ses trésors. Il y forme de nouveaux projets sur l'Italie , 
dont il se prétendait toujours souverain , malsre son abdication; 
mais la mort l'empêcha de les exécuter. £lle le surprit le 22 ou 
le 24 avril 947 ^ après vingt ans , neuf mois et trois jours de 
règne. Liutprand, tout enclin cju'il est à la satire, ne lui re- 
proche que son incontinence qui était extrême , le représentant 
d'ailleurs comme un bon politique , un grand capitame , et un 
protecteur zélé de la religion et des lettres. « Pour moi , dit 
» Muratori i je le regarde comme un petit Tibère; un 

* fourbe insigne , una solemussiaa çolpe ^ et un franc hypo— 

* cri te. » 

» J'ai trouvé) dit le même critique , des contradictions dans 

* les diplômes de ce prince ( sur les dates de soa règne ) soit 
. » par la faute des copistes , soit parce que quelques uns de ces 

» monuments paraissent originaux dans les archives au premier 
. j» coup-d'œil , quoiqu'ils ne le soient pas en effet , et que 
j» .quelques uns soient l'ouvrage des faussaires, A cela se joint la 
» confusion occasionnée par trois différentes ères de l'Incarna- 
» tion , savoir , }'ère vulgaire commençant à Noël ^ ou au pi e- 
» miçr jitfivier , l'ère de Pise et celle de Florence. » Ajoutez en- 
core l'ein^#jri^ des indictions qu'on changeait dans un endroit 
€n septenflii^ fet dans un autre en janvier. 

LOTHAIRE , Rai b'Italie. 

94s* LoTHAIRE y fils du roi Hugues et d'Ada , associé , dès la 
fin de mai c^i , au trône d'Italie, fut élu de nouveau pour Ic^ 
remplir seul , l'an 945 , après l'abdication de son père; mais il 
n'eut qu»le titre et les haaaeur& de U royauté;» Toute rautorût^ 
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le calcul pîsan. Oq en voit un 4an&le deuxième tome*des His((>« 
riens d'Italie ( p. 4^6 ) daté de Fan 892 , premier de son em-^ 
pire , indiction ix« Suivant cette manière de compter , l'indicv 
lion marquée appartient k l'an ^1 de Tère vul^ire» 

LAMBËKT, KMPEREUB. 

894* Lambert , fils de Gni et d^Agiltrude , associé , par 
son père , à Pempire, Tan 691 , dans un âge tendre , et cou- 
ronné au mois de février 892 , lui succède vers la fin de 894 1 
ous la conduite de sa mère. Cette princesse soutint en héroïne, 
an 8û6 , le siège de Rome contre Arnoul , roi de Germanie ^ 
pour la défense des droits de son fils. Voyant la ville près de 
se rendre , elle se retira secrètement à Spolette , d^où elle 
passa ensuite à Fermo. On prétend qu'Ârnoul étant venu Tas- 
siéger dans cette dernière place, elle trouva moyen de cor- 
rompre, par argent, un des domestiques de ce prince pour 
lui faire donner un breuvage empoisonné, dont il eut la tête 
dérangée , et qui lui causa enfin la mort. Mais ce sont là 
vraisemblablement , dit Muratori , de ces fables qui prennent 
aisément faveur parmi le peuple, trop enclin à regarder comme 
des effets de la malice humaine les maux qui arrivent aux 
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Adalbert 11 , marquis de Toscane ^ qui voulait lui disputer^ 
Fempire, le prencl et l'envoie prisonnier à Pavie. La même 
année , au mois d'octobre , J^mbert meurt à la chasse, d'une 
chute de cheval , dans la forêt de Marengo. Ce prince étajt 
doué, suivant Li ut prand , des plus belles qualités, et donnait 
les plus grandes espérances , s'il eût régné plus long-tfems. 

On a de Lambert un diplôme en faveur des chanoiries d« 
Parme , daté de l'an 899 de l'Incarnation , Vi de son .empire, 
indiction 1 ; ce qui ne peut se concilier que dans le calcul 
pisan , et en rapportant cet acte à l'an 898. ( Murât* Antîq, 
liai. Diss. 34 ) ^ 

LOUIS m , EBEPEREUH. 

900. Louis 111, dit I'Aveugle , filsdeBoson, roi d'Arle» 
ou de Provence , était passé en Italie , Tan 899 , pour s'em- 
parer de ce royaume. La présence de liérenger , qui vint à 
sa rencontre , Tcffraya. Il fit sa paix avec lui , et s'engagea par 
serment à ne plus revenir. Mais apprenant à son retour la 
victoire complète que les Hongrois avaient remportée sur Bé- 
renger ^ U oublia sa promesse « et fit de nouveaux préparati& 
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^niir rt>nlrer rn IlulSe. H y reparut sur la fin de l'an çpn , mil 
en fuile Bérenger , et s'avani^a juscju'à Home, où il se fil cou- 
runner , le 13 février ^01, par le pape Benoît IV. Il était 
encore en celte ville le a mars, I.e sort des armes lui fin si 
>|M>orablp, que, durant le cours de l'année 901 , il força Béren— 
er à se réfugier- en Bavière , auprès du jeune roi Louis , fils 
'Arnoul. L'an ç)oa , il repasse en Provence aj)rès le 12 février. 
Bérenger profite de son éloigoement pour rentrer en Italie, 
oà il recouvre en peu de tems ses états particuliers avec toute 
\t Lombardie, Il était maître <le Pavia avant la rai-juillet. 
bepuis ce tems, dît M. de Saint-Marc, jusqu'en cjoS , on ne 
trouve point d'acte qui fasse voir que , durant cet intervalle , 
on reconnût dans le royaume J'Ilalie l'autorité de l'empereur 
l^uis. L'an 906, Louis, rappelé par Adalbert , marquis de 
Toscane, et d'autres seigneurs italiens jnloux' de la puissance 
de Bérenger , rentre en Italie avec des forces considérables , 
et soumet de nouveau b Lombardie presaue sans coup férir. 
Il s'arrête à Vérone , que le gouverneur lui avait livrée en 
l'absence de Bérenger, qu'une maladie avait obligé d'en sortir. 
Trompé par un faut bruit delà mort de son rival, que celui-ci 
avait lui-même fait courir , il licencie une partie de son armée, 
et en distribue l'autre dans la campagne. Mais Bérenger , dit 
Muratori , ne larda pas a lui donner des signes de vie. Informa 
de l'éial des choses par l'évêqoe de Vérone , il s'achemine 
pendant la nuit avec un corps de troupes vers les murs de la 
place, où il est introduit par le prélat à la pointe du jour. 
I.a garnison surprise fait une faible résistance. Louis est pris 
dans une église où il avait été se cacher , et amené à Bérenger 
ijui , après lui avoir reproché sa mauvaise foi , lui fait crever 
les yeux , après quoi il le laisse aller en liberté. Nous suivons 
ici la Chronologie de M. de Saint-Marc, préférablement i 
celle de Sigonius, qui met en 902 l'aveuglement de Louis , 
et à celle de I'. Vaissète , qui le rapporte â l'année suivante. 
Muralori avoue que ce point est fort embrouillé ; mais sans 
déterminer l'année précise où Louis fut privé de la vue , il 
pense qu'il faut mettre un grand espace do teais entre le retour 
de Bérenger en Italie et cet événement. {Ànnaii d'Ital. , tom. V, 
pag, z^fi. ) Louis , mis hors d'état de nuire désormais ii son 
Aval , est ramené en Provence , où il continua de se parer 
■dn vain litre d'empereur justju'à sa mort , arrivée au plutôt 
9-9- C Voyei Louis, roi d'Arles ou de Prw/earv.y 

ARNOUL, EHPEBEITK. 

t 897. Ahkowi., tiU naturel de Carioman, ol neveu de Charles 
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comme lui de Charlemagne, par le$ femmes. La générosité d^CIt* 
ton fut d^autant plus remarquable ea cette occasion , quMl était 
l'ennemi personnel de Conrad. Xe règne de ce prince fut tra- 
versé par des i'évoltes dont les principaux chefs furent Henri , 
duc de Saxe, fils d'Otton , et ^rnoul , duc de Bavière. Ce der- 
nier fut réduit à se sauver chez les Hongrois. Conrad, dans un 
combat quil. leur livra, reçut, dit-on, une blessure dont il 
mourut à Quedlimbourg , le ^3 décembre 918, sans laisser 
d'enfants de Cunégonde, sa femme, veuve de Liutpold, duc 
de Bavière. Les uns mettent sa sépulture à Limbourg sur la 
Lohn , les autres à Fulde. Conrad , avant que de mourir, imita 
la générosité d'Otton à son égard , en désignant , pour son suc- 
cesseur , ce même Henri de Saxe, qui s'éiait révolté contre lui. 
Le moine Witikind fait en peu de mots un bel éloge du roi 
Conrad. Erat ^ dit-il , nr fortis et potens^ domi mUiliœque opti^ 
mus f largîlate serenus ^ et omnium virtutum insigniis clarus» 

Le règne de Conrad l*^ fait une époque mémorable dans This-^ 
toireet le droit public d'Allemagne. « Les duchés et les comtés^ 
j» que leui^ titulaires avaient administrés jusqu'alors par simple 
3i commission passagère , changeant de nature , devinrent des 
» fiefs héréditaires. Peu à peu la noblesse et les états des duchés, 
» qui , dans les premiers tems , ne reconnaissaient que la sou- 
» veraineté immédiate du seul roi , furent réduits sous la dé— 
» pendance de leurs ducs , et contraints à recevoir d'eux ,- en 

* arrière-fiefs , les terres qui mouvaient auparavant en droi- 
» ture de la couronne. Enfin , pour consommer la catastrophe 
« de l'empire germanique, ces mêmes officiers s'emparèrent 
j> insensiblement des domaines que les rois s'étaient réservés 
» dans chaque province , et y détruisirent totalement leur Juri- 

* diction. » ( M. Pfeffel. ) 

L'Italie ne connut point le roi Conrad ; aussi dans ses di-> 
plômes il ne se dit ni empereur, ni roi d'Italie : il compte 
seulement les années de son règne sous plusieurs formules 
différentes , à la vérité , mais qui se rapportent au même sens. 
11 a soin d'y marquer toujours les années de l'Incarnation et de 
l'indiction. 

HENRI J«'. , DIT L'OISELEUR , 

BOf DE GERMANIE. *■ 



918. Henri P'., duc de Saxe, né l'an 876, surnommé l'Ol- 
SELEUR, était à la chasse à l'oiseau lorsqu'Eberhard , frère dii' 
roi Conrad , lui apporta les ornements royaux. Le choix que 
Conrad avait fait de sa personne,, fut confirmé, l'an 919, par 
les grands et le peuple , à Fritzlar. Henri fut un des plus grands* 
et des plus heureux rois de Germanie, Il réduisit quelques seî«* 



BE$ EMPEREURS d'oCCIDEWT. 299 

gneurs qui s'étaient soulevés , dompta plusieurs peuples , les 
Hongrois , les Danois , les Sclaves , les Bohémiens , fit de très- 
'belles ordonnances, rétablit la discipline parmi les troupes, 
bâtit et fortifia plusieurs villes ; et pour tenir en bride les bar- 
liares , il établit des margraves ou marquis dans les provinces 
de Brandebourg , de Misaie , de Lusace et de Sleswick. L'an 
926 , il profita des troubles qui régnaient en France , pour en-* 
vahir la Lorraine et l'ajouter à ses états ( Frodoard. ) Henri mé- 
ditait, en 93(1, une expédition en Italie , pour délivrer ce pays 
des tyrans qui ropprimaient ; mais la mort fenleva le 2 juillet 
dé cette année à Memleben, en Thuringe. 11 était âgé pour lors 
de soixante ans, et en avait régné dix-sept. Peu de tems avant 
sa mort il réussit à faire agréer aux princes la nominatioy qu'il 
ayait faite de son filsOtton pour lui succéder, il avait été marié 
deux fois, i® avec Hatburge, fille d'Ervin, seigneur d'Altlat, 
veuve d'un premier mari , après la mort duquel elle s'était ren- 
fermée dans un monastère d'où Henri l'avait tirée. L'évêque 
d'Halberstadt , scandalisé de cette alliance , avait fulminé contre 
Henri,' l'an 909, une excommunication à laquelle Henri se 
soumit en renvoyant Hatburge dans son couvent. L'an 911 , il 
«pousa en secondes noces Mathilde, fille de Thierri , comie 
de Ringelheim , arrière-petit-fils du fameux duc'iWitikind , 
morte le 14 mai 968. Du premier lit il eut un fils, Tancmar, 
dont il sera parlé «ous le règne suivant^ et une fille mariée à ce 
même Sigefroi dont on yient de parler. Du second lit sortirent 
Otton, qui suit ; Henri , duc de Bavière ; Brunon, archevêque 
de Cologne, et deux filles, Gerberge , mariée à Giselbert , nue 
de Lorraine, l'an 929, puis à Louis d'Outremer , roi de France , 
en 989 ; et Hatwin , ou Hatwide , femme de Hugues le Grand ^ 
duc de France , et mère de Hugues Capet. 

Quoique plusieurs auteurs donnent à Henri le titre d'empe- 
reur , il ne l'a jamais pris dans ses diplômes, ni même celui de 
roi de Germanie. Schannat en a publié un , tiré de l'abbaye' de 
Fulde , dans lequel il se dit ad^ocatus Romanorum. On en trouve 
wn autre où il est qualifié Franciœ Orientalis rex. Henri joignit 
à ses états une partie de là Lorraine en 92^ y et le reste en 91:5 ; 
•ce qui fait deux époques nouvelles de son règne. Nous remar- 
querons encore que aans ses diplômes , quelquefois Tannée cou- 
rante de son règne, et celle où il a commencé de régner, n'en- 
trent point en ligne décompte, c'est-à-dire qu'on n'y faitëlat 
que des années complètes : mais quelquefois aussi les années 
complètes et incomplètes y sont également admises.. 

Henri I doit être regardé comme le grand fondateur des 
TÎUes en Allemagne. L'empire était alors désolé , comme ou 
Va vu ) par ka. Hongrois et d'autres peuple& barbareau Hcuii ^ 



^ 
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M» de Hotiiheim ( Hist. Dipiom. Imvr^ t. I, p. ^7^9) ^^ 
produit un autre de l^an 986 , qui est daté de la deuxième année 
du règne d^Otton , ce qu'il explique en disant d'après \Viti-« 
kiud que quoique Otton n^ait été élu roi de Germanie qu'en 
q36 après la mort de Henri , son père , celui-ci néanmoins 
I avait designé roi dès l'an q6S , et que dès lors il en porta le 
titre. 

Plusieurs villes d'Allemagne obtinrent d'Otton un gouverne-* 
ment libre, et plusieurs personnes distinguées les titres de 
comte , de marquis , sous la dépendance de l'empire, 
• 

OTTON H. 

973. Otton H, dit le Roux, (ils d'Otton !«'. et d'Adélaïde, 
né l'an 965 , désigné roi de Germanie , et couronné roi de 
Lorraine, le 26 mai 961 ,, à Aix-la-Chapelle , élu roi d'Italie 
Ters la fin de 96:^ , couronné empereur k Rome par le pape 
Jean Xlll , le 22 décembre 967, succéda , après le mois d août 
qj'i , à son père. Sa mère, Adélaïde , prit en main les rênes de 
Tempire, que sa jeunesse et son inexpérience ne lui permet-^ 
laient guère de manier heureusement clans les circonstances cri- 
tiques où l'on se trouvait. Mais bientôt il se lassa de la dépen-* 
dance où elle le tenait , et Tobligea d'abandonner la cour d'Aï* 
lemagne. A peine a-t-elle disparu, que la guerre civile s'allume. 
Henri , duc de Ravière et cousin d'Otton , soulève contre lui 
le tiers de l'Allemagne , et se fait couronner à Ratisbonne , si 
l'on en croit les historiens bavarois modernes , par l'évéque de 
Frisingue. Le Dancmarck, la Pologne, la Rohéme et les Sclaves, 
entrent dans son parti. Otton bat successivement ces différents 
ennemis, les oblige à demander la paix, dépouille Henri de 
son duché, l'an ç)7G, et l'envoie en exil. 

L'an 977, Lothaire, roi de France, redemande la Lorraine 
à l'empire, comme une usurpation faite sur la France. Otton ^ 
pour 1 appaiser , donne la Rasse- ferrai ne à Charles , frère de 
Lothaire. Celui-ci n'est point satisfait de cette cession. 11 veut 
les deux Lorraines. Guerre à ce sujet entre l'empereur et le roi 
<te France. ( Voyez Lothaire parmi les rois de France. ) £lle 
finit en 980 , par un traité qui assure la Lorraine à Tempire. 
Olton t après cet accommodement , passe en Italie vers la fin 
de septembre de la même année. Etant à Pavie , il se réconci- 
lie, par l'entremise de saint Mayeul, abbé de Cluni, avec 
l'impératrice sa mère , et la fait revenir à sa cour. Cette prin^* 
cesse s'était retirée, deux ans auparavant, à Vienne, dans les 
Gaules , auprès, du roi Conrad , son frère. L'an 981 , Otton ar-^ 
rive , dans te mois de janvier , à Rome , où il passe le ipeste d^ 



Vlîïver et le printems, jusqu'au mois de mai suivant. Peridanfc 
ce séjour, il fait pr^jparerau Vatican iln grand repas , où il in- 
vite les seigneurs les plus suspects d'infidélité, avec les magis-^ 
ttats ^\ les députés des Villes d Italie qui étaient à sa coiir. Mais 
à peines se fut-on mis à table, qu'une troupe de .'gens iirmés fe^-^ 
tré brusquement dans la salle du festin, et se jette sur ceux 
dont les npiris étaient marqués dans une liste qu'on lut à hàiité 
Voix. Ils sont traînés hors de la salle , et tués à coups de poi- 
gnards. On apprit avec horreui^ la nouvelle de ce massacre , et 
on donna publiquement à Ottonl'ddîeux surnom de Sanguinaire^ ) 
qîii lui est resté. De Rome il conduit $on armée en Calàbre. Ôttph 
revendiquait éetle province, dit M. Pfeffel, mdihs aux droits 
de sa femme qui n'y en avait àubuU , que par dfoit de conve- 
nance, et pour mettre l'Italie à couvert des mcUrsions des Sàr-^ 
fasins , que les Grecs de la Fouille Fomentaient* Après piùsiélirs 
Combats heureux, Otton, le i3 juillet 982, tombé dans un d 
embuscade dés infidèles et des Grecs réunis, dui taillent eh 




point reconnu ^ il se rachcîtâ'. Oh jpiéteiK 
que , malgré la surprise , il eût été Vainqueur dans cette dccà- 
sion sans la trahison des Italiens qui étaient dans à6s troupes, 
ceux-ci l'ayant abandonné pour Se venger du masëadre de Rome. 
L'an 983 , comme il se disposait à réparer cet échec , il tombe' 
tnalade à Rome , et y meurt le 7 défcembre, après avoir réghê 
dix ans et quelques mois , dejiuis la mort dé sbn phtèi Soiï 
corps fut inhumé, le S du même moisi, dans réglisë dé 
Saint-Pierre. Il avait épousé^ comme on l'a dit^l'aii 97^/ 
Théophànïè^ fille de Romain le Jeune, empereur gredj là- 
quelle moutut à Mimègue, le i5 juin 991 9 et fut mhtimëô 
â Cologne. 11 laissa de cette princesse^ Ottori, qui suit. Ma-* 
thilde, femme d'Ezon , comté palatin du Rhin; -Sophie fet 
Adélaïde, abbesses; la première de Gandersheiiii , la seconde 
de Quedlimbourg. 

Les diplômes d'Otton II s^accôraent avec les historiens con- 
temporains , sur lé commencement de son règne ei celui de son. 
empiré. Il s'en trouve où les années de Pun et de l'autre sonf 
tellement jointes ensemble, qu'elles forment une seule chrono- 
logie respective^ On eh voit deux cités par Mùralori ( Annali 
d*ltaLi tom. V, p. 469 ), où l'on fait concourir la vingt- 
sixième aiinéér du règne d'Otton , et la seizième de son empire; 
avec l^an 988 de Jésus-Christ , ce qui fait commencer son règne 
*n 987. Le docte critique avoue qu'il n'a pu découvrir le foa* 
dément de cette époque, 

yiL Sg 
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Ion II! en Germanie , à Noël 984, parce qu'alors Tannée com^ 
mençaît ce jour-là en Allemagne. Muratori { Annai. d'Ital. , 
loin. V , p. 5io ) cite un diplôme de ce prince, du l*^ xnaî 996^ 
Waté de la deuxième année de son règne en llâlie,' ce qui donne 
lieu de ctoire qu^il avait été couronné roi dMtalie pour la pre- 
mière fois au mois d'avril 996; 

HEN^l II , DIT LE SAINT ET LE BOITEUX. 

looa. Hbivei , duc -de'Bavièrc , fils du duc Henri le Jeune ; 
et arrière-petit fils de ilenri TOiselciir , né ils G mai 972 , élevé 
par sainC Votfgang, évi^-que de Katisbonne , est élu roi de Ger- 
manie, Je 6 'juin 1002, dans la diète de Mayence, couronné 
le lendemain par W^illigise , archev^ue de cette ville , et peu 
de jours api^s , une deuxième fois, à Aix-la-Chapelle, par 
Hcribert • archevêque de Cologne. Herman , duc de Suabe, son 
tompéliléur» lève des troupes pour lui enlever la couronne. 
Henri le bat*, et Toblige à &ire la paix. Cependant les Italiens, 
pour se soustraire , à la domination des étrangers, avaient élu 
roi d'Italie Ardouin , marquis d'Ivréc , nommé H'ai-wig par 
iJithmar, et par Arnoul , historien du Milanais, qualifié mar- 
quis d'Hf'ppo-regw ^ fils, suivant d'anciens titres, de Dodoti ou 
aOttori , et Pavaient fait couronner à Pavie le 1 5 février looa. 
Van 1004 ( Muratori ), Henri passe les monts pour aller com- 
battre re rival. Ardouin prend la fuite à son arrivée. Les sei-* 
gneurs lombards viennent au-devant de Henri \ et le conduisent 
en triomphe à Pavie , où il esi ]jroclamé roi de Lombardic le 
i4 mai, -puM eouronné le lendemain. Ardouin reparaît après 
son départ \ plusieurs villes le reconnaissent pour souverain ; ce 
qui ne se -fil pas en vain , puisi|)u'il y conserva le tiire et l'exer- 
cice de la royauté pendant environ neuf ans* ( Muratori. ) 

Le comté de Bamberg , on plutôt les possessions d'une bran-* 
che des comtes de Baimierg, ayant élé confisquées après la mort 
■ du comte Adalbert,la ville ^ avec d^autres fonds , avait été 
«lonnée parOtton II au duc Henri, père de Tempereur Hcnri{ll ; 
ce dernier en fit le drtuaire à son épouse tunégonde , et , de 
concert avec elle , il employa ces domaines à fonder l'évêché 




gnait rétendue de son diocèse. Pour le dédommage 
kii accordé cent-cinquante manses ou familles de serfs. Telle 
était alors en Germanie et dans le Nord la manière d'estimer les 
lerrea. On spécifiait là valeur du terroir, non par son étendue , 
mais par la quantité des paysans qui y étaient attachés: Le pape 
- Jean XYIII ne montra nas plus de désintéressement eç ^eitfit 
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«rcasîon que ré\'éque de Wiirtzbôurg. Pour confirmer la fon- 
dartîôii , il exigea une redevance anrtu^elle de cent marcs d^argent 
•avec un beau chçval équipé en guerre. Ce tribut fut racheté , 
l'an io52 , pair la cession que fit Henri 111 de la ville de Béné- 
'vent au saint siège. Henri II n'était pas disposé à laisser Ardouin 
en paisible jouissance du royaume de Lombardie. L'an ioi3 , 
il "passe de nouveau les. Alpes, et met en fiiite cet usurpateur 
<quî offre en vain de lui remieltre la couronne moyennant un 
'simple comté auquel il se restreint. Henri , après avoir célébré 
les têtes de Noël à Pavie , s'achemine vers Rome , où il est 
'icouronné empereur avec sa femme, un dimanche, i4 fé- 
vrier i<;tf4? par Benoît VIII, qu'il avait rétabli sur son siège. 
*'Ori prétend, dit M. Pfeffel, que le globe impérial, qui raît 
''partie du trésor de l'empire , a servi pour la première fois à ce 
sacre. Pendant son séjour à Rome, Henri «'aperçoit qu'on ne 

* chante point le symbole à la messe, et en demande la raison 
aux prêtres. On lui répond que l'église de Rome n'ayant jamais 
été infectée d'aucune nérésie, elle n'a pas besoin de déclarer sa 

' foi par le symbole. L'empereur , néanmoins , peu satisfait de 
cette réponse , persuade au pape de le faire chanter. C'est 
Bernon , abbé de Richenau , qui rapporte ce fait , comme 

- témoin oculaire. Il est cependant vrai que dans les plus ancien» 
ord^es romains , publiés par D. Mabillon , le Credo se trouve 

•fnarqué pour ^tre chanté après l'Evangile, ce qui est confirmé 
par les témoignages des papes Léon H I et Jean VHI, et df s 

• célèbres liturgïsles^'j' Amalaire et' Walafride Strabon. Mais il 
»'pannîl qu'au dixième siècle et au" commencement jdu suivant, le 
•rél-ôbrant secootenlait de réciter avec ses ministres le symbole 
•sans que lé- rhœur le chantât. De Rome l'empereur s en re-- 
'. tourne en Allemagne , et prend sa route par la Frân ce J Etant 

* à l'abbaye 'de Saint-Vanne de Verdun, il veut y embrasser la 

• \-ie monastique. L'abbé Richard feint d'y consentir, puis il lui 

* ordonne, en vertu de l'obéissance que les moines doivent à 

• l'afbbé , de continuer à gouverner l'empire. Ardouin cependant 
recommençait la guerre en Lombardie depuis le départ de l'em- 

Ïjereur. Mai^ réduit bientôt à l'inaction par une maladie de 
angueur, il se iretire h l'abbaye de Frutare, en Piémont, où il 
fnei>pt le 29 octobre ioi5. 

L'an 1021 , nouvelle expédition de Tèmpereur en Italie. Let 
Grecs faisaient des conqdétes dans ce pays , et menaçaient de 
•venir jusqu'à Rome. Henri met le siège devant Troja, dans la 
Fouille, qu'il force à se rendre au bout de trois mois. Tontes 
les autres places , enlevées par les Grecs , reviennent d'elles- 
formes à son obéissance II subsistait toujours un levain de dis- 
sension entre l'empire et la France. L'an 1028 , Henri , dans 
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le roi ftobert, teviniiie, pot me poa aoScie^ loatas» £&-* 
cshés i{ai dmsaiciit leus états reapiecti& La 
Fanervur dispcnae par im dBpldiBe Tafa&é db Sotal 
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¥oCer CB sa pbce. Ccat pca^-tee^ £t M. Kefiti^ 
▼cstîce d^oB safiEra^ par cDOHBiwna^ Ab luH |, la iré- 
ûoa de» diètes était «ne rentable dhargi 
•a les CBxpereQxs parctim anfnt L AlKBisipKy el 
WDt ks états d^sne frootière à Tastre. L"» xfla4 y Henri 
deb merre à Grooe, enSose, b soit «fac k^ aa i4 F^^^* ^ 
FSgie de ciiMpaate-deiix ans, après afoirié^pé vin^-deox 
a BKKS kult joars oonmie nw de CiriiiiaiiCy ▼vb^ a 
aais comme roi d^Jlalie, &% aoscin^ Bais Baiewr 
cmpmvr. n^eot point d^enÊots de fjnvttoifikK, fiUe de &- 
gjrfroi y comte de Lmemboarz^ ^H avait eponaée ea t'X»^ te 
fi é tC B d ^U avait &it voea de cootiaence ; et ks BattaoJHtcs 
d'anez IxMuies arciives cette aHertno. Henri fiit ~ 
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an raofp des sauiCs parle pape Eogène Ul, danaksicck 
Sttvaor. 5es vertus politi(|Des et militaires lui néritent ihi rang 
pami ks bèro&. Cn bû finit la brandiie des empereors de k 
^ m de Saae. Sa vcwe s'étaat u t ii ée à Tabba^^ de Kafiîa»- 
,, ^*elk avait &MBdéc près de Caamtljj mourut saîateoKat 
3 BUTS la^ , SÊtt%Mm. Lanbcrt iTlJsKba&wimm^ ( f>3r» 
Bahnt » RiL de Fiance, ctlokshsCliroliri, docckl^QliiCqe.) 
Henrt^ après arair éfeêrinnaBé àkvie, s^apoeta it roidif 
Ikaocais et des l.nmhank. ftiweBa à fenBÛre ^ il prit k titra 
dr^cienr <ks Kaaiaiiia. Avant et dfcprâ B« conrw 
ilaeqpzaBfiasonveit roi des BoBHÎBs^tiirc inconoa avaoft U, 
et me sessaceeaeiirs ootadklitaaàcriDÎ de roi dltaË^. UaUbé 
èr ëotwk itmanp» <p» dana»^^ 

,<piQ«piek premier HenrtB ait pas ete 
preuve ^ anuB cet vMtear ^ que ce | 
dépendke de cette cérémonie la digpîaè 

dit avoir vu des Aplikaes de Heivi U^ oà la dtfc 
db joar n'est point ma w piéfe . Ikns k luDaire ém Mont-CaoBn 
( loaa^ U > pog* 6^ « ) Qtt voit oim charte «fatée éa 8 janvier 
tao9f ùmmÊtimÉt wnuBfk Cest c|a^alors Ardonin et Henri se dis- 
potaient Vempire y et ouW ptusiema eufaoits on ne reconnais 
soit ni Tun ni l'autre. I^e fitt Henri (pu iatreduisit Viaa^ dn 
pm&d 9ceatt de Tempire^ appelé k sceao^ de m^esté 
Bw»nlintfi L'antorite Jtes etata prit ob td.accn iMs e me Bi 
lifM ,. M\Mt ne pitt dwa b saille 
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CONRAD II , SUHNOMMÉ LE SALIQUE. 

I024- CoNiiAD II , dit le Salique à cause de sa haute 
naissance, fils de Henri, duc de Franconie , et d'Adélaïde 
d'Ëgisheim, fille d'Eberhart , comte d'Alsace , fut élu roi de 
Germanie par les états tenus entre Worms et Mayence , et 
w>uronné, le 8 septembre ioa4 i ^ Mayence. A peine est-il sur 
te troue, <]u'il se forme une conjuration dans le sein ilt! sa 

Ïropre famille , pour l'en faire descendre. C'était un autre 
onrad , son cousin , qui. avait concouru avec lui dans Têlec- 
tien , qu'on voulait lui substituer. ( l^ay. Gothelon I , duc de la 
Basse- Lorraine. ) D'un aulie côté , les Italiens, las de la domi- 
Bïlion allemande, offrent ( l'an ioî5) la couronne impériale 
à Robert, mi de France, pour son fils Hugues, et sur son 
refus, à Guillaume V, duc d'Aquitaine, qui d'abord l'accepte; 
ensuite instruit par l'évéque de Verceil qu'on le trahissait , ta 
refuse pari:illeincnt. Conrad le Salique ayant assemblé la diète 
d'Ingellieim , y fait mettre au ban de l'empire Ernest II , duc 
de Suabc , son beaU'fiU , qui était à la télé de la ligue teulo— 
nique. C'est ici l'un des premiers exemples de cette proscrip- 
tion nui devint fréquente dans la suiie , et fut un des moyens 
ijont les empereurs se servaient pour augmenter leur domaine 
et affermir leur autorité. Un moderne, qui n'a pour guide en 
histoire comme en poésie que son imagination , nous dit que 
la formule en était conçue en ces termes : Nous déclarons ta 
Jemme oeuoe , tes enfaais ùrphelùis , et iwus fenvoytios , au notrt 
du diable, aux quatre coins du monde. On demanderait vaine- 
ment à l'auteur dans quels monuments il a puisé cette anecdote. 
Elle est purement de son invention. Les Italiens, Quoique rc— 
jetés des princes auxquels ils s'étaient offerts , cherchaient lou- 
joui-s les moyens de se soustraire à la domination des Alle- 
mands. Conrad le Salique ne leur donna pas le loisir d'exé- 
cuter leurs projets de révolte. L'an 1026 , après avoir pacifié 
les troubles de l'Allemagne , il passe les Alpes au prinlems , 
arrive à Milan , où il se fait couronner roi d'Italie, va réitérer ia. 
même cérémonie à Monza,pour renouveler, disait-il , l'usage 
introduit par Charlemagne; de là d s'avance vers Ravenne, force, 
en passant, le château de la Motia , où les rebelles s'étaient 
renfermés ; revient de Ravenne en Lombardie, célèbre la fête 
de Noël à Ivrée , puis se met en route pour Rome , où il est 
couronné empereur avec la reine , sa femme , par le pape 
Jean XIX, le jour de Pâques (a6 mars) 1037, en présence de 
■ Canut, roi d'Angleterre, et de Rodolphe, roi de Bourgogne. 
OeM. étant passé dans la Fouille, il permet aux Normands ds 



I 



m 



3ia CHRONOLOGIE HliSTOEIQÙÈ 

a'y *^ïabHr. L'an io33, devenu héritier de Rodolnlie ^ clotit it 
était neveu par sa femme , il est couronné roi de Bourgogne 
le 2 février à Payenie. £udes , comte de Champagne , lui dis-» 
pute , les armes h la main , cette succession pendant rcspa'cô 
de cinq ans. Ce rival ayant été tué Tan lO^^, dans une batailld 
donnée contre le duc Gothelon, sa mort assura la jouissance pai- 
sible de la Bourgogne à Conrad. Ce dernier était alers en Italie, 
où les nouveaux troubles , qui régnaient dans ce pays , Pavaient 
rappelé. Après y avoir employé environ dix-huit mois , ôVed 
assez peu de succès , à faire rentrer dans le devoir les villes 




que entièrement détruite. Dans la même année, il tînt à Scifeui'e 
une diète où il se démit du royaume de Bourgogne en faveur 
de son fils , qu^il fit sacrer et couroiiner en sa présence. Il 
parcourut ensuite une partie de TAUemagne, et de là se rendit 
a Utrecht , où il mourut d'une attaque de goûte le 4 juin lo^g^ 
après avoir régné, comme roi de Germanie, quatorze, ans, 
huit mois et vingt six jours; comme roi d'Italie, environ treize 
ans , et comme empereur douze ans , deux mois et demi. Sort 
corps fut inhumé à Spire. Gisèle, filie d'Herman 11 , due 
de duabe, et de Gerberge, fille de Conrad, roi de Bourgogne!, 
et veuve d'Ernest 1 , duc de vSuabe , quHl avait épousée l'an 
ioi6 (décédée le i4 février 1048), lui donna un fils, qui 
suit, avec deux filles , Béatrix , dont on ne sait que le nom, 
Pt MathilJe, décédée Tan io34i lorsqu'elle devait épouser 
Henri I , roi de France ^ à qui elle était fiancée. Les lois et les 
ordonnances que Conrad fit dans l'empire , l'ont fait regarder 
comme l'auteur du droit féodal écrit. 11 est le premier empe- 
reur , suivant la remarque de l'abbé de Gotwic , qui ait cité 
des témoins à la fin de ses diplômes. Il est aussi le premier 
empereur qui ait donné des lettres d'investiture ; du moins on 
n'en trouve point avant lui. ( M. Pfeffel. ) Ce prince , son fils 
et son petit-fils, firent leur résidence principale à Goslar. 

HENRI III , SURNOMMÉ LE NOIR. 

xo3g. Henri III, dit le Noir, de la couleur de sa barbe, 
fils de l'empereur Conrad et de Gisèle , né le 28 octobre 1017, 
élu roi de Germanie en 1026, et couronné le jour de Pâques 
1028, à Aix-la-Chapelle, par Tarchevêque de Cologne, suc-* 
céda, l'an 1089, à son père. (Conrad, en quittant l'Italie « 
avait chargé les comtes et les marquis du pays de réduire l'ar-» 
chevéqne Héribert qui af\'ait soulevé, comme on Ta dit, le» 
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Milanais. En exécution de cet ordre , plusieurs d^entre eux se 
réunirent pour faire la guerre au prélat , et ne mirent bas les 
armes que lorsquHls apprirent la moit <lc Conr ad. Ce fut dans 
le conrs de cette guerre qu'Héribert inventa le <fênrrocio qtfi^ 
dans les siècles suivants , fut Â fort en •usage et si céièbre en 
Lombardie. C'était un char qui , toraîné pii^des bœufe, portart 
un mât droit, terminé par une pomme dorée, dans laquelle 

' étaient plantés deux étendards blancs avec nnecnovx afâ mlUet». 
Un détachement des gens les plus braver était ctiargé ^ la 
garde de ce char qui , placé dans le tûitieu -de l^arnaée , attg^ 
mentait par sa vue le courage des cotabattavits. L'aA i^o,, 
Héribert étant venu trouver Henri «u ûhâteaa 'd'^I^igelkeim , 
lui &it ses soumissions et se réconcilie avec lui. ^H^ewri, l'âti 
1046, se met en route pour l'Italie. Ce voyage des «mpemtttv 
allemands était toujours annoncé ua an «t six semaines avâtft 
d'être entrepris , et tel en était l'objet ordinai<re : tous les «feu^ 
dataires de la couronne étaient obligés de se rendre dans la 
plaine de Roncaille , près de Plaisance , pour y être pas^s en 
revue. Les seigneurs conduisaient avec eux leurs arrière- vassaux» 
Les vassaux de la couronne , qui De comparaissÂefilt «pas , per*- 
flaient leurs fiefs aussi bien que les arrière-vassaux qm ^e siltt^ 

' vaient pas leurs seigneurs. Henri , après avd%r &k ^élrime -sé- 
jour en Lombardie , s'achemine vers Rome. Il se trouvait allors 
dans cette capitale du monde chrétien ^ois paipes à k foiîs , 
Benoît IX, Silvestre 111 et Grégoive VI , qui se maififtenaient 
les uns contre les autres. Henri ies fait déposer tous les -trois 
dans le concile de Sutri , comme sifivoniaques , et me^t^ è leur 
place Clément II , qui , le jour de Noël de la inéme ttnnée 
( io4^), le couronne empereur avec la reine Agnès, tà fetoiiie^ 
dans l'église de Saint* Pierre. Le sénat et le peuple romain lui 
avaient déféré , avant la cérémonie , le tit-re de patrice. Les hiis^ 
toriens remarquent, dit M. PfefFcl, que Henri porta depuis 
avec une sorte de complaisance le manteau vert , le diadème 
d'or et l'anneau d'or , tp\ étaient la marque de cette 
dignité. ( Voyez dans la chronologie des conciles, celui 
de Sutri, tenu en 1046, et dans cem des papes , fienott IX, 
Grégoire VI et dément II.) Le pape Léon IK s'étant rendu, 
l'an loSo , à Toul pour y faire la Iranslation du corps de saint 
Gérard, l'un de ses préiécessewrs , dans ce!lte -église, vint delà 
trouver l'empereur avec lequel il célébra la fête de lir Purifica- 
tion , l'année suivante, à Ausbourg. C'était vraisemblablement 
pour lui demander du secours contre les princes normands , 
dont les progrès en Italie lui causaient de vives alarmes. Quoi 
qu'il en soit , il était de retour à Rome au mois de mars 
suivant. L'empereur passa luî^^même «n Italie l'an loSS, dans 
VII. 40 
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traînent dans le désordre. L^archevéque Adalbert^ l^un de cetrx 
qui &vorisalent ses œaMvaîs peachants, soulève contre lui tou» 
Ifts seigueurs distingués par teur mérite , et se voit oblige d^aljan* 
donner la cour. Ilenrl,. comme nous lavons vu , avait été fiancé, 
Tan io55, par son père, à Berthë, fille d'Otton, marquis de 
Suze. Annon lui fit épouser cette princesse en îo66. Mais 
Sertl^, <i|ont la main» n'était pas d^ son choix, ne put réussir à 
Içû plaire, il entretint plusietir» eoBCubînes è la fois, attenta à 
rkoooeiM* des femmes dont ki beauté frappa ses yeux , et pour 
en jouir librement fit périr secrètement leurs maris. Ses revenus 
n'étant pas suffisants pour fournir à ses débauches , il mit k prix 
d'argent les investitures des bénéfices, dont il faisait un com^ 
merce pubUc. Il éloigna loiretne sa femme, dont la présence lui 
deveiuit d^ jour ea )our plus insuj>portable , et convoqua, Tan 
10691, un concile à Mayence pour faire casser son mariage Mais 
le légal i^ierre de Damien , qui se trouvait à celte assemblée, lui 
défendit, de la part du pape Alexandre 11, d'exécuter son dessein. 
Bci'the fut rappelée de Laurcsham où il l'avait reléguée ; mais il 
contiouA de la mépriser et de la maltraiter. Toute l'Allemagne 
nMtf HMStfa' roottre la conduitede Henri, l'injustice de ses minis« 
tjnes et la Heenee de s^s. troupes». L'an loy^'^ commencèrent les 
longues et fameuses^ eu^erres. des Saxons et autres mécontents 
contre Henri. Vers le même tems s'éleva la querelle, non 
moins fameuse, entre ce |)riiïcé et le pape Grégoire VII, 
touchant les investitures des bénéfices. ( Voyez dans la 
Cshronologie des Papes ^ Grégwii^e- Vil , et dans cette des Conciles y 
ceux qui se sdf^ tenue à-'-eeéte dctasion , depuiè celui de JVormSy 
du 2,'à jmwieF loj^f Jusqu'à defui d'Autun^ du 16 octobre 
iog4. ) L'an 1076, Hanri gagne une grande bataille sur le» 
Saxons, Ip 8- jum, près' dfe: TUnstrut ; fnais cette victoire 
n'atterra pomt f <?s . rebeHe». QM'^arian, Scot,) Sans consulter le 
pape, ils tiennent à Fbrcheim ^ le i5 mars loyy, une diète où 
ils élisent p6i de Germanie-, à ta place de lienri , qu'ils avaient 
déposé deo* jours auparavsmft,' Rodolphe , duc de Suabe , son 
beau-frère^, qwi fut couronné' le i6 du même mois. Les deux 
prificeg rivaux se livrèrent dèiix batailles en 1078. Henri , battu 
clans la première y- eut sa/ revanche dans la seconde, donnée le 
7 août. Semblable alternat ive ttt 1060. Rodolphe , le 27 janvier', 
attaqué par Henrr, remporte fci victoire à Fladenheim , en 
Saxe, h» mnivelle de cet événement étant Vernie k Rome , 
Grégoire confirma l'élection de Rodolphe , sur laquelle il avait 
hésité jusqu'alori>, et lui envoya, en signe d'investiture, une 
couronne d'or , autour de laquelle était écrit ce vers : Petra dédit 
Peiroj Peints diadema Rodulpho, Mais, le i5 octobre suivant , 
Henri fut vainqueur à son tour , et d'une manière plus décisive , 



mSÇSmm^^^^SmSff^nSmSSSSSSmmSm 



EES £MP£n£URS d'0CC1B£KT. 3x7 

à la bataille donnée à Wolksheim , près dq Géra, dans la Thu- 
ringe. Rodolphe y fut blessé mortellement , par Godefroi de 
Bouillon, d^un coup de lance porté dans le bas ventre, et par 
un soldat , d'un coup de sabre qui lui emporta la main droite. 
Dans cet état , il se fait porter à Mersbourg , où il mourut dans 
de grands sentiments de repentir. Le même jour qu'il expira, 
les troupes de Henri battirent encore celles de la comtesse 
Mathilde. C'est ainsi que le ciel démentait les malédictions que 
Grégoire donnait aux armes de ce prince. Henri, Tan lo^i , 
passe les monts au commencement ae mars , et va se présenter, 
vers la Pentecôte, devant Rome dont il trouve les portes fermées^ 
^i'osant entreprendre de les enfoncer, il se retire, et laisse 
Vantipape Guibert, qu'il avait fait élire le ^^S juin de Tannétt 
précédente , avec des troupes qui ravagent le pays. Les rebelles 
d'Allemagne, malgré la dernière victoire remportée sur eux , 
persistaient toujours dans leur révolte. Le 9 août de la même 
année ( 1081 ) et non pas de la suivante, comme le marque Pagi 
d'après Marianns Scotus et la chronique d'Hildesheim , s'étant 
assemblés' en diète à Goslar, ils procèdent à l'élection d'un 
nouveau roi. Les suffrages tombent sur Herman de Luxembourg, 
comte de Salm, qui fut couronné le 26 décembre 108:^, par 
Farcbevêque de Âlayence. Henri avait toujours à cœur la prise 
d^ Rome, dans le dessein de se rendre maître de la personne du 
pape et d'imposer par là à ses ennemis. £tant revenu, l'an io83l, 
de vaut cette ville , il en forme le siège qui traîne en longueur. 
Enfin Tan 1084, il entre par intelligence dans Rome, le 21 mars, 
un jeudi , avec l'antipape, qu'il fait introniser le dimanche sui- 
vant , sous le nom de Clément Ili , reçoit de ses mains la cou- 
ronne impériale le jour de Pâques, 3i mars,assiége ensuite Gré- 
goire VIL, dans le château Saint- Ange, où il s'était renfermév 
Robert Guiscard, duc de la Fouille, interrompt ses conquêtes 
sur les Grecs pour venir au secours du pape. Henri, à son appro- 
che , quitte Rome , se retire en Lombardie pour faire la guerre à 
la comtesse Mathilde, sa cousine, .déclarée pour Grégoire YH, 
et de là repasse en Allemagne. Les- affaires de l'anticésar Herman 
ne prospéraient pas mieux que celles de l'antipape Guibert. L'an 
1.088 , se voyant méprisé des Saxons , il fait sa paix avec Henri, 
et retourne dans son comté de. Salm. 11 y est tué peu de tems 
après en faisant , par manière de divertissement , le siiége d'un 
château , pour exercer ses troupes , et éprouver leur courage. 
( Uolmolde et Albert de Stade disent qu'il fut écrasé par un 
des battants de la porte qui se détacha de ses gonds.) Sa retraite 
ne rendit point à Henri la supériorité sur ses ennemis. Vers la 
fin de la même année , il est entièrement défait par les rebelles, 
et n'échappe qu'avec peine du gombat. Malgré ce revers , le désir 
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après avoir remporté quelques avantages , remnercur , battu 
sans ressource , voit son parti entièrement dissipé. Réduit h 
l'excès de la misère , il demande , si l'on en croit Helmolde , 
à l'évêque de Spire une prébende qui lui est refusée. Enfin , il 
meurt à Liège , le 7 août 1 106 , âgé de cinquante-six ans , après 
un règne de près de cinquante ans. Peu de jours avant sa mort 
parut une comète terrible , qui , au jugement de nos astro - 
nomes modernes, était la même qui avait p»ru Tan 53 1 ou 
532, du tems de Tempereur Justinien , qui précédemment 
avait encore été observée immédiatement après la mort de 
Jules César , et qui reparut enfin l'an i68i , de manière qu'on 
voit toujours le même espace de cinq cent soixante-quinze ans 
et demi entre ces différentes apparitions. Mais du tems de 
Henri IV, une comète ne passait pas dans l'esprit des peuples 
pour lin phénomène naturel , et l'apparition de celle-ci fut 
regardée comme l'annonce de sa mort. La haine de ses enne- 
mis le poursuivit au-delà du trépas. L'évêque de Liège l'ayant 
inhumé dans sa cathédrale avec pompe, fut obligé de l'ex- 
humer et de le transporter dans une chapelle non consacrée du 
Mont-Corneille, près de celte ville, où il resta sans sépulture , à 
cause de son excommunication, jusqu'au mois de septembre 
suivant ; après quoi , il fut porté à Spire , où il demeura encore 
près de deux ans avant d'y être déposé dans le caveau de ses 
ancêtres. (C/iron, Hîldesheim.) 

Ce prince , à de grands défauts et des vices qu'on ne peut 
excuser , réunissait d'éminentes qualités , dont la principale 
était une valeur singulière. 11 avait toujours commandé ses 
armées, et s'était trouvé à soixante-six batailles, d'où il sortit 
victorieuï toutes les fois qu'il ne fut pas trahi. La source de 
st% malheurs fut l'abus intolérahle qu'il faisait du pouvoir usurpé 
de conférer les bénéfices , en les vendant sans pudeur , et cela 
pour fournir à ses débauches qui étaient excessives. Il alluma 
par là le zèle des papes qui , voulant couper le mal par la 
racine, entreprirent de lui ôler , et la collation des bénéfices, 
et l'investiture des bénéficiers. Beuthe , sa première femme , 
étant morte en 1087 , il avait épousé en secondes noces , l'an 
1089 , PRAXÊDE ou Adélaïde, fille d'Usevolod, prince en 
Russie , veuve de Henri le Long , margrave de Stade , qu'il fit 
enfermer l'an 1093 , comme on Ta dit, et qui , s'étant échappée 
de sa prison l'an 1097, retourna en Russie, où elle mourut 
dans un monastère en 1 109. 11 eut de la première les deux fils 
nommés ci-dessus, et deux filles, Agnès, femme 1**^ de Frédéric, 
duc de Suabe; 2®. de Léopold lll, dit le Pieux, margrave d'Au- 
triche ; et Adélaïde , femme de Boleslas IIl , roi de Pologne. 

Dès Tan loSg, Henri prenait le titre de roi des Romains, 
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quoiqu'il n'ait éié créé palrice de Rome, et n'ait reçu la c. 



patriciale qu'en loGi. Il se nomme lians ses uiplâmés , 
tanlôl Heni-i lll, tantôt Henri IV, roi di-s Romains. Il suivait la 
méthoile de son père, qui êlait , Comme on i'a dît , de complet 
diversement les années de son ordination , celles de son règne 
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et celles de son empire. La p;-eraière de ces époques est di 
iaillet ioâ4 « '^ seconde est du 5 octobre io5'j , la troisième du 
■il mars 10^4. On voit néanmoins des acEM où l'on compte les 
Sfinées Je son empire, dès le tems de son ordinalinu. ( Voyea 
Mémuire sur l 'Origine de la maison d 'Auirir.hf , pur M. le baron de 
Zurlaubea , pag- S )- Quelqtiefois il ne compte dans ses diplAmes 
que les années complètes , et supprime l'année courante. 

HENBI V. 

1106. Henri V, dît aussi Charles-Hekki, fils de Henri IV 
vt de Berllie , né le 1 1 août io8i , associé , par son père, lers la 
(in de 1098 , à la royauté , et couronné , en qualité de collègue, 
le 6 janvier suivant, déclaré roi de Germanie à Noël, iioa, 
couronné le 5 janvier iioG , après avoir détrôné son père, lui 
succéda le. 7 août de la même année. L'espèce d'anarchie oii 
l'empire s'était tfAiivé dans las demiires années de Henri IV, 
ayait donné lieu aux seigneurs des grands fiefs , de s'airwniir dans 
le droit de souveraineté. Henri V, à son avènement, le» tiûn- 
disposés à rece\-oir la loi de lui , fut obligé de les mé- 
nager, l.'wj 1 107 , il reprit la guerre que le comté d'Alost avait 
orcasionnée entre l'empereur, son père, et Robert comte de 
Flandre. La campagne ayant fini par un accommodement, il 
Itournasrsarmi'sconrrela Hongrie, qui s'était snustraiu^ la sou- 
veraineté Que les empereurs prétendaient avoir laece.feyaume. 
Il échoua dans cette expédition. Il ne fiit pas pluvlieureux can~ 
tré la Pologne. L'an iioi), étant entré dans la Sîtéste à desseia 
dv l'enlever aux Polonais, il est batlu par Boleslas Ul, près de 
Breslaw.HeBri ne s'était pas encore fait Voir en Italie, L'an itio, 
aa mois d'aodt , il passe les monts à la tête d'une puissante ar- 
mée. Arrivé dans la plaine, il fait camper son armée, et ordonne 
i chaque cbainlirée de soldais d'avoir de la lumière devant sa 
tente pendant la nuit , spectacle , dit Otton de Frisingue . qui 
(ir contribua pas peu à répandre la tnreur dann le p;iys. Toutes 
ita villes de Iximbardie , suivant Uonizon , lui envoient de ri- 
ches présents, à l'exception de Milan, qui ne veut pas le recon- 
naître pour seignear, ni lui payer aucune contribution. Il n'est 
donc pas vrai , comme Sigonius et d'autres modernes le préten- 
dent, tju'il se fit couronner roi des Romains en cette vdle. 
Henri célèbre les fOles de NoUl à Florence. Arrivé, le 5 fé- 
VH- 4i 
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qudtrièine aettée do soo i^e , la dix-neuvième de son i4gne de- 
puis la mort c|? son p^re , et la quinzième de 9on empire. Son 
oorps fut porté à Spire. En lui (r^it la branche xles empereurs de 
la maison de Franronie, qui était montée sur le trône en 1024» 
Aux vices que nous avons déj^ fait remarquer daos ce prince 9 il 
fyuX ajouter une extréoie négligence à rendre la justice , un roé* 
pris impudent de Testime publique « et une insatiable avarice 



Sour tors de dix ans, et fiancée dès Tan 1 1 10, dontil n^eut point 
'enfants. Cette princes^ se remaria « Tan 1139^ à Geoffroi 
Pkptagençt, comte d'Anjou, {^ Voyez Louis le Gros, roi ée 
France ). 

Henri Y, dans ses diplômes, se nomme tantôt empereur des 
Romains, tantôt empereiir des Allemands. 11 y a trois époques 
dans ses. diplômes, celle de son ordination, celle de son règne 
et celle de- son empire, La première est du 6 janvier 1099 : la 
seconde, du 6 janvier 1 106 ; la troisième , du »B avril 1 1 1 1 . De- 
puis QM^il eut détrôné son oère )u$qn'à son couronnement impé" 
ri^:,:il prit te titre de roi q^s^ Romains, qu'il introduisit dans sa 
cfaiflincellerie. Cet exemple fut suivi par tous ses successeurs jus- 
iMilii Maximilien 1. Henri V avait tant à cœur le traité qfu'il avait 
fait avec Pascal il , au sujet des investitures, qu'il en faisait men- 
tion dai^s ses dates. • ;* 

LOTHAIRE IL 

X12.5. ](jOttiAlll£ II, diic de Sa3{e, (ils de Gebhart, comte 
de Querfurt et de Supplembourg, et de Qadwig;e, fille de Fré- 
déric, comte de Forrobach, en Bavière, petit-^fils d'Otton, 
comte palatin du Rhin , né Tan loyS» fut élu roi de Germanie, 
dans la diète de Mayence, composée de soixante mille hommes, 
le 3o août U2.S , en présence des légats d^ pape. Il, eut pour 
concurifents, danç cette élection, Conrad, ouc de Franconie, 
et Frédéric, duc de Suabe, neveux de l'empereur Henri V, par 
sa sQçur Agnès; Léoipold, margrave d'Autriche, qui avait 
époMsé U sœur de Henri V. Les deux premiers, pour se venger 
de la pjçéférence qu'on avait ^cordée sur eux ji Lothaire , cau- 
sèrent dans la ^uiie , l^n^up de troi^Ues d^ns l'empire. Lo- 
thaire, fut couronné roi de Qermanie, le i3 septembre suivant, 
à Aix-la-Chapelle , par l'archevêque de Cologne , qui couronna 
ensuite Richdde ,. femme de Lotnaire , dans sa ville métropoli- 
taine. Le nouveau! roi de Germanie envoie unç ambassaaç au 
pape Hônorius II , pour l^ui notifier son éleçt^oi^ C'était un acte 
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de déférence et de pure honnêteté. I^a cQur de Rome le regarda 
comme un acte d^ooéissance , et sVn fit un titre pour exiger des 
successeurs de Lothaire, la même notification, comme un de- 
voir indispensaUe. L^an 1 1 28 , Conrad , de son cdlé, se fait 
couronner roi des Romains , à Monza , le jour de Saint-Pierre, 
et ensuite à Milan. Le pape déclare nul ce sacre , et exconmiu- 
nie Conrad. Lothaire , Tan 1 13:& , passe les monts vers le mois 
de septembre , et met en fuite Conrad ; mais il n'est pas vrai 
quMl se soit fait alors couronner à son tour, roi des Rooiains, 
le 2Q mars, par Farchevêque de Milan. (Muratori.) Enfin, 
Tan 1 133 y le pape Innocent II, qu'il avait ramené à Rome, le 
couronna empereur, avec la reine Richilde, le 4 juin, dans 
l'église de Latran, et non dans celle de Saint-' Pierre , dont Pan- 
ti-pape Anaclet était maître pour lors. Lothaire jura auparavant, 
de défendre l'église , et de conserver les biens du saint siège. 
La cour de Rome se prévalut dans la suite, de ce serment, 
pour prétendre que 1 empire était un fief relevant du saint 
«iége ; témoin ces deux vers qu'on voyait au bas du tableau, où 
elle avait fait représenter la cérémonie du couronnement dô-- 
Lothaire : 

Rex Qenit ante fores jurons prius urbis honores , 
Post homofitpapœ sumii quo dante cofvnam» 



Vj- 



Le parti d' Anaclet ne tarda pas a *«^^ relever après le départ . 
de Loth; * ' * 
diète à 

remet en marctie pour 
qu'aux dernières étincelles du schisme , et de réduire ei^ même 
tems les villes rebelles à l'empire. 11 traverse en conquérant 
toute la Lombardie , la Romagne , la Marche d'Ancône , et le 
duché de Spolette ; de là, il passe dans la Pouille, dont il en- 
lève toutes les places au duc Roger, ramène ensuite le pape à 



nuit du 3 au 4 décembre 1 i3y , ayant régné douze ans, trois 
mois et quelques jours comme roi, depuis son élection, et quaVnr 
ans et demi comme empereur. Son corps fut porté au mo^asr< 
tère de Liutern, en Sgabe. Henri le Superbe, duc de Bavière, 
son gendre , qui l'avait accompagné dans l'expédition d'Italie, 
reporta les ornements impériaux en Allemagne. Gertrude , 
mariée à ce prince, fut le seul fruit du mariage de Lothaire, 
avec HicHEfiSE, ou Richilde, fille unique de Henri le Gras^ 
duc de Saxe , sur le ^ Weser , et comte de Moriheim , qu'il avait 
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Francfort , le 4 mars ii52 , puis couronné lé 9 da même mois 
( dimanche LaUare ) à Aix-la-Chapelïe. Les chartes s^accordent 
avec cette époque , et servent à corriger qaelqaé^f auteurs, dont 
les uns mettent le couronnement de rrédmc en i i5i ^ d'autres 
^n II 53 et 1 164. Frédéric porta sur le trdkie impérial une am- 
bition démesurée avec des préjugés assortis à cette passion. Sa 
chimère était de se croire lé successeur, dés Césars, etde vou- 
loir, à leur exemple , traitfer tous Ics^ prfncés de la terre comme 




qui dans sa décadence était encore la pTos rrche portiôi 
son empire. Plein de ses vuea , il passe les Alpes au mois d'oc- 
tobre Il 54 9 â la tête d'une puissante atmée, accompagtié dé 
Henri le Lion, son cousin, duc de Bavière et de Saxe. Après 
un séjour en Lombardie, qui devint funeste à plusieurs vilfes 
rebelles , il se rend à Rome , dont les habitants ne consentent 
'de lui ouvrir leufs portes qu'à deux conditions : là première-, 
de reconnaître leur état républicain; la ^econdie dé leur faii« 
don de cinq mille marcs d'argent potir prix dfé son ^dihissîoti 
dans leurs murs , et pour récompensé èsi consentement qu'ib 
accorderont I son couronnement. Frëdérit indigné i^jette 
avec hauteur ces honteuses conditions f force les faibles obs*- 
tacles qu'on lui oppose, et se faît couronnfer , le ï8 juin 1 155', 
par le' pape Adrien ÏV, après avoir reiiftpli tout^is nAe for- 
malité qu'exigea le pontite, et qui dut Coûter à da fierté; ce 
fut de lui tenir Tétrier lorqu'il monta sur Sj^ taAt pour aller 
faire cette cérémonie. Les députés du peuple romain , mandés 
par ce prince pour lui-prêtét serment ; osient lui' dire : « Nous 
a» vous avons fait notre citoyen et notre prince d'étranger qc6 
» vous étiez. Vous dever donc de votre côté nous promettre la 
» Confirmation de nos priviléees. » Finédéric alots prenant le 
ton de maître, « Rome, leur dit-il, n'est plus ce qu'elle a été. 
M Sa puissance a passé premièrement aux ûrecs, puis aux 
» Français. 11 n'est pas Vrai que vous m'ayez appelé , ni fait 
» vptre prince et Votre citoyen. Charkmagne et Otton vous ont 
» conquis par les armes , etc. Sachez que ce n'est pas aux sujets 
» à faire la loi au souverain. » 

L'empereur , de retour d'Italie , tient une diète à Worms, 
où il condamne à la peiné du harnescar le palatin Herman et 
dix autres comtes. Mais le premier en fut dispensé à raison de 
ses infirmités. Mécontent delà cour de Rome, Frédéric, l'an 
1 167 , défend à tous les ecclésiastiques de ses états de s'y adres- 
ser , soit pour la collation des bénéfices , soit pour tout autre 
sujet. Deux légats envoyés par Adrien pour se plaindre de 
cette défense, viennent trouver l'empereur à Besançon. Dans la 



otâ KMPEnEURs n'occlMirr: Sagi 

hSite qu'ils lui remettent , le pape semblait dire qu'il lui avait 

t»nféré l'empire à litre de bénéfice. Un des légais a l'împru- 

Jance il'appuyer cette interprélalioii, et la témérité de la dé- 

jSsvdre ; lur quoi Le comte palulin de WiieUbach tire son épée 
■]^ur le tuer, ii'eutpereur arrête le comte et renvoie les légats 
Mu pape. Dans ce m^me séjour l'empereur tient une diète où 
'Use fait prêter serment de lidéllté par les seigneurs du royaume 
,'«'Arle*, qu'il avait distrait l'année préeédenle de celui de la 
Junle Bourgogne, les soumet â un tribut annuel, et exiga 
rtt'-eux la promesse de le suivre à la guerre ; au moyen de quoi 
■ ii -leur abandonne les ii "' ■''■ ... 

que les droits régalien 

Tienne archichanceliec 

lieutcnance générale, si 

Ijon. 
- L'an ii58 Cet non p 

Bill ), nouvelle expéditi< 

villes de ce pays, à lî 

entre elles une cqnféderatioi 

dépens de l'empire. Frédéri 

nuitrc au mais de juitiei. il 



iligali 



k 



irdinaires, n^ se réservant 

ensuite l'archevêque de 

du royaume d'Arles , et en donne la 

us le litre d'exarchat, à l'archevéqoe de 

s n57, comme le man{ue M. Schoep- 
n de Frédéric en Lombardie. Plnsieurit 
Milanais , avaient formé 
pour maintenir leur liberté aux 
assiège Brescia dont il se renil 
marche ensuiie contre Milati où 
il entre victorieux f le fi septembre, après un mots de siège,' 
«i dont il change le gouvernement. A l:t Saint-Marlîn sui- 
%«nte , il préside à une célèbre diète assemblée dan'^ la plaine 
de Roncaille. Il s'y montre avec l'appareil le plus imposant , st 
dépouille des droits régaliens les villes et les seigneurs , clerci' 
et laïques qui les possédaient sans litres valables. Le pape s'op-* 
pose vainement à ces actes de souveraineté. Frédéric , informé 
des complols qu'il trame contre lur avec les Milanais , abroge» 
pour se venger, l'ancien formulaire des leltres que la chancel- 
lerie impériale expédiait aux souverains pontifes , a\ec ordre de 
ne leur parler quâ la seconde personne du singulier, et de ne 
les nommer dans la suscription qu'après l'empereur i ( Pfeffel.) 
vengeance basse cl peu digne d'un giand prinre. 

Le gouvernement municipal de Milan déplaisait surtout i 
Frédéric. L'an iiStj, il envoie son cliancelier (tenaud , le' 
même qui fut depuis archevênue de Cologne , avec Otlon , 
palatin de Bavière , pour y abolir les consuls et leur subsiiiuer 
un podestat Les Milanais, irrités de cette innovation formel- 
lemenl contraire ii la dernière capitulation , veulent mettre en 

Eièces les commissaires et leur lai.tscnt à peine la ressource de 
I fuile. Dans le raèmc tems Frédéric fail sommer les Cré- 
masques, alliée des Milanais, d'aballre leurs murs. Il n'est 
pas mieux obéi. Le pape, à ce qu'on croit, les excitait sous 
Biain. 11 y avait intérêt, parce que l'intention de Frédéric était 
Vil. 4a 



m^ 
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pays ennemi. De U il passe à Lodi ,- puis à Pavib, où «il .célèbre 
la féle de Noël. De retour à Lodi , il part, le i r janvier 1 1*67 v 
pour s^achemincr vers Uome. Il prend sa roule par le Bolon-^ 
nais, qu^l dévaste jusqu'aux portes de la capitale^. et cela pour 
venger b mort de son ministre Boson , que le'>peuple , dansi 
une sédition , y. avait fait périr. Non conteni de ces dé^U , il 
exige des lk)lonnais une somme considérable avec ceiit otages 

2uM envoie. sous bonne escorte à Parme. 11 traverse ensuite la 
iomagnc , mettant toutes les villes où il passe' à contribution. 
Sa marche fut aussi lente que funeste. Il n'arriv» t{otati^ com-^ 
menccment de juillet devant Ancône , ville appartenante aux 
Grecs, dont il entreprit le siège, qu'il leva trois sËmainc» aprèâ 
au ^loyen d'une somme que les habitants lui offirircnf:' Pressé 



Sar Tantipape Pascal, il.paraît enfin, le ^4 juillet, aux portes 
e Rome , prend, la ville Janine par capitulation , après sept 
jours de siège , et se fait couronner une seconde fois , le 



l^^ août, dan^ réélise de Saint-Pierre, avecBéatrix, sa femme, 
par ce faux pontife. Obligé de se retirer par une naaladie épi- 
démiqne qui emporta une grande partie de son armée, il re** 
tourne en J^mbardic , où il trouva une nouvelle ligue formée' 
contre lui. J^s Milanais , auparavant en butte à la haine de 
leurs voisins, étaient h la t(^te des confédérés. L'inlérét de la 
cause commune avait dissipe les antipathies-, et tous s'étaient 
réunis^ dès le ^17 avril de cette année, pour relever les murs de' 
de Milan. Frédéric étant arrive vers la mi-septembre à Pavie , 
met au ban de l'empire, le 21 de ce mois , toutes les villes qui 
composaient la ligue , et jette en l'air son gant en sigri^ de déR. 
Celte bravade, ma^ assortie à la faiblesse de son armée , ne ser- 
vit qu'à le rendre ridicule aux yeux de ses ennemis. Après avoir 
fait contre eux diverses tentatives infructueuses, il part pour 
l'Allemagne au printems de l'an ti68 , et prend sa route par 
la Savoie. Les vdles confédérées fondent cependant une nou-' 
velle ville dans le Milanais , qu'ils nomment Alexandrie ^ en' 
riionneur du pape Alexandre 111. Les Allemands-la nommèrent 
pnr dérision Alexandrie de la paille. Elle mit néanmoins quinàse 
mille hommes sur pied l'année suivante ; et Frédéric , de retour 
pour la cinquième fois , l'ayant assiégée , le 29 octobre 1 174 » 
lut contraint , par la longue et courageuse résistance des habi- 
tants, de se retirer le i3 avril 1175 , après avoir perdu devant 
<.ette place une grande partie de ses troupes par la désertion et 
la mortalité. Ses armes dans la m^e contrée n'eurent pas un 
meilleur succès en 1 176. Le 29 mai de cette année , il est'tota- 
loment défait près de Came par les Milanais , qui consacrent ce ' 
jour k une fête perpétuelle. ( Murab. ) Ce revers caush laf ruine 
d« la puissance des empereurs en Italie, etobligva Frédéric à 
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JpPnsPr sérieusement à la paix. On llenl â re sujet dos confé-^ 
jRiices à Botggne entre les ambassadeurs de Frédéric, le pape , 
et les députés des villes de Lombardie. Alexandre de là s'ëlanC 
irendu à Venise, l'empereur vient l'y trouver , roconnaft solen- 
■cllemcnl son obédience , le i''. août i ijj , devant l'église de ' 
'Sainl-Marc. et, le i". août suivant, ratifie les articles de paix 
«rr^tés à Bologne. 

Les prédécesseurs de Frédéric avaient pour la plupart ncgli^â 
leur couronnement en qualité de roi d'Arles. Celte céréroonia 
;^lant propre à en imposer aux peuples , îl se rend , l'an 117^, 
^i^ans la capitale de ce royaume , et , le 3o juillet, il s'y fait cou- 
jfonner par l'archev^uue Haimond. 

', Son autorité au-delà des monts était toujours chancelante ) 
malgré le traiié de pacification qu'il avait fait avec les villes con- 
'ledérées d'Italie. Pour la raffermir, il en conclut avec elles un 
'nouveau, le aS juin 1 1 6S, dans la difMe de Constance. Par celui- 
ci , tous les privilèges et toutes les immunités accordés aux prin-i 
çipales villes d'Ilalic par les ernpereurs précédents , sont rcnou-^ 
velés et confirmés. On regarda depuis ce traité comme un article 
si important de la jurisprudence du moyen 3ge, qn'on avait 
coutume de le joindre au livre des fiefs à la fin du corps du droit 
civil. Mais, ce qui est étonnant , quoiqu'il assurât à 1 empire uii 
degré considérable de puissance et de juridiction , il ne lounial 
^ par le fait qu'à l'avantage des communautés. Elles persévérèrent 
avec tant de vigueur dans les efforts qu'elles firent pour élen-^ 
di-e leurs privilèces!, et les conjonctures leur furent s! favorables, 
que la plupart des grandes villes d'Italie, avant la fin du trH-i 
lièmc siècle , avaient secoué toute espèce de subordination , et 1 
s'étaient érigées en républiques souveraines et indépendantes. ' 
Frédéric voulut avoir aussi pari aux eicpédîtions des ChréJ 
liens contre les Musulmans. î.'an itSH, dans une diète tenua 
le 87 mars à Mayence , il se croise pour la Terre-Sainte avcd 
Frédéric , son lils , duc de Siiabe, et soixante-huit seigneurs ,' 
taut clercs que laïques. Il part l'année suivante, le a3 avril ,' 
fête de saint Georges. L'empereur grec et le siillan d'konîum 
se concertent pour le traverser sur la route. Il est souvent obligô 
de s'ouvrir le passage l'épéc à la main. Il bat d«ax fois le sultan,* 
et l'assiège dani sa capitale, qu'il emporte d'assaut. Arrivé eti 
Cilirie, il se baigne dans la rivière de Salefets'y noyé, le 
10 juin 1190, à l'âge de soinanle-ncuf ans,, dans la Irenie- 
neuviéme année de son r^gne, et la trente-septième de son 
empire. D'autres disent qu'U y fut saisi d'un t-eTroidissement ^ 
dont il mourut quelques moments après avoî^ été retiré rie 
l'eau, ics chairs furent inhjini-es à Tarse et ses os il Tyr,*Fié-i 
déric , duc de Suabe, son lils , prit le commandement de l'ai^" 
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roi de Sicile, qu'il avait épousée en 1186, quoiau^âgéé pOtilf 
lors de près de quarante ans ( morte le 37 novemore 1 198 ) |, 
lui donna. Frédéric , qui lui succéda. ( Ployez après PhiKppé 
de Suabe et Otton IV.) Henri avait eu le dessein de rendre 
la couronne impériale héréditaire dans sa maison ; et pour y 
faire consentir les seigneurs qui avaient droit aux élections ^ 
il avait offert d^incorporer le royaume de Sicile à Tempire 
germanique , d'ériger en seigneuries héréditaires et purement 
allodiales tous les fiefs mouvants de sa couronne, et de rcnoncei* 
à la dépoui^e des clercs. Plus de cinquante princes s'étaient 
laissé gagner par ces offres /-et le pape lui-mt^me avait paru s'y 
prêter avec empressement. Mais rien ne put vaincre les oppo- 
sitions du duc de Saxe et du margrave de Brandebourg. Le pape 
profita de cet incident pour retirer le consentement qu'il avait 
donné à un projet qui aurait privé le saint siège du droit qu'il 
s'était attribué de cpn6rmer les élections des empereurs. ( Pfcf-^ 
fel. ) ( Voyez Henri , roi de Sicile. } 

PHllJpPE DE SUABE. 

1198. Philippe, cinquième fils de*l'empereur Frédéric 1'»"., 
créé marquis de Toscane en 1 ig5, et duc de Suabe en i ig6 , 
était en route pour aller joindre l'empereur Henri VI, son 
frère , en Sicile, lorsqu'il apprit sa mort à Montefiascone, près- 
de Viterbe. A cette nouvelle , il rebroussa chemin pour retour- 
ner en Allemagne. Mais sur sa route les Italiens se vengèrent 
des mauvais traitements qu'ils avaient reçus de son frère , par 
divers outrages qu'ils lui firent, jusque*là qu'il courut plus 
d'une fois risque de la vie, et perJit quelques-uns de ses gen» 
qu'ils massacrèrent. Arrivé en-deçà des monts, il tint à Jesters^ 
bausen , en Thuringe , une assemblée de seigneurs , dans la-«' 
quelle il se fit décerner la régence de l'empire et la tutèle de* 
son neveu le jeune Frédéric, âgé seulement de quatre ans, et 
élu rgi des Fiomains du vivant de son père. Ayant obtenu ce 
point, il travaille à se faire élire lui-même roi des Romains, 
^us prétexte de donner à sa régence plus d'autorité. 11 convo-* 
que, pour ce sujet, une nouvelle assemblée à Mulhausen , en 
Thuringe. Elle fut plus nombreuse que la première. On y vit 
les archevêques de Trêves et de Magdebourg avec plusieurs 
autres prélats , les ducs de Saxe et de Bavière , beaucoup de 
comtes et d autres seigneurs, qui tous s'accordèrent, le ven- 
dredi 6 mars 1198 , à lui déférer la royauté. 11 s'agissait après 
cela de le couronner. L'archevêque de Cologne, que cette fonc- 
tion ree^rdait , ennemi de Philippe , refuse son ministère allé- 
guait Texcommunication dont ce prince avait ^lé frappé par 
Céle&lin 111, poiu-des.usorpationsqu'il.aTait faites ra It«ie|Sur. 
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Jrs leri'es du saint siège. Celui de Trêves ayant fait de mfmc , et ^^H 

celui de Mayence èlaul a la Terre-SaitiLe , Hiilippe gagne l'ar- ^^M 

chev&|ue de Taranlaise , légal du pape en Allemasne, qui, ^^M 

ravant absout, le couiotine à Mavence dans l'octave Je Pâoues. ^^ 



l'ayant absout , le couionne à Mayence dans l'octave Je Pâques. 
C'est l'époque du règne de ce prince dans tous ses dlpldmes. U 
c'y nomme Philippe 11 , complanl pour le premier , Philippe , 
empereur romain , successeur de Gordien. Le pape Innocent llï 
fut irès-oHensê de celle promotion et de ce couronnement. 11 ne 
voulait ni de l'oncle ni du neveu pour empereur. Le premier 
lui était odieux par la hauteur de snn caractère, qu il avait 
^éjà manifesté en Italie. Il rejeuit le second, parce qu'il ne 
convenait pas auï intérêts du saint siège que la couronne de 
Sicile, dont Frédéric était héritier, ctla couronne impériale 
Tussent réunies sur la même lêle. 11 ordonna , en conséquence , 
«ne nouvelle élection , qui tomba , par le choix des ennemis de 
la maison de Siiabe^ sur Olton de Brunswick. Philippe ne fut 
point déconcerté par cet événement. U poussa vivement la 
gui-rre contre son compétiteur , et remporta sur lui divers 
avantages. L'an i2o5 , il se fait élire de nouveau et couronner, 
avec son épouse, A Aix-la-t.hapelle, le t> janvier, par l'arche^ 
\Pque de Cologne, avec lequel il s'était réconcilié. Le pape In- 
iincent excommunie le prélat pour ce fait , le dépose et oblige 
le chapitre de Cologne à lui donner un successeur. Philippe 
continue de faire des progrès. L'an i3ot), il reniporte une 
grande victoire sur Otton , et l'année suivante , il (ait sa paix 
iivec le pape , en lui promettant , suivant l'abbé d'Usperg, de 
donner une de ses filles au neveu de sa sainteté. It se croyait 
aliirs au comble de ses vœuxi mais il touchait , sans qu'il s'ca 
doutât , au terme de ses jours. L'an 1208 , ce prince, Sgé de 
trente ans, est assassiné, le 33 juin, a Bamberg, par Otton de 
Witelsbach, pour le refus qu'il faisait de lui donner en mariage 
sa fdle, qu'il lui avait fiancée. Philippe avait épousé, l'an 1196, 
Irène, fille de l'emnercur grec Isaac l'Ange, et veuve de 
Hoger , fils de ïancrèJe , roi de Sicile. Celte princesse , morte 
l'an 120S, lui donna qualre filles ; Cunégonde , fiancée à Olton 
de Witelsbach, puis mariée à Wenceslas , roi de Bnhdme; 
Marie, femme de Henri, duc de Brabant; Ethtsa, mariée k 
Ferdinand m , roi de Castille j Béatrix, mariée à l'empereui 
Olton iV. 

" On a , dit M. de Saint-Marc , deuï diplômes du roi Phi- 
» lippe ( de Suabe ) , datés d'Aix-la-Chapelle, la sixième année 
» de son régne , le 2 des ides (le 1 2 ) de janvier i ao4 , c'esl- 
> à dire laoij, parce que dans le royaume de Lorraine, dont 
j> Aix-la-Chapelle est la capitale , on comptait les années 
* comme l'église gallic.ine, qui commençait l'année k P^ues, 
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Confiance f né le, 2B décembre 1 194 , (et non pas 1 igS) h Jessi^ 
dans la marche d'Ancône , élu roi des Romains vers le milieu 
de 1196 , avant son baptême , (Murât.) fut proclamé de nou-*' 
veauf peu de tems aprâ la mort de son père, dans la campagne 
d'£rfbrt , par le plus grand nombre des princes d'Allemagne. Il 
^tait déjà roi de Sicile ; mais il ne commença de régner en 
Germanie qu'après la révolution occasionnée par IVxcommuni- 
cation d'Otton IV. Alors les princes d'Allemagne , assemblés à 
Bamberg ^ proposèrent de- mettre à sa place Frédéric , qui fut 
effectivement élu , pour la troisième fois, roi des Romains dans 
une diète tenue, lan 1211, à Coblentz. L'an iai2, Frédéric 
part de Sicile, vient à Rome pour s'aboucher avec le pape ln« 
nocent 111, le promoteur de son élection; de U , se rend en 
Allemagne , où il est couronné, le 6 décembre , dans la diète de 
IMayence. Le 19 du mois précédent , étant à Toul, il avait^it, 
avec Philippe Atiguste, roi de France, un traité d'alliance, par 
lequel il' a engageait à ne faire ni trêve ni paix, sans son consen- 
tement-, avec Otlon ni avec. le roi d'Angleterre. (£tiennot^ 
Fragmj yigm'ian.^ tome ]11 , page 32j.) Frédéric, porté sur le 
trône de; Germanie par la faveur d Innocent, avait contracté 
envera lui li^s mêmes obligations qu'Otton s'était imposées en 
recevant la couronne; impériale , c'ost-à-dire , de remettre le 
saint siège dans la possession traiiquille des allodiaux de la 
comtesse Mathilde , o'abolir le droit de dépouille , et de réta- 
blir les appels en cour de Rome, que l'empereur Henri VI 
avait prohibés. Frédéric satisfit à ses promesses par sa fameuse 
con$titi^tion:.d'£gra. L'an isiS, il renouvela son couronnement 
le 2S juillet,, il Aw-Ia-Ghapelle. Le désastre des affaires 4'Otton 
avança les siennes. Délivre de ce rival , l'an 1218 . il donna ses 
soins çou^' rétablir la paix et la police en Allemagne. L'an 
1220, liakCTLve à Rome, pu le pape Honorius 111 le couronne 
empereur, ;avec son épouse,, le 22 novembre , après lui avoir 
fait renouveler le veau qu'ilavait fait deux ans auparavant, d'aller 
à la Térrer^ainle. L'an 1224 (et non i22t>) il publie, le 22 
février, une constitution contre différents hérétiques qu'il sou- 
met .à la peine de mort. (C'est la première fois, dit-on, que 
cette peiné a été décernée en matière d'hérésie. Mais sans parler 
des édit s sanglants du tyran Maxime contre les Priscillianistes, 
et des empereurs d'Orient contre les Manichéens , Robert , roi 
de France, avait condamné au feu ^ plus de deux cents ans avant 
Frédéric , des hérétiques découverts à Orléans. ) Pour montrer 
que sa constitution doit avoir lieu en tout tems , Frédéric la 
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mars , une ligue contre l'empereur, et se donnent elles-in^mes> 
le nom <Je Socielas Lombarilarum. FréJéric él^inl au mois de juin 
à Borgo-San-Donino , les met au ban de l'em[iii-e : il fait en- 
suite fulminer contre elles , par l'év^cjue d'Uildesheîm , une 
excommunication, dont elles se moquèreut. L'empereur sollicite 
le pape Honorius III d'appuyer cet anathème des foudres du 
Vaticaa. I.e pontife, plus modéré, prend le parti de la négo- 
ciation, cl réussit à réconcilier les villes révollées avec l'empe- 
reur, par un trailé signé le i"'. février 1227. Honorius étant 
mort le 18 mars suivani, eut pour successeur Grégaire IX, 
dont un des premiers soins fut de presser l'empereur dracjuilter 
son voeu de la croisade. Frédéric, ne pouvant plus reculer, \A 
s'emLarauer, le 8 sepiembre (et non le 11 août) laay, au porï 
de Briudes. (Mural.) Mais lorstjii'il est en mer, la navigation 
l'incommode au point iju'il est obligé d'aller relàclier à Otrante. 
Grégoire , prenant cette indisposition pour une feinte , déclare 
l'empereur eicommunié par une bulle du 39 du m^me mois. 
11 renouvelle cette excommunication à la Saint-Martin suivante, 
e! la confirme encore le jeudi saint de l'an 1228, par une nou- 
velle huile datée de Pérouse, où les Romains, soulevés contre 
lui , l'avaient contraint de se retirer. Frédéric , enfin , se rem- 
barque au mois d'aoOt suivant, sans s'être fait relever des cen- 
sui^ ; il âi'rive en Chypre , f t de là va destf nJrC , le 7 sep- 
tembre, au port d'Acre. Grégoire envoie deux frères mineurs 
aprÈs lui, pour défendre aux chrétiens du Levant de lui obeir- 
ll fait en même tems publier une croisade , pour lui enlever la 
Fouille, et met à la ICle de cette expédilion Jean de Brieane, 
faeau-père de Frédéric. Tandis tjue ce prince fait la guerre aux 
ennemis de Jésus-t-hrit, il apprend nue le cbef de la teligion 
envahit ses terres. A celte nouvelle, il se presse de conclure, 
avec le Soudan d'Egypte , un traité qui fut signé le 18 février 
1221). Maître de Jérusalem par cet accord, il y entre le 17 mars, 
et le lendemain étant allé à l'église du Saint-Sépulcre, il y 
prend lui-même la couronne sur l'autel, aucun évéque ne 
s'elant présenté pour la lui donner. Frédéric se remet ea mer 
le i". mai suivant pour retourner en Europe. L'an 13.^0, le 91 
iuillei, il fait sa paix avec le pape, et obtient, le 28 août, 
l'absolution des censures. Frédéric, l'an j2S4>r^(>il "" no»- 
veau sujet de cbagrindans le sein de sa famille. Henri , son 
fils, qu'il avait fait élire roi des Komains en 1220 , à l'à^e de 
aepi ans, et couronner en usa, se révoUe pour la seconde fois 
en Allemagne , peudanl le séjour de son père en Italie. De retour 
en Allemagne l'année suivante , apcÈs Vatpes, Frédéric le fait 
dégrader dans la dièle de Maycnce, lem 
le relègue dans un cbàtcau de la Fouille. 



1 mois d'aoât , c 
il mouiul au mois 
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le 17 juillet, uiie sentence d'anatfaème et de déposition contre 
Frédéric , en présence , mars non avec Tapprobation du conciie 
général de Lyon. (Voy. les Conciles.) L'empereur apprenant ce 
jugement à Turin , où il s'était rendu pour s'approcher du 
concile, se fait apporter la cassette où se conservaient les orne- 
ments impériaux ; il en tire sa couronne. La Qoilà donc^ dit-il 
en la regardant , cette couronne qu 'Innocent Qeut me raçîr^ alors , 
renfonçant sur sa tête; il ne me l'a point encore raidie, ajoute- 
t~ily et il ne l'aura pas qu'il i!en coûte bien du sang. Rendu à 
lui-même , il envoie promptement son fils Conrad en Alle- 
magne avec des lettres aux princes de Pempire, pour les mettre 
dans ses intérêts. Que ne dei^ez^Qous pas craindre , leur disait-il , 
d 'un tel pape , chacun en particulier , puisqu 'il ose entreprendre 
de me déposer ^ moi qui suis couronné empereur de la part de 
Dieu F..,. Vous en êtes vous-mêmes la cause en oous soumettant 
à ces hypocrites dont l'ambition n'a point de bornes* Il se dé- 
chaînait ensuite contre les vices de la cour de Rome. Frédéric 
écrivit aussi à saint Louis, roi de France , pour remettre entre 
ses mains la décision de son différent avec le pape. Le monar- 
que français n'approuvait pas la déposition de Tempereur. Il fit 
ce oui dépendait de lui pour le réconcilier avec le saint siège. 
Il alla trouver le pape à Cluni , avec la reine , sa mère , ses 
trois frères el plusieurs seigneurs, et tint, pendant sept jours, 
des conférences avec lui sur ce sujet. Mais Tinflexibilité d'In- 
nocent rendit ses soins inutiles, et excita son indignation. Le 
pontife cependant travaillait avec toute l'ardeur que lui ins- 
pirait sa haine pour Frédéric, à lui faire donner un successeur. 
Enfin par ses intrigues, l'an 1246, Henri Raspon, landgrave 
deXhuringe, est élu roi des Romains, dans la diète de Hocheim, 

Î)rès de W urtzbourg , par les archevêques de Mayence , de Co- 
ogne et de Trêves. On l'appela le roi des prêtres. Ce prince étant 
mort au Carême de Tannée suivante, Guillaume, comte de Hol- 



GUILLAUME. 

1247. Guillaume 9 comte de Hollande, élu roi des Romains 
par les trois électeurs ecclésiastiques et d'autres magnats ; 
mais sans le concours des quatre électeurs laïques , à Wéring- 
hen (Vie de ce prince, par M. Méerman, part. 1 , pp. 174, ^34 J, 
près de Cologne, le 29 septembre 1247, s'empara, l'année 
suivante , d'Aix-la-Chapelle , où il fut couronné , le premier 
novembre, par l'archevêque de Cologne , en présence du car- 
ilinal légat Pierre Capoccio et de plusieurs ducs , comtes et 
nobles du pays. A celte cérémonie , Louis , comte palatin , 



iiatide, fut élu pour lui succéder. Vers cetems, ou péut-êtfè plus 
tard, Frédéric fait arrêter Pieri^ des Vignes^ son chancelier et 
Bon homme de confiance ; et après lui ayoir fait crever les yeux ^ 
il le livre aux Pisans^ ennemis déclarés de ce ministre, pour 
en disposer à leur gré. Les historiens sont fort partagés sur 
la cause de eelte dlsgi*acè. Quoi qu^il en soit ^ les Pisans ^ ravis 
de posséder l'objet de leur aversion^ enferment Pierre des Vignes 
dans une étroite prison, où, quelque tems après, soit d'ennui, 
soit par la crainte d'un plus grand supplice, il se cassa la tête 
contre une colonne à laquelle il était attaché. La guerre s'allume' 
entre les deux rivaux de l'empire. L'an 124^^, Frédéric, s'obs- 
tinant au siège de Parme, est battu sur la fin de février', et 
obligé de se relirer après avoir perdu sa caisse miliiaire et ses 
trésors. Thadée de Sessa, qui avait été son avocat au concile 
de Lyon, périt en cette journée. Nouvel échec pour l'empereur, 
l'année suivante, en Lomteirdie. Son armée, commandée par 
Entius, son fils, est taillée en pièces, le ^6 mai, parles 
Bolonnais , et le général fait prisonnier, avec Buofo, chef des 
^ Crémonais , alliés de Frédéric. Conduit dans les prisons de 
Bologne, Ëntius y resta jusqu'à sa mort arrivée le i4 mars 1272. 
Les affaires de Frédéric n'allaient pas mieux en Allemagnje , 
où Conrad, son fils, était vivement pressé par le roi Guillaume. 
Enfin se voyant sans ressource ^ Frédéric se retira dans la 
Fouille, et mourut à Fiorenzuola , entre les bras de rarche- 
véque de Salerne, le i3 décembre laSo , dans la cinquante-^ 
sixième année de son âge. Les Guelfes et les Gibelins ont 
fait, chacun à leur manière, le portrait de Frédéric IL Les 
premiers ont employé , pour le peindre , les couleurs les plus 
noires» T-es seconds lui ont prêté tous les traits d'un .héros 
accompli. Le pinceau de ceux-ci nous parait s'éloigner le 
moins de la vérité. Ce prince, en effet, était doué des plus 



présenta au nouvel empereur la pomme d'or , avec ces paroles 
remarquables , rapportées par Tn thème : Accipe globum sphœri-- 
€um ut omnes terrœ nationes Homano Imperio S"bjîcias et A'ugustu^ 
gloriosus vaieas appellari. L'an is5o , aiprès la mort ldeî*rédéric, 
le pape Inocent lui confirma ce titre , dont il se montra digne 
par plusieurs avantages qu'il remporta sur Cobrad, son nouveau 
compétiteur. En isba^ il avait déjà réuni tout le norcj de l'Al- 
lemagne sous son obéissance. Ces succès , qu'il devait moins 
à la force de ses armes qu'aux intrigues de la cour de Rome 
et de ses émissaires, l'ennardirent à convoquer une diète à 
Francfort , dans laquelle il fit condamner à la perte de leurs 
VIL 44 
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droit singulier que les empereurs exercèrent de temsen tems daitf 
les villes impériales. Il consistait, ce droit, à marier à leur fan- 
taisie les e^ijants des principau;^ citoyens. Un héraut allait crier 
dans tous les carrefours' que Pempereur avait fiancé la fille 
d'un tel â un tel ; dès-lors tout était arrêté , et le mariage s'ac- 
complissait l'année suivante à pareil jour. L'enmereur Henri VII 
irenonçâ à ce droit en faveur des citoyens de Francfort par ses 
lettres-patentes de Vaii i33a.(tfeffel.) 

Ce fut aussi sous le règ;i)e de Frédéric II. que prit naissance , 
Fan 1241, la ligue hanséatique, ou hanse teutonique, qui, 
dans son origine, n'était; rju'une confédération de la ville de 
Lubeck avec quelq.ûes villes voisines pour donner la chasse à des 
pirates qui infestaient la nier Baltique. Le suctès de cette alliance 
y fit entrer de proche en proche toutes les villes commerçante^ 
depuis le Rhin jusqu'à la Yistule. Des lois n^ercantiles , politi- 
ques et militaires , cimentèrent leur union ; et par leur ndélité 
è les observer j elles attirèrent en Allemagne. toutes les richesses 
du Nord , dont elles échangèrent le superflu contre celles des 
autres contrées de l'Europe. Leur marine , en même tems corn-? 
xnerçante et militaire, les mit en état de faire la loi plus d'une 
fois aux rois de Danemarck et de Suède. I^ découverte des Indes 
qui ouvrit une nouvelle route de commerce ^.fil tomber celui de 
la hanse après une'prospérité toujours soutenue durant l'espace 
d'environ trois siècles. Cette décadence entraîna celle de la con- 
fédération dont les liens formés par l'intérêt se relâchèrent à 
mesure qu'il diminua. Depuis long-tems il n'ex|ste plus qu'une 
ombre de la hanse dans, les privilèges dont jouissent les villes^ 
de Lubeck, Brème et Hambourg, qui seules ont conservé la 
nom de villes hanséatiques. Enfin plusieurs rapportent au com- 
mencement du règne de Frédéric II la publication du Spéculum 

ê _ , 

leur sort , le 28 janvier 1286, à l'âge de 2^9 ans. (^oj. GuiW 

laume , romte de Hollande. ) 

La mort du roi Guillaume laissa l'Allemagne plongée dan% 

une espèce d'anarchie qui avait commencé dès les aernièrea 

années de Frédéric H. A la faveur des troubles excités par la 

cour de Rome, les princes et les états germaniques avaient 

secoué le joug de la dépendance et s'étaient érigés en souve- 
• 1.1* 1 • • 1 ■ * • 



a Allemagne était devenue un lardeau qu aucun prince de la na^. 
tion n'ambitionnait , parce qu'elle exigeait, pour la porter avec 
splendeur , des dépenses auxquelles nui d'entre eux n'aurait pa> 
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Juris Saxonicij qui est le plus ancien original du droit d^ Al- 
lemagne. 

CONRAD IV. 

laSo. Conrad IV,fik de Frédéric H et d'Yolande de Brîenne^ 
né Fan 1228, au mois d'avril, couronné roi des Romains au 
inois de janvier 12^7 , prit le titre d'empereur aussitôt qu'il 
eut appris la mort de son père. L'an i25i , il passe lés monts 
pour se mettre en possession de ses états d'Italie. Mais pendant 
qu'il triomphe des troupes que le pape Innocent IV avait en- 
voyées contre lui dans le royaume de Naples, l'anticésar Guil- 
laume fait de grands progrès en Allemagne. Conrad , Tan 1284 9 
comme il se préparait à retourner en Allemagne , meurt empoi- 
sonné , dit-on , par Mainfroi , son frère naturel ^ avec son autre 
frère, Henri, roi de Jérusalem , et Henri, son neveu, le 21 
mai, dans la Pouille, à l'âge de vingt-six ans. Son corps fut 




comte de Tyrol , et mourut en 1270. ( Voy, Conrad et Conradin 
parmi les rois de Sicile 9 et parmi les ducs de Suabe et de Fran-^ 
conie, ) 



suffire. H faut néanmoins excepter le jeune Conradin , héritier 
des vastes domaines- de sa maison. Maiï%utre qu'il n'avait en- 



q^. 



core que deux ans, le j)ape Alexandre IV lui avait donné l'exclu- 
sion d'une manière mrmelle et irrévocable. Ce qui augmentait 
encore la confusion , c'était la captivité de l'électeur de Mayence, 




sence de l'électeur de Mayence , s'avisa , de concert avec ses 
collègues , de vendre à un étranger cette même couronne , que 
nul prince allemand n'était en état ni en disposition d'accepter. 
S'étant adressé , pour cet effet, à Richard, comte de Cor- 
nouailles , frère de Henri 111 , roi d'Angleterre et beau-frère 
de Frédéric II , il traite avec lui du prix des suffrages qui de- 
vaient l'élever sur le trône des Césars. Mais comme il ne les 
taxa pas tous également, les électeurs , qui avaient h se plaindre 
de cette inégalité, se séparèrent de Richard, et offrirent leura 
voix à un autre prince. 



SSa • CHRONOLOGtC HISTOtlQUC' 

y conGrma de nouveau la cession qu^il avait faite au saint néff^ 
de toutes les terres mentionnées ci-flessus, prit la croix Jes 
mains du pape, et promît d^aller recevoir à Kome la couronna 
impériale à la Toussaint de Tannée suivante. Mais il n^observat 
DÎ la deuxième, ni la troisième de ces conventions, et n*alla 
jamais 9 ni à la Terre-Sainle pour combattre les infidèles, ni à 
llome pour se faire couronner. ( Rodolphe pensait que le cou-» 
ronnement fait par le pape avait toujours été funeste ases prédé* 
cesseurs , dont les uns n^élaient point revenus en Allemagne , 
les autres avaient cédé par force à la cour de Rome leurs «Jroits 
les plus légitimes. 11 comparait le pape au lion de la fable , 
lequel, feignant d'être malade, dévora tous les animaux qui 
étaient venus lui rendre visite. ) Il ne tint guère plus de compte 
des cessions qu'il avait faites au saint siège, et continua d'exercer 
son autorité dans b Romagne. Mais enfin, sur les instances et 
les menaces du pape Nicolas III, il envoya, Tan 1278, un 
ofBcier en Italie, qui mit, le 4 nui , le saint siège en possession 
de la R(Mnagne. Rodolphe était alors enferre avec Ottocare^ 
roi de Bobâme, qui lui refusait l'hommage. La même année , il 
£agna, le 26 août, une grande bataille sur ce prince qui périt 
dans l'action. Le fruit de cette victoire fut la conquête oe 1 Au-* 
triche avec ses dépendances, dont Rodolphe investit , l'an 1 282 , 
Albert , son (ils , par lettres-patentes du 27 décembre , dans la 
diète d'Ausbourg. De là les comtes de Habsbourg ont pris le 
nom de ce duché , et fondé la deuxième maison d'Autriche. 
Rodolphe ne réussit pas également à faire élire ce même Albert , 
roi des Romains. L ayant proposé, l'an 1290, à la diète de 
Francfort, il ne put obtenir son consentement. Rodolphe ter- 
mina ses jours l'année suivante, le 1 5 juillet, selon M. Pfeiïel, 
le 3o septembre, suivant M. de Zurlauben, à Germersheim , 
sur le Rhin , dans la soixante-quatorzième année de son âge et 
la dix- huitième de son empire. Son corps est enterré à Spire 
dans la sépulture impériale. Rodolphe, suivant un ancien histo^ 
rien, avait sept pieds de hauteur, la taille mince, la tête petite 
et presque chauve , le visage pâle , le nez aquilin. ( Urstit. Rtnun 
Germ.^ par. 2, p. 37.) Reste â savoir, pour bien juger de sa 
hauteur, quel rapport avait alors le pied d'Allemagne avec 
notre pied de roi. Ce prince réunissait aux vertus sociales, qui 
font l'nonnête homme, les qualités qui font l'homme d'état et 
le héros. En montant sur le trône, il avait trouve l'Allemagne 
plongée dans la plus affreuse anarchie. La licence y avait pris la 
place des lois; tout était permis à la force, parce que nulle au- 
torité n'était capable de la réprimer. Rodolphe, par sa pru- 
dence et sa valeur, vint à bout de rétablir le bon ordre et la 
tranquillité. Habile à manier les esprits , il sut contenir lei 
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nnds par leur propre intérêt dans le devoir , et resserrer l'u- 
pres de s'auéautir entre le chef et les membres. 11 fonda la 
eur de sa maison par une polilique adroite qui , quelque- 
qiis à U vérité, côtoya la justice, maïs en observant toujours 
' uctement les formes. Il avait épousé, i", , en 1245, Geb- 
_rHODE, (nommée ensuite Anne) de Mohenbebu , morte, le 
i6 février laSi , après lui avoir donné onze enfants , sept gar- 
don! Albert fut le seul qui survécut à son père, et plu- 
sieurs fiHes, qui sont Mathilde, femme de Louis le Sévère , 
.comte Palatin du Rhin et duc de Bavière; Agnès, femme 
'Albert 11 , duc de Saxe, et Hedwîge , mariée à Otton IV , 
■grave de Brandebourg; Judith, fiancée en layB fi) et 
J^riée en 1289 à Wenceslas IV, roi de Bohftme; Clémence 
iée à Charles Martel , roi de Hongrie , et Catherine mariée 
276 â Otton , dur de la Basse-Bavière , élu roi de Hongrie 
'àaS , el mort en i3i2 , après avoir été forcé de renoncer à 
élection. Kodolphe épousa, n". , l'an i2H4< ElisabetÎT, 
'aussi dite Agnès , fille de Hugues IV , duc de Bourgogne 
([et non pas Agnès, fille de BoBerl II, fils el successeur de 
Hugues, comme le prouve dom Plancher contre M. Schoep- 
flin). Elisabeth n'avait que vingt et un ans à la mort de Ko- 
dolphe, et celle perte l'affecta au point qu'elle passa dans le 
veuvage le reste de ses jours, qui Unirent ea i Ji3. ( V. Kodol- 
phe landgrave de la Haute Alsace. ) 

Jusqu à Rodolphe , tes fils atnés des princes e n Allemagne, 
succédaient seuls à leur père, et les cadets ne recevaient que de 
iJiques apanages. Mais depuis ce règne, aveuglés par une 
tendresse paternelle bien déplacée, ces princes commencèrent 
à démembrer leurs états pour en faire des parts à chacun de 
leurs fils. Il arriva de-lâ que l'Allemagne se vit accablée sous 
une foule de petits souverains. Les princes reconnaissent au- 
jourd'hui les inconvénients de ces partages multipliés à l'infini, 
et II y a peu de maisons présentement en Allemagne, où l'an- 
cien droit d'aînesse n'ait été rétabli, soit par des dispositions 
testamentaires, soit par des pactes de famille, confirmés par les _ 
empereurs. 

Kodolphe exerça le droit de premières prières. Ce droit con- 
•baque empereur nomme un chanoine ou un 






e que 



(.) L'a. 



e e'dliU 



n fait Judith el Clémence filles du second lit 
r de Kodolpbe ; mais comme il ne t'est marie avec Elitabelli de Boui^ 
I (ugne i|u en laS^i 'a discordance de ces dates prouve asseï r]u'elles 
) tout du premier lil, ainsi que la Iroisième, Catherine , que Ici Béne- 
l diclîns ne menlionocDl pas. ( Ac/f iff l'Ediltur. ) 
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religieux dans tous les chapitres séculiers ou réguliers, imtné-^ 
diats de rAllemagne, à noioins quMls ne soient exceptés de cette 




que ce droit était connu long-tems avant son règne, puisqu'il 
le fonde sur une ancienne coutume. Mais il n^en subsiste aucun 
vestige antérieur à Rodolphe , et ses successeurs ont continué de 
l'exercer , mais non pas toujours sans contradiction. 

On prétend que Rodolphe ordonna, du consentement des 
états, qu'on n'emploierait plus que la langue allemande dans 
les actes publics , afin que tout le monde fût en état de les en- 
tendre. Mais c'est une erreur réfutée par le docte Spener, qui 
montre que ce prince n'a fait aucun acte en allemand , et que 
depuis lui, plusieurs diplômes impériaux sont écrits en latin. 
(3bm. m, pag. 44^ ^ 4470 C'est avec aussi peu de fonde- 
ment qu'on avance que sur la fin de son règne, Rodolphe vendit 
la liberté aux villes d'Italie qui voulurent bien l'acheter. « Flo* 
» rence , dit-on, donna quarante mille 'ducats d'or. Lucques , 
n dou2^ mille; Gênes et Bologne, six mille. » Un moderne 
fameux, auquel on ne saurait toujours se fier, est le premier 
garant de cette assertion. 

ADOLPHE DE NASSAU. 

1292. Adolphe de Nassau, fils de Waléran, comte de 
Nassau, et d'Adélaïde de Hatzen-Elnbogen , fut élu roi des 
Romains, le 1^*. mai 1292, à la diète de Francfort, par les 
intrigues de Gérard , archevêque de Mayence , son parent , et 
couronné à Aix-la-Chapelle, non le 2$ juin suivant, comme 
le marquent les modernes, mais le 1*'. Juillet, selon un di- 
plôme de ce prince , donné ce jour-là in aie coronatîonis nostrœ* 
( Voyez la nouvelle Histoire d\Aia>-la-Chapelle, ) Adolphe s'attira 
le mépris des grands de l'empire , en recevant de 1 argent du 
roi d^Angleterre , pour faire la guerre à la France. 11 acquit de 
cet argent, l'an isqS, laThuringe, dont les états refusèrent 
de le recevoir. Tandis qu'Adolphe était occupé à subjuguer ce 

{>ays , on tint une diète à Mayence , dans laquelle il fut déposé, 
e 2.6 juin 1298 , par les menées de ce mén;e archevêque de 
Mayence , son parent , qui avait procuré son élection. On élut , 
À sa place , Albert d'Autriche. Bataille entre les deux compé- 
titeurs, le 2 juillet suivant, à Goelheim, près de Worms (et 
noji de Spire. ) Adolphe y perdit la vie par les mains d'Albert. 
H avait épousé, l'an 1286, 1magin£, fille de Gerlac, seigneur 
de Limbourg, en Véléravie, dont il bissa Gerlac, comte de 
Wassau , de qui descendent les princes de Nassau-Usingen , de 
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[iSaarlirnck et de Weilboura , el Mathilde , femme de Rodolphe, 
^ecieur palalin. {f^oyez Philippe le Bel, roi de France.) 

ALBERT 1". D'AUTRICHE, 

123S. Albert I". d'Autriche, fiU de l'empereur Uodol- 

, et d'Anne de Hohenberg, né vers ia48, élu empereur, 

G 23 juin 1298, par une parlie des princes mécontents d'A- 

âolphe , se fit élire une seconde fois, après la mort de son rival, 

■jBar lous les électeurs, le 9 août suivant, et fut couronné, le 

B'jt4 du même mois, à Aix-la-Chapelle. Le pape Boniface VUl , 

i déclara d'abord contre Albert, dont il désapprouva l'élec- 

Kiion, alléguant, pour motifs de son opposition, qu'il avait 

f «isassiné son souverain légilime, qu'il était borane et laid de 

■''Visage , et cju'il avait épousé une temme de sang Je vipère , 



lil prit la 



ei'ali, la fille de la \ 

édev 



de Conrad IV. En conséquer 
-général de l'empire, et donna 



I trône , 



rs d'Albert , U 
;eint d'une épée, et la couronne de Constantin le Grand 
>le. en leur disant : >• C'est moi , c'est moi , qui suis 
• césar, c'est moi qui suis l'empereur. i> lo, io son cesare, io 
î'imperadùre ; après quoi il ordonna aux électeurs de Mayence 
I t\ palatin, de procéder incessamment à une nouvelle élection. 
l ([Bcnevenulo da Imola.) Maïs Albert ayant depuis trouvé moyen 
I de le gagner, il le reconnut pour légitime roi des Romains, par 
T une bulle du io avril l'Aoà , dans la vue de l'engager â prendre 
I.«on parti contre Philippe le Bel, roi de Fiance. Quatre ans 
[auparavant (l'an isgg), Albert avait eu avec ce monarque, 
une conférence à Vàucouleurs, dans laquelle ils élaienl con- 
venus de faire mettre des bornes d'airain dans la rivière de 
Meuse, el des bornes de pierre sur ses bords, pour marquer la 
léparalîon de l'empire et du royaume de France. La borne 
monstrueuse, dit un moderne, que l'on voit à Milli, devant 
Dun, et don) on ne ccmnall pas l'urigine, pourrait bien être 
' l'une de celles que Ton planta alors pour cet objet. 

Ce fut SODS le règne d Albert . que commença, l'an tZo-j , le 
f loulèvement des Suisses , conlre les gouverneurs autrichiens , 
ri les Irailaienl avec inhumanité. Le 17 octobre de cette année, 
{ trois cantons de SchwitK, d'Uri et d'Undertvald , ayant 
pour chef» Werner Stauf&cher, Walter Forst. et Arnoul de 
Meichlhal, projettent une ligue dans ta plaine de Greutti , an 
ranlon de Scbwilz, pourdefendre leur liberté. Ils mettent k 
mort Gésier et Landeberg, ileux de leurs tyrans , chassent les 



I 



: détri 



1 les fortei 



i pour les tenir c 



bride. Albert, instruit de celte révolte, marche, avec 1 
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grosse dnnëe', pour la réprimer. Il est tué, le i*'. mai rSo^^ 
par Jean d'Autriche, pnnce de Suabe, son nereu, en passant 
sur un bac la rivière de Russ , près de Windisch , en Argovr 
(rancienne Vindomssa des Romains. ^ 1^ motif qui porta Jean 
a Autriche à cet assassinat, était l'injustice que lui faisait Albert, 
en retenant une partie des biens qui devaient lui revenir de la 
succession do son père. Le corps de cet empereur , déposé d'a-^ 
bord à Tabbaye cie Wettingen , en Argow, fut transporté ^ 
Tannée suivante , dans la sépulture impériale de la cathédrale 
de Spire, et inhumé auprès de celui d'Adolphe, son compé- 
titeur. Elisabeth, fille de Mainard, duc de Carinthie, qu'il 
épousa vers Uan 1282, et qui mourut à Vienne, le 28 octobre 




en 1007, et mort le 4 juillet de la même année, sans enfants, 
de son mariage avec Blanche, sœur de Philippe le Bel « roi de 
France ; Léopold , célèbre par son courage et par ses explohs ; 
(celui-ci épousa, par contrat passé à Zurich le 20 avril i3io, 
Catherine , seconde fille d'Amédée Y, comte de Savoie , et 
mourut le 28 février 1826, laissant de ce mariage , deux filles , 
Catherine, mariée depuis, à £nguerrand Yl, sire de Couci, 
et Agnès , femme de Boleslas, duc de Schweidnitz , en Silésie) ; 
Albert II , dit le Sage , souche de la maison d'Autriche; Isabelle, 
femme de Ferri IV, duc de Lorraine; et Agnès, mariée à An- 
dré III , roi de Hongrie. Dans Tendroit où Tempereur Albert 
expira, son épouse fonda le monastère de Kœnigsfeldenpourdet 
Claristes, où elle eut sa sépulture. (Voyezles ducs d'Autriche;) 

HENRI VU , DE LUXEMBOURG. 

i3o8. Henri VII, fils aîné de Henri III , comte de Luxem- 
bourg , et de Béatrix de Hainaut , fut élu , préférablemènt à 
plusieurs concurrents, roi des Romains, i^»à Rentz, le i5 no^ 
vembre i3o8 ; 2®. d'une manière plus solennelle , à Francfort , 
le 27 du même mois. Son couronnement se fit à Aix-la-Cha- 
pelle t le 6 janvier 1.^09. Cette même année , on tint une diète, 
a Spire, où il est fait mention, pour la première fois, des trois 
collèges des électeurs^ des princes et cies villes. L'année sui- 
vante, Henri passe en Italie, avec une armée considérable. Il y 
trouve ce pays déchiré par les factions des Guelfes et des Gibe- 
lins. Il fait, le 26 décembre, son entrée à Milan, et y reçoit 
la couronne d'Italie, le 6 janvier k3i i. Les habitants de Monza 
réclamèrent contre le passe-droit qui leur était fait par ce cou- 
ronnement qui aurait dû se faire ^ di^ient-ils^ dans leur ville» 
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!'uoîqu*il y efltdéjà plus d'un exemple du contraire. Henri leur 
onna satisfaction par uR diplôme où il reconnaissait leur droit. 
lAprès avoir soumis les villes rebelles de Loiubardie, il arrive, 
le 7 mai de l'an i3ia, à home, oùil eut à comballreleslroupe* 
ée Hobert, roi de Naples, qui s'étaient emparées de la cité 
.'Xiéonine et du Vatican, payant pu les en déloger, il se fit cou- 
ronner empereur, le 39 juin, dans l'église de LaLran , parles 
trois cardinaux que Clément V avait envoyés d'Avignon , pour 
cette fonction. De là, il se rend à Pise , pour faire la guerre 
•dx Florentins, sourdement excités par le pape. Il y convotjuc 
les princes d'Italie, et fait citer nummément Robert, roi de 
Naples, comme feudataire de l'empire. Sur son refus de com- 
iiaraîtrc, il le met au ban de l'empire, le aS avril i3i3; il part, 
le 9 août suivant, à la tfle de son armée, pour aller faire exè- 
ler son jugement sur les lieu*. Mais il tombe malade à Buon- 
eonvento, en Toscane, et y meurt le a4 août i3i3, à l'âge de 
cinquante et un an , dans la cinc]uiÈme année de son règne , et 
la deuxième de son empire. Son corps fut enterré dans la ca- 
thédrale de Pise , où on lui fit de roagnl&ques obsèques. I.e bruit 
S audit que sonconfesseur dominicain l'avait empoisonné, en 
ministrant la communion sous l'espèce du vin. Mais cinq 
auteurs comlemporains, cités par Muratori (ann. â'ital. t. VllI, 
pag. 7^. ) attestent qu'il mourut d'une tièvre pestilentielle. Jean, 
roi de Bohême , fils de l'empereur Henri , déchargea pareille- 
. les Dominicains, par une déclaration authentique, du 
cnmc qu'on leur imputait, sans parler d'une bulle qu'ils obs- 
linrenl aussi d'Innocent Vi au même effet. Henri fit admirer en 
sa personne l'alliance qu'il avait su faire des vertus chrétiennes 
avec la prudence des plus habiles politiques, l'autorité des 
maîtres les plus absolus et la valeur des plus redoutables conqué- 
rants. Se» sujets l'aimaient comme un père, le respectaient comme 
un grand homme , et le craign.-iient comme le soutien des lois et 
delà justice-. Il avait épousé, l'an laga , Mabguehitë, fille de 
Jean I,^uc de Brabant , morte à Gènes le 1 1 décembre tSii , 
dont il eut Jean , qui devint roi de Bohême en i3io ; Béatrix , 
-alliée h Charles , roi de Hongrie , et Marie , femme de Charles 
le Bel , roi de France. 



I 



jtpr'es la mort des He 
pour If choix de si 
Je qaaliine mots , et /iradui 



VII, la division n 



■nit parmi les lecteurs 
:casianna un iaterrèsiut 
ensuite une doiib/e éieeUuu. 



FRÉDÉRIC Hl, D'AUTRICHE. 

i3i4. Frédéric III, duc d'Autriche et landgrave d'Alsace , 
surnommé le Bel, iils de l'empereur Albert , ml élu â Saxeit- 



l 
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bausen, près de Francfort, le 19 octobre, un jour avant réirc- 
tion de Louis de Bavière , son cousin germain , par Tarche-* 
véque de Cologne, le comte palatin, frère de Louis de Ba- 
vière , et deux autres princes de race électorale. Son couron-* 
nement se fit le 25 novembre suivant. Mais la guerre s'éleva 
bientôt entre les deux rivaux. L^an iSaâ,^ Frédéric perd, le 
a8 septembre , près de MuldorfT, une grande bataille contre; 
Louis, qui le fait prisonnier, et l'envoie au château de Trauns- 
nitz, près de Ratisbonne , pour y élre renfermé. L'an 1^28 , 
il recouvre sa liberté en renonçant à l'empire. Fidèle à s« 
parole jusqu'à sa mort , il refusa la couronne que le pape 
Jean XaII lui offrit pendant les démêlés de ce pontife avec 
Louis de Bavière. C'est ainsi que presque tons les bisforiens 
anciens et modernes racontent la délivrance de Frédéric , ses 
conditions et ses suites. Mais la reine de Hongrie ^ Marie- 
Thérèse d'Autriche , dans sa réponse à la déduction de la mai^ 
son de Bavière ( tom. 2 , p. 44^ ) 9 a produit un traité , passé 
à Ulm le jour de la Nativité de la Vierge (8 septembre) de l'an 
iSaS, entre Louis de Bavière et Frédéric d'Autriche , par le- 
quel ils s'unissent et s^ engagent à perpétuité à posséder, régir' ei 
gouverner conjointement -et également y comme une seule ei mime 
personne , V empire romain..»- Nous prendrons tous deux , y estait 
dit, l^ titre de roi des Romains, toujours Auguste.., Si l'un 
Jidsait quelque affaire en l 'absence de l 'autre , il deora , telle qu 'elle 
soitj la faire au nom de tous les deux , mettant le titre de l'absent 
à la tête, afin que l'on ne croie pas que l'affaire regarde plus 
celui qui l'aura faite que l'autre y rien ne se devant faire que 
conjointement par nous, et non séparément. Cet acte est fait en 

Ï présence de douze témoins qualifiés, du nombre desquels sont 
es deux confesseurs des deux princes. La Chronique de Konig3-- 
hoven , écrite du vivant de Frédéric d'Autriche , conBrme ce 
qui est contenu dans ce traité. Elle rapporte ( ch. i5 ) que 
Louis de Bavière , ayant inutilement assiégé, l'an i325 , la 
ville de Burgaw , songea à délivrer Frédéric de sa prison ; que 
dans cette vue il arriva inopinément le jour de Saint-Georaeff 
au dhâteau de Traunsnitz , où Frédéric était renfermé ; qu'ik 
firent entre eux un traité secret , au moyen duquel Frédéric ^ 
qui était détenu depuis trois ans, sortit de prison. « Ce» 
» deux princes , ajoute-t-ellc , s'appellent tous les deux rois , 
■» mangent , boivent et couchent ensemble , et sont en si 
» parfaite intelligence , qu'ils ont résolu de marier ensemble 
» leurs enfants, ce qui paraît étonnant aux peuples; chacnrt 
» d'eux s'écrit et s'appelle roi des Ron^ains jusqu'à présent. » 
On a des preuves d'ailleurs que Frédéric fit usa^e de l'autorité 
royale depuis qu'il eut recouvré la liberté* Cuspinien rappovbff 
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-âeux diplômes , Tun dressé à Munich , en i325 , l'autre à Utm, 

en i32b, qui prouvent que les deux rois ont régné ensemble 

sous les mêmes auspices, tant que Frédéric a vécu. M. Schoepflin 

{^Alsat. lilus.^ tom. II , p. Boa) dit aussi que Frédéric, ayant été 

pris Tan i322 , fut rétabli , Tan iSaS , par le traité d Ulm; à 

quoi il ajoute qu'il mourut le i3 janvier i33o, et fut enterré 

aans la Chartreuse de Maurbach , en Aulriclie. ce On doit, dit-il, 

» l'appeler parmi les rois de Germanie Frédéric II! , parce 

M que les diplômes et privilèges par lui accordés aux villes 

» a' Alsace , tant avant qu'après sa captivité , prouvent claire- 

» ment sa qualité de roi des Romains. » Frédéric avait épousé, 

l'an i3i5 , Isabelle , fille de Jacques I , roi d'Aragon ( morte 

le 20 juillet i33o ) , dont il eut deux fils morts en bas âge , et 

deux nlles. { Voy. les ducs d'Autriche» ) 

LOUIS V , DE BAVIÈRE. 

i3i4. Louis V, fils de Louis le Sévère, comte palatin 
et duc de Bavière , et de Mathilde , fille de l'empereur Ro- 
dolphe 1 , né l'an 1287 , fut élu à Francfort, le 20 octobre 
i3i4 9 par cinq électeurs , et couronné le 26 novembre suivant, 
à Aix-la-Chapelle , par l'archevêque de Mayence. Jl avait un 
compétiteur dans Frédéric d'Autriche; qu'il mil hors d'état 
de lui nuire en le faisant prisonnier à la suite d'une bataille 
gagnée sur lui. L'an i323, le pape Jean XXII, qui jusqu'a- 
lors avait gardé le silence sur les deux élections , les casse par 
sa bulle du 9 octobre , avec ordre a Louis de Bavière de se 
désister , dans trois mois , de l'administration de l'empire. 
I^uis et les états d'Allemagne protestent contre cette bulle. 
Jean XXll ne savait pas reculer. Par une autre bulle du 1 1 juil- 
let t324 , il déclara Louis contumace , le priva de tout le aroit 
qu'il pouvait prétendre à l'empire en vertu de son élection , et 
le cita à comparaître devant lui dans le premier octobre suivant. 
I^a diète de natisbonne déclara cette citation nulle , avec dé- 
i'ense d'y avoir égard. Les facultés de Bologne et de Paris, les 
plus célèbres jurisconsultes, et les Frères Mmeurs , défendirent 
à l'envi la cause de l'empereur. Ces derniers, que Jean XXII 
avait mortellement offensés en condamnant l'opinion outrée 
où ils étaient touchant l'étendue de leur vœu de pauvreté , 




pap< 
lobre suivant, et délia ses sujets du serment de fidélité. Louis 

brava cet anathème , et l'an i328, étant arrive le 7 janvier à 

Home ^ où le parti des Gibelins dominait alors , il y fut reçu 

avec acclamation . et couronné le 1 7 par les évêques de Ve- 
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Dise et d' Alerta. (Murât.) Il tint, le 18 avril suivant, dans 
la place de Saint*Pierre , un erand parlement, où il déclara 
Jacques de Cahors T Jean XXII ) déchu de la papauté. Après 
cette opération, il fit élire antipape, le 12 mai , Pierre de Cor^ 
bière , quUl couronna lui-même le 22 , et par la maiu duquel 
il fut couronné à son tour le même jour. Le parti des Guelfes. 
ayant tout-à-coup repris le dessus à Home , Louis en sortit le 
4 août , nV étant plus en sûreté. Ses affaires allant toujours 
depuis en décadence , il fit diverses démarches pour se récon- 
cilier avec la cour d'Avignon ; mais ce fut en pure perte. Elle 
voulait absolument ou sa déposition ou son abdication volon- 
taire. £nfm , l'an i333, il prend le parti de la satisfaire, et 
jette les yeux sur Henri , son cousin , duc de la basse Bavière , 
pour le (aire élire eh sa place. Henri se tenait si assuré du suf- 
frafe des électeurs, qu'il fit d'avance, le 7 décembre i333, un 
traité avec Philippe de Valois , roi de France, par lequel il lui 
cédait tous les droits de l'empire sur l'ancien royaume de 
Bourgogne , sur celui d'Arles et de Provence , sur l évêché de 
Cambrai , pour la somme de trois cent mille marcs d'argent ; 
et cela, dit-il , de Tavis et du consentement de la plus grande 
partie des princes d'Allemagne, à qui appartient le droit d'é- 
lire le roi des Romains. Habita super hoc iraclatu cpnsiUo et 
consensu majoris partis principum Alemanmœ , ad çuos jus elec- 
tionis régis Romanorum dignoscitur pertinere ; à quoi il ajoute 
que le motif de cette aliénation est de se procurer des tonds 
pour une expédition au'il médite à la Terre-Sainte. ( Miss, du 
Roi ^ n®. 4^7.) Mais les états s'0|>posèrent à la résolution dé- 
sespérée de l'empereur Louis , et la lui firent abandonner. 
Jean XXII, étant mort sur la fin de Tan i334, Louis envoie, 
l'an 1 335, des ambassadeurs à Benoît XII, son successeur, 
pour négocier de nouveau sa paix. Benoît fait paraître de 
bonnes intentions. Les mêmes ambassadeurs reviennent l'an- 
née suivante. Mais la négociation échoue par les intrigues des 
cardinaux , attachés aux rois de France et de Bohême, ennemb 
de l'empereur. Les princes de l'empire désapprouvaient cepen- 
dant l'autorité que le pape s'attribuait sur leur chef. S'étant 
assemblés, l'an i338 , à Rens, près de Coblentz, ils déclarent, 
par un acte du i5 juillet , l'empire indépendant du pape ; dé- 
claration que la diète de Francfort confirma , le 8 août suivant, 
par sa pragmatique sanctign. L'an i343, Clément VI , nouveau 
pape , recommence les procédures contre l'empereur. Ce prince 
lui offre , par ses ambassadeurs , de se soumettre à toutes les 
conditions qu'il voudra lui imposer. Clément en exige de si 
dures et de si injurieuses à la dignité impériale , qu'elles sont 
unanimement rejetces par les diètes de Francfort et de Rens» 
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L'an i346, le t'i avril, il fulmine une nouvelle bulle de dé- 
position contre Louis, dans laquelle il charge ci; prince et sa 
fâinille d» plus affreuses malédictions. Il mande en mëme- 
lems auï électeurs de procéder à l'élection d'un nouveau chef 
de l'empire. En conséquence de cet ordre , cinq de ces princes , 
gagnés par argent , s'assemblent à Rents , élisent roi des Ro- 
mains , le 19 de juillet, Charles de Luxembourg, et le font 
couronner à Bonn , le aS novembre suivant , par l'archevêque 
, de Coloane. On ne peut guère acquérir une couronne par des 
'es pHis honteuses que celles (]u'avail employées Charles 
pour parvenir à l'onpire. Le pape Clément VI , qui avait 
noué l'intrigue de son élection, exigea de lui pour condi- 
lions les promesses suivantes: i°. qu'il abolirait tous les actes 
de Louis de Bavière; 2°. qu'il abandonnerait à jamais et sans 1 
rejour au saint siège la ville de Rome , le dudié de Ferrare , 
] l'état ecclésiastique et ses prétentions sur les royaumes de Naples, 
de Sicile , de Sardaigne et de Corse; 3", qu'il n'exercerait aucun 
acte de souveraineté dans la Lombardie ni dans la Toscane sans 
l'agrément du pape ; 4"- qu'il ne mettrait les pieds dans Roma 
«jue pour son couronnement impérial ; 5°. qu'il accorderait 
sans difficulté les investitures accoutumées auK prélats munis 
des provisions apostoliques de la cour d'Avienon. Charles n'a- 
vait pas rougi de dégrader la majesté de l'empire en acceptant ces ' 1 
ignominieuses conditions. Une bassesse aussi marquée donnait 
ir lui de grands avantages k Louis. Ceiuî-ci remporta de grands ' 
.-.intages sur son rival ; mais un accident termina leur querelle. 
.ouis tombe de cheval en poursuivant un ours à la chasse, et 
meurt de sa chute le 21 octobre tS^y. Il était dans la soinan- 
liime année de son Sge et la trente- troisième de son règne. 
Si.n corps fut enterré à Munich. { Voy, Louis, duc de Bavière. ) | 
Louis de Bavière s'intitulait dans ses dinlômes Louis IV , j 
ne comptant point apparemment Louis , fils d'Arnout , au 
nombre des emperaurs. 11 datait ses diplômes des années de son 
règne et de celles de son empire , dont il faisait concourir la 
première avec la quatorzième de l'autre, Quelquefois il dési- 
gnait l'année de l'Iucarnalion par ces mots : /inno Chrîstiance 
liberlalts. Ce prince lut le premier empereur qui fit sa résidence 
dans ses états. Avant lui , les rois et empereurs germaniques ne 
paraissent pas même avoir eu de résidence fixe et de préférence. 
Il est aussi le premier et le seul empereur qui ait employé 
^leux aigles dans ses sceaux,. I 

Louis V s'était rais sur le pied de dispenser des empêchements I 
dirimanls du mariage. Il accords une de ces dispenses enir'ai 
très au marquis de Brandebourg, Louis)",, son bis, pour époi 
scr Marguerite de Carinthie , qui était sa parente dans un degr4.| 

Vil. 4(i ■ 
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prohibé. Cependant les parties contractantes, pour plus srande 
sûreté f firent confirmer la dispense par Pévéque de Frismguei 
£usèbe Amort tâche de justifier cette conduite de Pempereur 
en disant que les princes qui avaient établi des empêchements 
tie mariage , en dispensaient avant que Téglise en eût autrement 
disposé par des lois aénérales , et que les décrétales des papes 
eussent passé en droit public. 

CHARLES IV. 

i347» Charles IV, fils de Jean, roi de bohème, comte 
de Luxembourg , marquis de Moravie , et petit-fils de ^empereur 
Henri VU , né à Prague le 16 mal t3i6, élu roi des Romains 
dans la diète de Rentz, le 19 juillet 1846 , du vivant de I^uis V, 
couronné à Bonn dans le mois de .novembre suivant , Ait rejeté , 
après la mort de ce prince , par les électeurs qui n^avaien^ pas 
approuvé son élection. Ces princes lui opposèrent successiv0« 
ment quatre compétiteurs, Edouard III, roi d^ Angleterre , qui 
refiisa rempire, comme plus onéreux qu^ulile; Frédéric , mar- 

§rave de Mîsnie et landgrave de Thuringe, Charles Gonthier 
e Schwartzbourg , lequel étant devenu impotent du poison 
^{u^on lui avait donné , vendit son droit à Charles de Luxem- 
bourg , et mourut peu de tems après ; enfin Louis , margrave 
Je Brandebourg , fils du dernier empereur , qui , n^étant point 
assez for|t pour vendre ses prétentions , les céda pour rifin. 
Tandis que ces choses se passent en-deçà des Alpes , Nicolas 
)\ienzi , fils d^un meunier , mais homme à talents , s'érige en 
souverain à Rome , oà il s'était fait élire tribun du peuple , et 
ose citer à son tribunal les contendants à l'empire , pour j re- 
cevoir la loi. Louis de Bavière ; Louis , roi de Hougric , et . 
Jeanne , reine de Naples , lui envoient des ambassadeurs. Il 
forme une ligue quHl nomme du bon état , dans laquelle il fait 
entrer plusieurs princes et plusieurs villes d'Italie. Avec les 




tyran dans ce preteni 
peuple romain. Il est chassé au commencement de Tan i348. 
Ce ne fut pas le terme de ses aventures , mais ce fut celui de sa 
gloire. Etant revenu, l'an i354 f à Rome, il fut assiégé dans 
le Capitole par le peuple , le 8 septembre , pour quelques vio- 
lences qu'il avait commises; et, omigé de prendre la fuite , il 
^ut poignardé par ceux qui l'atteignirent. ( Murât. ) 

Charles de Luxembourg n'ayant plus de rival parmi les 
princes d'Allemagne, se fait sacrer de nouveau, l'an 1349, à 
Aix-la-Chapelle , par l'archevêque de Cologne. I/un des pre- 
miers actes d'autorité que Charles exerça fut d'accorder , dans 
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4a dièlc Je Prague , la (jualité de prince de l'empire à la 
maison de Mcckelbourg. Le i3 mai i354) élant à Meti, il 
'' ■ duché le comlé de Luxembourg en faveur de Weii- 

n frère. A.u mois d'octobre siiivanl , il passa les Alpes, 
;t fut couronné roi de Lombardie , le G janvier 1 3S5 , % Milaii ; 
I se rendit à Rome , où il reçut la couronne impériale 
de PSqiies, S avril, des mains du cardinal-évfque d'Os- 
^ie , nommé pour celte fonction , par le pape Ifinocent VK 
l'AprÈs la cérémonie, s'étant promené par les rues avec tout 
i'appareil de la majesté impériale , il crée sur le ponl du Tibre 
-quinze cents chevaliera, puis s'en retourne le même jour cou- 
■cher à San-Loreozo , malgré les instantes prières t^ue lui firent 
les Romains de prolonger son séjour dans leur ville et de la 
revendiquer au nom de l'empire. Loin de se rendre à leurs 
désirs, il remit au légat, en parlant, un acte par leqiiel il 
l'enonçailà toutes les prétentions qu'il pouvait former sur Rome, 
i'éiat ecclésiastique , le duché de Ferrare , et les royaumes de 
Kaples, de Sicile, de Sardaigne et de Corse, avec promess<- 
.de ne plus revenir en llalie sans l'agrément du pape. Ayant 
ainsi consommé sa honte et l'avilissement de l'empire , il re- 
prend la route d'Allema£>ne , maltraitant sur son passage le^ 
Gibelins , comblant do caresses les Guelfes, et se faisant éga- 
lement mépriser de l'un et de l'autre partis. Il traversa ainsi 
l'Italie aif milieu des insultes qu'on loi prodiguait, mais dont 
il se consolait au moyen des sommes immenses qu'il avait 
^massées en trafiquant des droits de la couronne impériale. 
Charles ayant repassé les Alpes , trouva toute l'Allemagne fort 
agitée. L'ambition d'une multitude de princes, dont les uns 
voulaient dominer, les aulrcs ne voulaient pas céder, était une 
source îniarissaUe de désordres. La force réglait tous les droits. 
On ne savait pas même auxquels des princes appartenait excli;' 
vivement celui de concourir à l'élection du roi des Romains. 
Charles , pour remédier à cette confusion , publia , le lo jan- 
'jvier i3Sfi , dans la diète de Nuremberg, la première partie de- 
là fameuse â(i//« r/ 'or, et la deuxième partie de celle pièce au 
!5 décembre suivant dans la diète de Metz , production atlri • 
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'iluée mal à-propos a 
Ja première loi loud; 
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ulte Bartole. C'est 



propre 



irps germanique ; c'est l'é 

Înque à laquwlle il faut remonter si l'on veut suivre les progr 
Il gouvernement d'Allemagne jusque nos jours 
au nombre de sept celui des électeurs , en V 
dil , des sept chandeliers de l'Apocalypse 
fonctions, leurs droits et leurs privilèges, la manière dont siï 
doit faire l'élection du roi des Romains , et en âénéral tout n- 
qui parut nécessaire pour mettre quelque ordre dans le gouver- 
nenu.'nt Je l'empire. 



. On yl 

ineur, y ef 
I y règle l 



^4 chro5oun;ic sisroRiQrt 

L'autorité impérialp était presque anéantie dans le iinjume 
d* Arles. Charles voulant la faire revÎTre , se rend , Taa i3C»5 , 
à la coar d'Avignon , pour en conférer arec le pape UtUh T « 
et de son avis il va se faire cooronner roi d'Arles , le laei c reA 
apiis b' Pentecôte , dans b cathédrale de cette capitale , par 
1 archevêque Guillaume de b Garde , en prcsenc* do duc de 
Bourbon et du comte de Savoie. Charles voulut £nrcîomrai» 
sa fenmme As honneurs du coaronnement împérîaL L*an i368 , 
les deux époui étant venus trouver y le 1 7 octobre , Urbain Y 
à Viterbe , Temmenent à Rome , on Timpératrice Int cou- 
ronnée le jour de b Toussaint par Téfi^que d*Ottie. L'cbi- 
pereur, dans ce voyage , 6t un commerce inÛme des droits de 
rempire , en vendant b souveraineté des villes dltalie k ceux 
qui les gouvernaient , et des immunités aux petites rmdUiqnes 
qui s'étaient formées des débris du dmoaine impérial il nt ^ 
peu-près de même en Allemagne. Unimiement occupé des inté- 
rêts de sa maison , il trafiqua des villes de Fempire avec les 
princes, pour agrandir ses états héréditaires. Celles de SadK 
ne soofirirent pas qu'on les vendit impunément , et anno- 
lèrent le marché par leur résistance. 

La dévotion fut le motif, si Ton en croit Charles IT , cpn 
rengagea à faire un vovage en France. H arriva « le 4 janvier 
l'àrH , à Pans , dans b vue * disait-il , d'acquitter un voev qu'il 
avait bit à Saint -Maur. Etant allé à Saint-l>enis, I demanda 
sur-tout à voir les tomheaux de Charles le Bel et de Philippe 
de Valois , en disant à Fabbe et aux religieux : J*m été momni 
dans WÊon jeume 4^ ^ hotds de ces bans rois , qtd mtomii ée Hems 
m'oai fmi ; je cems requiers ajftctueusememt ée Hem prier Diem 
pamr eux. ( Voj. Charles V , rUâe France. ) L*emperear Charles 
mourut â son retour , le 29 novembre de b même année , i 
Tige Je soixante -deux ans et demi, dans b trente - unième 
année de son règne , depuis b mort de Louis de Bavière , et 
dans b viogt-quatnème de son empire. Ce pnnce était savant ; 
il possédait cinq bngucs, et a laisse de bons mémoires 4e sa 
rie. L'université de Prague est son ouvrage ; il b fonda sur le 
modèle de celle de Paris, et b divisa, comme celle— ci , en 
cjoatre nations. Charles aimait extrêmement b pompe et les 
représentations ; et néanmoins il digérait très - bcilement les 
outrages &its à sa personne et à sa dignité. Son ambition effré- 
née et prodigue acheva de dissiper les faibles restes des revenus 
impériaux. Voulant, en i-V6, engager les électeurs a choisir 
^Vcncesbs . son fib, pour roi des Romains, il leur promit 
à chacun cent mille couronnes ; mais comme il n\flait pas en 
étal do p«i\er une si grosse somme , il aliéna en bveur dt^ trois 
électeurs ecclésiastiques et .du comte pabtin, les pav3 que la 
«ouroune impériale possédait encore sur les bords du Kbin , 
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avec les droits et les terres dont les empereurs jouissaient dans 

ces districts. Depuis cette époque , les ilétris Jes anciens revenus 

de l'empereur devinrent un objet si peu considérable, qu'ils ne 

infusaient pas pour payer les frais des postes élablies dans l'ein' 

■pire. ( Robertson. ) On a dit de Charles IV , qu'il avait ruiné s-'» 

aison pour acquérir l'empire, et ruiné l'empire pour élever 

maison. ( l^oy. Charles 1 , roi de Bohême. ) 

Charles Ùalait ses diplômes des années de son royat 

■Bohême , commencé à la fin d'août i346 , et de celles 

empire , dont il fixait répoque à son couronnement fait le 

5 avril i355. Ce prince , dans son sceau , réduisit à 

'deux têtes les deux aigles employés par Louis de Bavière dans 

te sien, et son exemple a été suivi par tous ses si 



VENCESLAS. 

iBjS. Wenceslas , fils de l'empereur Charles IV, et 
d'Anne de Schweîdnilz , né le a6 février i36i , roi de Bohême 
en i363 , élu roi des Romains k Francfort , le lo juin 1376 , 
couronné à Aix-la-Chapelle le 21 juillet suivant , succéda, l'an 
iSyS , à son père. Sa vie fut un tissu de déhaucbes , de cruautés 
et de bassesses. S'étant ruiné de bonne heure par son luxt 
ses profu-iioiis , il continua , sur le modèle de son père , d'alié- 
ner , pour faire ressouEce , les droits et les villes de l'empire. 
Celles de Suabe et du Rhin firent une ligue, pour défendre 
leur liberté contre les seigneurs (jui les acquéraient. Le feu des 
discordes civiles se communiqua de proche en proche , et em- 
brasa presque toute l'Allemagne. Wenceslas, pour régner, 
selon la maxime des tyrans, en divisant, prit soin de l'entre- 
tenir, loin, de s'occuper à l'éteindre. Mais l'énormité de ses 
vices lui fit mancmer le but de sa perfide politique. L'an i3<)3 , 
des seigneurs de Buliéme voyant croître les excès de ce prince 
«n tout genre , l'enferment le 7 mai dans une prison comme 
urne bêle féroce. 11 s'échappe au bout de 4 mois , et reprend le 
gouvernement. L'an i3g5 , il crée duc de Milan Jean Galéas, 
■on beau 'frère, moyennant une somme de cent mille florins 
d'or, el l'année suivante , il lui abandonne pour une autre 
■somme, la souveraineté de presque touteslesvillesde Lombardie 
qui relevaient de l'empire. Les trois électeurs eccléaiastii^ucs 
et le comte palatin du Rhin, voyant l'empire se précipiter 
vers sa ruine, s'assemblent, le a G mai i^oo à Francfort , pour 
IrailiT de la déposition de Wenceslas, Néanmoins , quoiqu'ils 
ne l'eussent pas consommée, ils ne laissèrent pas de désigner 
«n nouveau chef de l'empire, dans la personne de Frédéric, 
duc de Brunswick. Mais, le 5 juin suivant, veille de la Pcn- 
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oà il arriva la veille de Noël. Il s'y rendit le maître en met- 
tant des soldats autour de la ville pour la sûreté des portes. L^hè* 
résiarque Jean Hus était venu au concile sous la foi d^un sauf- 
conduit que l'empereur lui avait donné. Cette garantie ne le 
sauva pas. Ayant refusé de condamner ses erreurs , il fut livré , 
par Sigbmond , à Télecteur palatin qui le fît brûler vif le 6 juil- 
i4i5. Jérôme de Prague, son disciple, subit le même supplice 
le 1®' iuin de Tannée suivante. Sigismond, étant parti de Cons- 
tance le ai juillet i4i^9 alla trouver Benoît XI II à, Perpignan, 

£our l'engager à déposer la tiare , à l'incitation 2e Jean XXI II.. 
lais il ne put rien gagner sur cet esprit opiniâtre. Il fut plus 
heureux dans la conférence qu'il eut à Perpignan avec Fer* 
dinand , roi d'Aragon , et les ambassadeurs des rois de Cas- 
tille , de Portugal et de Navarre. Tous ces princes consentirent 
à se détacher ou parti de Benoît , à reconnaître le concile de 
Constance , et à permettre aux prélats de leurs royaumes de 
s^y Vendre. Sigismond , après avoir heureusement terminé sa 
négociation auprès des princes espagnols , se rend par Avi- 
gnon et Vienne à Lyon , d'où il passe à Chambéri pour ériger 
en duché le comté de Savoie. De là il prend la route de 
Paris , où il est reçu avec de grands honneurs. Le roi Charles Yl 
l'ayant prié de ménager sa paix avec le roi d'Angleterre , il 
passe en cette île , où , par une insigne . perfidie , il se ligue 
secrètement avec le roi Henri V contre la France. Il sacnfia 
en cette occasion l'honneur à l'intérêt , les malheurs où il avait 
trouvé ce royaume plongé , lui faisant espéit^ qu'en s'alliant avec 
l'Angleterre , il pourrait facilement recouvrer les provinces du 
royaume d'Arles. Mais ses vastes projets .n'eurent point de 
suite , et il ne lui en resta que la honte d'avoir trahi la con- 
fiance .d^un roi malheureux. 11 revint à Constance le i j janvier 
x4i7 9 et fit travailler au procès du pape Benoît XIII. L'an 
14197 il succéda , par la mort de son frère Wenceslas, à la 
couronne de Bohême. ( Foy, à rarticle de Bohême les guerres 
fu'il eut ai?ec les Hussites. ) L'an .i4'3i » le ^5 novembre, il reçut 
a couronne de fer (i) à Milan , et l'an i433 , le 3i mai , celle 
d'or à Rome , des mains du pape Eugène IV. Sigismond ter- 
mina ses jours, le 9 décembre 1437, à Znaïm, en Moravie, à 
l'âge de soixante -dix ans, après en avoir régné vingt- sept 
comme empereur, dix -huit comme roi de Bohême et cin- 
quante et un comme roi de Hongrie. Ce prince fut presque tou- 
jours malheureux à la ]guerre ; mais il avait d'ailleurs d'excel- 



(x) Cette couronne n*est appelée de fer que parce qu*eUe a un cercle 
intérieur de ce me'tal. Elle est d'argent pour le surplus. 



l 



ït^tàÈB (pÀilés de corps et d^e&prit. ( Voy. Sigismonil pàmu lei 
^is de Bohême ^i les rois de Hongne* ) 

Sigisiiiond datait de trois et quelquefois de quatre époques y 
t)utre celle de rincarnation ; savoir^ de son règne en Hongrie , 
de son règne en Bohême , de son élection à la dignité de roi des 
Romain^ ^ et de son couronnement à Rome^ 

ALBERT II, BIT LB GRAVE et le MAGNANIME. 

l[438w Albirt II , duc d'Autriche , fils d'Albert IV, et dô 
Jeanne de Bavière , fille d'Albert -, duc de Bavière et cOmte de 
Hollande , né l'an i394> reçut, après la mort de l'empereur Si<*> 

{;ismond ^ àon beau - père , trois couronnes > dans le cours de 
'an 14^85 celle de Hongrie, k I«^ janvier; celle de l'empire, 
le 3o mai , après une élection unanime Êiite, le 18 mars précé- 
dent, À Francfort; et celle de Bohême, le 29 juin suivant. C'est^ 
là proprement l'époque de la grandeur de la maison d'Autriche. 
Aloert, après ses couronnements , indiqua, au a5 juillet, une 
diète à Nuremberg, où l'on fit plusieurs règlements utiles. L'AU 
lemagne y fut partagée en quatre cercles, chacun sous un direc- 
teur, chargé de maintenir la paix et la sûreté dans son départe« 
ment ; on permit , dans les querelles des princes entre eux, ou 
avec leurs vassaux , où avec les ailles libres , de choisir des Aus-* 
trègueSf ou juges arbitraires pour les terminer; enfin ^ l'on y 
réforma la procédure de k cour westphalique ou véhémique 
dont on a parlé ci-devant\y à l'article de Charlemagne^ parmi les 
rois de France, sous Tan 780. C'était, comme on l'a dit, un coû-» 
scil secret qui , sur de simples rapports, condamnait à mort, sans 
instruire l'accusé du crime dont on le chargeait^ sinon au moment 
de l'exécution. On tint à quelque tems de4à, au même lieu^ une- 
seconde diète, ou l'Allemagne fut distribuée en sixcerclesi Après 
avoir de la sorte affermi la tranquillité publique , Albert se mit 
en marche pour aller au secours du despote de Bulgarie contre 
le sultan Amurat IL Mais une violente dyssenterie, causée par 
une indigestion de melons, l'enleva de ce monde dans le cours 
de cette expédition , le itj octobre i4%^ à Langendor£F, entre 
Vienne et Gran , à l'âge de quarante-cinq ans. Il fut itdiumé à 
Weissembourg, en Hongrie. Ce qu'il fit dans le peu de tems qu'il 
régna , donnait de grandes espérances , et lui mérita de justes* 
regrets. Elisabeth , sa femme , lui survécut trois ans , et mou* 
rut le ao décembre i44^* ( Voyez les rois de-Bohime et les rois de 
Hongrie). 

FREDERIC III ou IV. 

i44û. F&BDÉHiCy né, le 28 décembre i4t5, d'£me3t, duo 
VII. 47 
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d'Autriche, et de Cimburge de Mazovie, fut âo roi des RcH* 
mains, le 2. février 14409 ^ Francfort. Albert 11 , et après sa mort, 
le collège électoral pendant rioterrèene dont elle lut some, 
avaient adopté le système de la neutralité dans la querelle d^Co- 
gene IV, et du concile de Bâie. Frédéric, aa lieu de suirre ce 
pai ti , se bita d^envoyer une ambassade au pdpe , pour lui noti- 
lier S'in élection et le prier de suppléer à ce qu elle pourrait avoir 
de défectueux , par la plénitude de sa puissance apostolique. 
Ayant obtenu d'£ueène ce qu^il désirait , il alla se faire couron- 
ner à Aix-la-Cbapelie , le 17 juin i44^ ^o exem|ile nVntr^na 
pas tout-à-coup la nation germanique dans le parti d^Eugène. 
Ce ne fut qu'en i4i^9 qu'aie consentit â le recoonaitie pour 
légitime pape. 

Il manquait encore deux couronnes à Frédéric , celle de Lom- 
liardie et celle de Tempire. N'osant aller demander la première 
à Milan , parce que François Sforce y dominait , il se met en 
route an commencement de \l^2. , pour recevoir Tnne et l'antre 
à Home. Des voleurs l'attaquent en chemin , pillent son bagage , 
et peu s'en faut qu'ils n'attentent à sa vie. Arrivé dans la capitale 
du monde chrétien , il y est couronné , le 1 5 mirs , roi de Lom- 
bardie , et trois jours après empereur , par le pape Nicolas V. 
j^LEOSiOEE DE PORTUGAL, qu'il n^avaît encore que âancée en 
passant i Sienne , fut couronnée impératrice avec IuL ( Frédé- 
ric 111 est le dernier empereur qui ait été couronné à Rome. ) 
Dans le même tems, il ratifia le célèbre concordat germanique, 
qu'il avait dressé , l'an i447 • ^^'^ ^ cardinal Carvajal , légat du 
pape y puis £iit approuver, le 19 mars i44^f pv Nicolas V, et 
accepter la même année par la diète d'Aschaffembourg. (Ce 
concordat porte en substance, i^. que l'élection canonique sera 
rétablie dans tous les chapitres ; 2^. que le saint siège n'accordera 
plus de provisions ni d'expectatives; 3'. que le pape nommera 
aux béneîGces d'Allemagne , quand ils vaqueront par la déposi- 
tion et la translation des possesseurs, faite par autorité apostoli- 
que , ou quand Télection ou la postulation des bénéficiers aura 
été annulée ou cassée par le saint siège ; 4** <)ue le pape nom-* 
mera aux canonicats, pendant six mois, à raltemative avec les 
chapitres , â commencer en janWer ; S*, aux annates , qui furent 
abolies , on substitua une taxe payable en deux ans par les nou- 
"préaux bénéficiers. ) Tel est ce fameux concordat qui s'est observé 
iusqu'à nos jours en Allemagne. De Rome , Frédéric se rend à 
Kaples avec l'impératrice , pour voir le roi Alfonse , oncle de 
cette princesse. Ses courtisans trouvant mauvais qu'un empe- 
reur m une visite à un roi , Veus avez raison , leur dit-il , un 
empereur ne dMt pas aller iHn'r un rw*, mais Frédéric doit aller Qoir 
A(/ons€% £n s'en retournant, il crée â Ferrare| duc de Modèae 
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le -marquis Borso d'£st, le 18 mai, jour de TAscension. Fré- 
déric, en créant de nouveaux ducs, ajoutait les égaux en dignité, 
aux aînés de sa maison. Pour assurer la prééminence à ceux-ci , 
il érigea , par lettres-patentes du 6 janvier i453 , l'Autriche en 
archiduché. Mais, afin que ce ne fût pas un vain titre, il y joi-* 
gnit tant de prérogatives ,. qu'un archiduc ne le cédait qu'à l'em- 
pereur. Cependant la nonchalance dé Frédéric laissait un libre 
cours aux abus et aux désordres. Les électeurs , après avoir fait 
d'inutiles représentations, s'assemblèrent successivement, l'an 
14^7 , à Nuremberg et à Francfort, et le menacèrent d'élire un 
roi des Romains qu'ils chargeraient du gouvernement de l'em- 
pire , s'il ne donnait pas plus de soin aux affaires de l'état. Us se 
plaignaient surtout de son asservissement à la cour de Rome , 
et de la facilité avec laquelle il lui permettait de déroger sans 
cesse aux concordats germaniques. On conserve encore aujourd'hui 
le cahier des griefs qu'ils lui présentèrent au nom de la nation» 
Mais tout cela ne put le tirer de son engourdissement. Frédéric 
ne fut pas également indifférent sur ses intérêts personnels. 
L'an 1458 , après la mort de Ladislas le Posthume, roi de Hon- 
grie et de Botiéme, il entreprend de lui succéder dans ces.deuic 
royaumes électifs. Mais les Bohémiens donnent la préférence à 
Podiebrad , et les Hongrois à Mathias Corvin. Frédéric était 
dépositaire de la couronne de saint Etienne , dont il s'était em- 
paré pendant la minorité de Ladislas ; et sachant la valeur que 
les Hongrois attachaient à ce dépôt, il refusa de s'en dessaisir. 
Mathias lui déclara la guerre à cette occasion. £|i^n, l'an 1464» 
il renvoie ce palladium à son rival , moyennant la somme de 
soixante mille florins qu'il reçoit : et , le 19 juillet , il fait avec 
Mathias le traité remarquable d'une succession éventuelle pour 
le royaume de Hongrie. 

Ce fut dans la aiète de Nuremberg, tenue l'an 1467, dit 
M. Pfeffel , que les états de l'empire furent distribués pour la 
première fois en trois collège»., des électeurs , des princes et 
.des villes. Cependant on a une consultation particulière du col- 
lège des électeurs à la diète.dè Neustadt, tenue en i4î>4« ( Corp. 
Juris. PuhL^ tom. XXilI^ pag, 834.) Frédéric, l'an i477» aug- 
menta la grandeur de sa maison et la rendit la plus riche et Ta 
plus puissante de l'Allemagne, par le mariage de Maximilicn , 
son iils , avec Marie , héritière de Bourgogne et des Pays- 
]>3s. La guerre recommença , Fan 1482 , enlre l'empereur et le 
roi de Hongrie : elle ne produisit que des événements honteux 
pour Frédéric. Mathias se rendit maître de Vienne le i^f. juin 
1485 , s^empara de tous les pays autrichiens les année&suivani es ^ 
et réduisit l'empereur à mener une vie errante, avec une suite 
de quatre-vingts personnes^ sans avoir de domicile qui lui fûl 
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enfant, «t Marguerite, femme de Jean , fils de Focdinand té 
Catholique, puis de Philibert, duc de Savoie. BlàNCHE-MabiI^ 
fiUe de Galéas-Marie Sforce , duc de Milan, qu'il épousa le 16 
mars de l'an 1494 1 n^ lui donna point d'enfants. Cette prin- 
cesse mourut le 3i décembre i5io. Les historiens contempo-* 
rai ns allemands qui mettent sa mort eti'iSit , commençaient 
l'année à Noël. 

Ce prince, dans ses diplômes, prenait le titre de Pontifex 
Maximus , à l'imitation des empereurs païens. Il introduisit 
aussi daus la chancellerie impériale celui de roi de Gennanie« 
]..es postes furent établies en Allemagne sous son règne , par les 
«oins de François de la Tour-Taxis. 

Le titre de roi des Romains , depuis Maximilien, ne fîit plot 
affecté qu'aux successeurs éventuels du trône impérial , élus du 
vivant des empereurs. 

CHARLES A% bit CHARLES-QÙINT. 

iSig. Chables , né à Gand , le 24 février iSoo , de Philippe^ 
fils de Maximilien , et de Jeanne, infante d'Espagne , fut éin 
empereur y le 28 juin i5i9 , à Francfort, sur le refus de Frédé^ 
rie , électeur de Saxe, et par préférence k François I , roi de 
France. Charles était alors en Espagne , où il régnait depuis 
Tan i5i6. Le a,3 octobre 1S20 , il lut couronné par l'archevêque 
de Cologne à Aix-la-Chapelle. La rivalité de Charles Y et de 
François I , qui avait commencé à la diète de Francfort , conti* 
uua durant toute la suite de leurs règnes. Elle alluma la guerre 
en 1621 , entre la France et l'empire ; l'Italie en fut principale- 
ment le théâtre. L'an 1622, Lautrec, général français, après 
avoir laissé prendre Milan, perd la bataille de la Bicoque , ce 
qui entraîne la perte du Milanais. Charles, l'année suivante ^ 
forme une ligue avec l'Angleterre et les républiques de Venise, 
de Florence et de Lucques , contre la France. Le connétable de 
Bourbon , traître par dépit envers son roi et sa patrie, passe, dans 
la même année , au service de l'empereur. 11 gagne avec les gé- 
néraux de Charles , le 24 février i525, la célèbre bataille dePavie 
contre François I, qui, ayant été fait prisonnier, fut conduit ea 
Espagne. L'empereur, qui était à Madrid, apprend l'excès de 
son bonheur , et dissimule celui de sa joie. Il pousse la feinte 
jusqu'à défendre les marques de l'allégresse publique. Les chré^ 
iienSy dit-il, ne doiQent se réjouir tfue des çictoires gu i/s remporteni 
sur les infidèles • Mais Charles ne sait point profiter du succès de 
%*^ armes. Il reste à Madrid, au lieu d'aller se mettre à la tête de 
tc% armées pour achever la conquête de l'Italie , et envahir b 
France , consternée de l'emprisonnement de son roi. Iléli^rc 
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;e suivacte , François I forme une ligue contre Charles , à 
> tète de laquelle ëlaitle pape Clément VU, Mais le pontifia , 
)yant les forces de l'empereur prêtes à l'écraser , conclut , le 
? mars iSa/, avec Lannoi , son général , une trêve pour huit 
1(15 ; elle n'eut point lieu parce que le connétable de Bourbon 
le voulut pas y entendre. La guerre lui était nécessaire pour 
laintenir son crédit. Cependant il manquait d'argent, et lei 
olJats , faute de paie, étaient prêts à l'abandonner. Pour les ré- 
unir , il leur propose le pillage de Rome. Comme ils étaient la 
lupart luthériens , l'offre est acceptée avec des transports de 
oie. Il marche, pille en chemin quelques villes , et arrive devant 
Lomé qu'il se met en devoir aussitôt de prendre par escalade. 
lais il périt dans cette entreprise , après avoir essuyé une grËle 
e mousquetades de la part Je ses soldats mêmes , gagnés , à cft 
u'on prétend, par les généraux espagnols. Le prince d Orange le 
•Riplace. Rome est prise Ie6 mai , pillée et saccagée avec plus 
e barbarie qu'elle ne le fut autrefois par les Goths et les Van- 
ales. Le pape se relire dans le château Saint-Ange , où il est 
.fsiegé. L empereur , à la nouvelle Je cette expédition , joue 
pncore la comédie. Tandis que ses gens tiennent le pape comme 
prisonnier , il fait taire en Espagne des processions pour sa dé- 
ivrance. Mais il n'envoya pas d'ordres pour arrêter la licence 
^s vainqueurs, et faire cesser la profanation des choses saintes. 
3^ sac de Rome dura neuf mois , et le pillage fut estimé au-delà 
^ 17 millions d'éc us. Les Allemands s y enrichirent; mais pres- 
se tous y périrent de déhanche. 
, Ueui motifs engagèrent l'empereur à convoquer , l'an iSag , 
ne diète à Spire : le besoin de secours contre les Ottomans qui 
èvastaient la Hongrie, et la nécessité de prendre un parti dé- 
nilif touchant les affaires de religion. Lassemblée se tint au 
Dois d'avril ; on y donna à l'empereur sur le premier objet la 

Etisfaction qu'il désirait. Sur le second , on statua, lei.S avril, 
peine de mort contre les Anabaptistes, ennemis déclarés du 
gouvernement. Mais on y accorda la liberté de conscience jus- 
>i'à la tenue du concile général , à la réserve des dogmes de 
dither sur la Cène , qu'on défendit de recevoir , et d'enseigner, 
s chefs du parti luthérien protestèrent , le 19 du même mois, 
jjontre cette exception; de-là vient le nom de protestant , qui 
jae commença néanmoins d'être donné aux rcligionnaires qu'en 
^>$4i- Ce nom a été dans la suite adopté par les Calvinistes, et 
cela pour être traités plus honorablement qu'ils ne l'élaieni par 
^'autres titres qui ne leur plaisaient pas. H est cependant vrai 
■ue les vrais Protestants ne sont: guère moins leurs ennemis que 
_W Catholiques mêmes. 

.|Jl iiiaiiquail à Clurles une double cérémonie ponr remplir 
VIL i'S 
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( PfcfTel. ) Voyez Maxlmiliea parmi les rois de Hongrie , el 
parmi les rois de Bohême, ) 

RODOLPHE n. 

1 576. Rodolphe H , fils de Tempereur Maximilien H , né à 
Tienne le 18 juillet iS5a, roi de Hongrie en 1572, de Bohême 
en 1S75, élu roi des Romains k Ratisbonne, le ^7 octobre 
1578, couronné dans la même ville le 1'' novembre suivant, 
succéda t l'an 1676, à son père. Ce prince mena sur le trône 
une vie privée, et s'occupa plus de mécanique, de chimie et 
d'astronomie que des affaires de l'état. Indifférent pour les in- 
térêts même de sa maison , il laissa partir , sans s'y opposer ^ 
l'an 1578, Mathiasy son frère, pour aller prendre le gouver- 
nement des mécontents des Pays-Bas , c'est-à-Jire , pour aller 
commander à des sujets révoltes contre Philippe II ,. roi d'Es- 
pagne, son oncle. Mathias, éclipsé par le prince d'Orange, 
n'acquit aucune considération dans ce poste, et fut obligé, l'an 
i38i, de s'en revenir. Rodolphe, son frère, n'était guère 
plus resp^té dans Tempire. Les princes, sous son règne, eurent 
des guerres entre eux , auxquelles il ne prit point de part.^ Celle 
des Turcs avait recommencé dès l'an 1579 ^^ Hongrie; elle 
fut soutenue avec avantage par la noblesse du pays l'espace d'en- 
viron treize ans , pendant lesqueb on fit des traités de paix qui 
furent violés par les infidèles , dès que l'occasion favorable sra 
présenta. Roaolphe, l'an 1592, voyant la Hongrie près de 
succomber sous les efforts redoublés des Tursc, envoie Mathias, 
son frère , avec d'habile^ généraux et des troupes pour défendre 
ce royaume. L'an 16949 diète de Ratisbonne, et non d'Ans- 
bourg , commencée au mois de juin , où l'empereur obtient des 
secours contre les Turcs. Un moderne dit , qu 'il y fut ordonné 
que dans les provinces , les villes , les bourgs et les villages â[* Alle- 
magne , on mettrait un tronc à la porte des églises , et que les curés 
et les prédicateurs exciteraient le zèle des peuples à contribuer aux 
frais de la guerre contre les infidèles» C'est une méprise. Dans le 
recès ou résultat de la diète , il n'est parlé de tronc qu'au § 18; 
et voici ce qu'il porte : Nous voulons et ordonnons que dans tous 
les pays et lieux de la nation allemande , il soit mis à Ja porte des 
églises paroissiales un tronc ou coffre, et que le peuple soit exhorté 
par les curés ou les prédicateurs , d 'accorder ses secours ou au- 
mânes , pour procurer dans les hôpitaux un meilleur entretien aux 
blessés et malades qui ont servi pour le bien commun de la chrétienté 
dans les assauts , dans les camps et dans les batailles. Le même 
ordre est répété au § 44 du recès de la diète de 1 698. Il n'est 
donc pas vrai que ces diètes aient ordonné des troncs, pour 
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tobvënir aux frais de la guerre contre les Tiircs. L'an 1606^' 
traité de paix conclu pour vinët ans à Situatoroc 5 le 9 no^. 
vembre entre Rodolphe et Atnmet I. LWchiduc Mathias^ 
qui avait pris sur lui Jusqu'alors tous les soins de la guerre ^ 
veut en recueillir le fruit. Il engage, Tan 1607, les seigneurs 
hongrois à l'élire pour leur roi ; et l'empereur , tout^ indigné 
qu'il est de cette élection, la ratifie, le 27 juin iBoS, à Débritz^ 

{>rès de Prague. Mathias , Van 161 1 , l'ooljge encore à lui cédet 
a Bohême. Rodolphe, consumé de peines et de chagrins^ 
meurt à Prague , le 20 janvier 1612 , dans la soixantième année 
de son âge, et la trente-septième de son empire^ sans avoir été 
niarié. C« fut sous ses yeux que Ticho-Brahé et Kepler ^ son 
disciple , célèbres astronomes l'un et l'autre, dressèrent leurs 
tables, qui, pour cette raison, {ureni Sippéiées Rudalphines, I«e 
premier, qui se mêlait aussi d'astrologie, lui ayant recom-^ 
mandé de se défier d^ ses proches, il suivit ce conseil, et 
alla même au-delà ; car il ne permit ni à ses parents , ni à au- 
cun étranger d^approcher de sa personne. ( Voyez Rodolphe 
parmi les rots de Bohême et parmi les rois de Hongrie. ) 

MATHIAS, 

1612. Mathias^ fils de Maximilien II, né le 24 février xSSy; 
couronné roi de Hongrie le 19 novembre 1608, roi de Bo- 
hême le 23 mai 161 1 , fut élu empereur à Francfort le i3 juin 
1612, et couronné le 24 du même mois. L'an 161 5, il érigea la 
charge de directeur-général des postes en fief de l'empire, et 
en investit Lamoral , baron de Taxis : source de plusieurs dif-^ 
férents; les états de Saxe^ de Brandebourg et.de Hesse,ont 
substitué dans leurs terres des postes particulières aux poster 
impériales. Mathias, l'an 1616, se voyant sans enfants^ ainsi 
que ses frères Maximilien et Albert , adopte son cousin Ferdi-^ 
nand ^ et se démet, en sa faveur, du royaume de Bohême en 
1617. Les troubles qui s'élevèrent dans ce pays l'année sui- 
vante,, donnèrent naissance à une guerre cruelle qui désola 
toute P Allemagne pendant le cours de trente ans. Ce furent lei 
Protestants de Bohême qui l'excitèrent pour la défense de leui* 
religion. Parmi ces trouples, Ferdinana , qui prenait sur Ma- 
thias le même empire que celui-ci avait pris siir Rodolphe ^ 
l'oblige à lui faire encore cession de la couronne de Hongrie^ 
Ce n'était pas l'avis du cardinal Klesel , évêque de Vienne et 

f premier ministre de l'empereur ^ qu'il se laissât ainsi dépoui|[«i 
er. Ferdinand, pour se venger, fit enlever ce prélat au milieu^ 
de Vienne , et le fit conduire secrètement dans une forteresse 
du Tyrol, d'où il ne sortit qu^en '1628, sur les instjTnces mena* 
cantes du pape« Cette violence de FertUnand mit le comble auii 




apfè» aroir balto 
Bfinch le 19 drccmbre i€M. Bannier et Ti 
y giquc toojcMVs FaianUge sbt les hnperian et les 
colofliioi, gé n éral <ie l'e mu e icw ^ Çigoa le 7 jaûi*i63^, Ib 
Imtaille de Tliiofnîile sur fe marquis de Feoqncics • * 
firaoçsis. c|ci avi^gcact cette place. Fcoqaiércs, en cette 
MO, eut lien d*étre meriooteot d^ooe grande partie de 

mais il ne «oolot >mu!Îs acniscr peiscmae. ^^and mm 
demanda de b part do n>î les noo» des ploi coopaUcs, fl 
9odft : J'ai iom/tvmrg aoimètiiim a la téie des twwmpa; je mtfmm 
TOMÊre tvmpU de ee fmi 1 «9^ passé derrière moL L'ao i6k«49 ^i** 
taille d« Frîboorç. ^ç^^P'^^ ^^ ^^ àuc d'Eo^ien , aijot soos lai 
les mamrhaox de Turenoe et de Goîche , coolie tes ~ 
comman'JfY par le çéoéra! Mfrci. Il s^agissaît «Je 
leurs lîçries. On n'en vient a boni qo'apres tixNS 
SSkTaoLi et très-meurtriers , diHines les ^ , 5 et 9 aodt. Ao dow 
nier, le général français avant felté son bâioo de rirmiodr 
ment dans les retranchements ^ les soldats à Tenri îatÊL les plia 
grands effcrls -^ur erap^her que ce bâton ne toodir eatre ks 
mains des Allemands , et ils reassissent â le retirer. Fnt-étrt 
sans cet héro'îque stratagème , le prince aoraît-il c 
cette e nt r e prise aussi difnr.ile qn'importante. Merci a: 
Tannée suivante : il surprend « le S mai , rarmce do maréclial 
de Turenne aux environs de Marîendal , et enlève les ifaartîen 
les plus éloignés. Maïs le duc d^Enghîen , secondé de Torenne, 
Ittt les Allemands . commandés par le même, le 3 aodt soî«* 
vaut , pr^ de >'ordlingne. Merci , l'un des p^us grands capi-^ 
taines de son siècle , est tué dans Faction. On renterre dans le 
champ de bataille avec cette épitaphe gravée sur sa tombe : Sta^ 
▼tATOB, Heboem c%ixas. Turenne et \%*rangel , le 7 mai (e| 
non le 17 avril , comme porte Tédition des Bénédictins ) 1^4^ 
remportent sur les Impériaux k Sommershausen , près d^Aus- 
boiir^^une autre victoire, qui oblige le duc de Bavière à se retirer 
k Saltzbourg. Enfin , le 24 octobre de la même année , la paix , 
à laquelle on travaillait depuis sept ans, fut conclue à Munstef 
eotre toutes les puissances belligérantes. La France j gagna 
la souveraineté de T Alsace avec ses dépendances , dont elle était 
déjà eu possesûon , sans parler des trois évéchés enclavés dana^ 
]a Lorraine. La Suéde, et plusieurs princes protestants de Pem-» 
pire, y obtinrent des domaines considérâmes en Allemagne, 
la plupart aux dépens de TéelMi? à qui on enleva des évéchés 6t 
des abbayes qui fureat sécularisés. Ce fut alors qu^on accorda 
aux villes impériales un Sfjffra^e Jécîsif à la diète. Enfin on y 
admit les trois religions dans I empire, la catholique, la lutbe-. 
rienne et la calviniste , avec régalité de droit entre elles. Ce 
traita si cdèbre, appelé la Paix de H^estphalie , ^ scr¥i de bac« 
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& tous les traités faits depuis. L'Espagne fut la seule des puis* 
sances belligérantes qui refusa d'y accéder. La diète de Bâtis- 
Jbonne, tenue l'an 1664, mit le dernier sceau à la pacification 
de Westphalie. L'an 1667, le 2 avril, Ferdinand meurt à 
Vienne , âgé de quarante-neuf ans , après un règne cfe vingt 
ans un mois et quelques jours. M. de Zurlauben met sa mort 
au a3 mars en suivant le vieux style. Ce prince avait beaucoup 
de générosité , cl^ tendresse pour ses peuples , de bonté d'àme 
de douceur et de religion. Il fut le protecteur et le rémunéra» 
teur des talents e^du mérite dans tous les genres. Mais il manqua 
de discernement dans le choix de ses conseillers et de ses fa- 
voris. De^la tant de fausses mesures prises dans son conseil , 
qui furent cause en partie de ses plus grands revers. Son corps , 
nvee celui de sa deuxième femme, fut inhumé à Gratz , capitale 
de Slyrie , dans l'église de Saiiit-Gilles, sous un mausolée re* 
marquable par son architecture et ses ornements, ( Voyez , pou^ 
ses femmes et ^es enfqiU^ , Ferdinand III , roi de Bohême. ) 

LÉOPOLD. 

' i658. JjèopOLD , né le 9 juin i64o, de Ferdinand III , et 
de Marie-^Anne d'Kspagne , couronné roi de Hongrie, le 
^7 juin i6S5 , et roi de Bohême, le i4 septembre 1666, fut 
élu empereur, le 18 juillet j658, à Francfort, et couronné 
le l^^ août suivant. Ce prince continua l'alliance faite par 
9on père âvçc la Pologne , le Danemarck et le Brandebourg , 
contre Charles -Gustave , roi de Suède. Celui-ci étant mort 
le 26 février 1660 , son fils , Charles XI , conclut , le 28 mai 
(Suivant , la paix avec l'empereur et la Pologne , à l'abbaye 
d'Oliva , près de Dantzick. L'an i663 donna commencement 
è la diète perpétuelle de Ratisbonne. Les princes qui com- 




Impériaux remportèrent, le i" août de l'an 1664, une vic- 
toire . éclatante sur les Turcs , à Saint-Gothard , en Hongrie, 
Les Hollandais, près de voir leur république anéantie par les 
^rmes victorieuses de la France , ayant imploré le secours de 
Léopold , ce prince, par traité signé le 28 juillet 1672, s'en-^ 
âge à leur fournir des secours contre cette puissance. Par-là 
1 attira sur le Rhin une guerre qui fut très-vive et très- 

{;lorieuse à la France, jusqu'à la mort de Turennc, arrivée 
e 27 juillet 1678. Mais nos armes n'eurent pas les mêmes 
succès depuis cet événement. Les alliés battirent , à Consar-» 
truck , le 1 1 août suivant . le maréchal de Créqui , qui fut 
PttiX prispqqier dans Trêves , le 6 septembre de la niême jinnée. 
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GUfiBlTS-TliÉaÈsp. fille de Philippe IV, roi cl^ÊspagMi 
morte fe 12 mars 1073 , après lui avoir donné Marie-Àntoi^ 
nette, électrice de Bavière ; a^. , le i5 octobre 1673, Claude^ 
Félicité, fille de Ferdinand, archiduc dlnspnick, morte 
•ans enfants, le 8 avril 1(^76} 3^., le 14 décembre 16761 
^léonore-Madelaii^e 9 fille de Philipppe-Guillaume , comte 
palatin de Neubourg , morte le 19 janvier 1720. De ce mariage 
naquirent les empereurs Joseph et Charles Yi; Marie-Llisabeth^ 
gouvernante desrays-Bas, en 1726, morte en i74> ; Marie* 
Aune, fenmie de Jean Y, roi de Portugal, etc. Par une con- 
vention &ite. Tan i7o3, avec ses deux fils , il avait réglé que 
les filles de Joseph, Taîné , précéderaient toujours , et en toute 
occasion , celles de Charles , suivant Tordre de la primogé- 
niture. L'électeur de Saxe , gendre de l'empereur Joseph , s est 
prévalu depuis de cette convention contre la reine de Hongrie, 
plie de Charles. ( Ko/. Léopold, roi de Bohême et de Hongrie f 
cYoy. aussi Louis XIY.) 

JOSEPH I. 

1705. Joseph, fils aîné de Léopold et d'£léonore-^Made;« 
laine, princesse palatine , né à Vienne le 26 juillet 1678^ 
couronné roi de Hongrie,, le 9 décembre 1687 , élu roi des 
Komains dans la diète électorale d'Ausbourg, le 24 jan-* 




soutint lie système que son père avait embrassé. L'esprit du 
fils, dit M. Pfeffel, était plus vif et plus entreprenant , plus 
éloigné des finesses et de la politique italienne , plus propre à 
brusquer les événements qu'à les attendre ; consultant sts mi- 
jiistres, et agissant par lui-même. Son règne fut glorieux, par 
les victoires que les alliés remportèrent sur les Français en 
Italie et dans les Pays-Bas. Les électeurs de Cologne et de 
Bavière s'étant déclarés pour la France , Joseph les mit au ban 
de Tempire , le 29 avril 1706 , les dépouilla de leur électoral 
dont il donna les fiefs à ses parents et à ses créatures , et retint 
les enfants du Bavarois, auxquels il ôta jusqu'à leur nom ; tout 
cela en vertu d'un simple décret du conseil aulique. Plusieurs 

Î»rinces de l'empire protestèrent contre cette violence , et ne 
iirent point écoutés. 

Depuis I9 honteuse levée du siège de Turin , les affaires 
des Français allaient toujours en dépérissant au-delà des monts. 
Obligés, Fan 1707, d'évacuer la Lombardie par capitulation 
du iSmars, ils laissèrent à l'empereur, par leur retraite , 
k liberté de suivre ffis projets sur le royaume de I^aplea^ 
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T^ 12 mai 9«iîvantf le comte de Daun part da Piémoifirt avec 
un détachement dé Parmée im^riale , et le 7 jutlleft i\ arrire 
devant Naples , qu'il trouve sans /défense, le duc d'Ëscalonne, 

Sjî en était viceroi, sVtant,-à: son approche, retiré à Gaëte* 
y entre sans coup férir, et le peuple le reçoit avec nne 
telle allégresse, que dans les transports de sa joie^ il met 
«n pièces la statue équestre de bronze, de Philippe ^, tjui 
était au milieu de la grande place, et la jette dans la mer. 
l<es autres places du royaume suivirent l'exemple d^la capitalie^ 
à rexception de* Gaëte -qui soutint un siège et fot- emportée 
d'assaut le 3o septembre de la' même année. La. Hotte des 
alliés fit , au mois .d'août de l'année suivante , lacpUquiÉte de 
la Sardaigne, avec la même facilité. L'empereur entreprend 
alors de faire revivre les droits de Tçmpire sur les grands 
fiefs d'Italie, qui en avaient autrefois relevé. Les républiques 
et les princes ne combattent ses prétentions que par des écri^ 
et sont provision nellement contraints dû payâr les taxes qu'il* 
leur impose, comme aussi de recevoit" les troupes qiiMl envoie 
chez eux en quartier d'hiv«r.i Le pape Clément XI , osa lui 
opposer une armée commandé^' jpar te comte de^Mârsglt. Mais 
voyant d'unc^é sa ville da Feir^r^ investie pav les Inrpériaux^ 
et de l'autre les fâtes de TéUI eiDclésiastique menacées par les 
flottes anglaise et hollandaise^ il .coijime.itce à sentir sa faiblesse 
et à demandex la paix. Le marqiiis de Saint-Prîé > plénipoten- 
tiaire de l'empereur, s'étanti transporté à Houue, oblige le 
saint père ^licencier son armée, k nourrir les troupes, impé* 
riaies , à leur abandonner Commacchio, et à reconnaître Tar- 
qhiduc Charles, roi d'Espagne* Amis .ou ennemis,- tout ressentit 
le pouvoir de Joseph. Il eut porté la gloire de Tempire aussi 
loin qu'Otton 1 , s'il eût aussi long^tems régné. Mais la petite 
vérole Tenleva au monde , l'an 1 7 1 1 , le 17 avril ( et noki 
le 27 , comme le marque d'Avrigni ) , dans la trente-troisième 
année de son âge, et la sixième de Son règne. Il avait épousé» 
le 24 février 1B99, Guillelmine-Am ëlie , fille de Jean-Fré- 
déric, duc d'Hanovre, morte le 10 avril 174^, et laissa d'elle 
Marie-Josephe , mariée à Frédéric-AugUste lîl , roi de Pologne; 
et. Marie- Amélie , femme de Charles-A4bert , électeur de JBflk- ^ 
vière et empereur. Sans égard pour lés droits de ces deux prin^ 
cesses, Joseph , par son testament, institua l'archiduc Charles ^ 
son* frère, héritier de tous'lçs états appartenants àlaauisoa 
d'Autriche. 

CHARLES VL 

171 1. Charles VI , deuxième fils de l'empereur Léopold 
ft d'Ëléonorc-Madelaine , né le i*^ octobre i6ë5 , reconnu 
VIL . . ^ . 6.0 
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roi d^Espagne nar les alliés , apprit à BarceloDoe la nouvelle 
de la mort de 1 empereur Joaepn , son frère. Cet événement 
fit changer de système aux alliés , qui ne voulaient pas voir 
réunies sur une même t6te les couronnes d'Espagne et du 
Fempir^. Charles part de Barcelonne , le 27 septembre , pour 
afler recevoir la dfernière. Il est élu empereur à Franc^rt , 
lë 12 octobre 1 7 1 x , et couronné au même lieu , le aa décembre 
suivant Deux jours après, les électeurs lui font signer nn« 
capitulation très-étenaue , dont un des articles porte que tous 
les princes dépouilla de leurs états , par force ou autrement^ 
seront rétablis dans leurs droits ; par où Ton voit qu'ils n'ap- 
prouvaient pas le ban fulminé par Léopold, contre les élec- 
teurs de Bavière et de Cologne. L'an 171a , Charles reçut la 
couronne de Hongrie , le ai avril , â Fresbourg. Ce princ» 
continua la guerre dans les Pays-Bas. Mais les Anglais ayant 
retiré leurs troupes, le combat de Denain fit prendre une autr« 
face aux affaires. Les alliés fireiit leur paix, le 11 avril 171$, à 
Utrecht. Charles refusa d'accepter les articles stipulés pour lui. 
Mais après la perte de Lanctau et de Fribourg, il fit son 
traité avec la France k Rastadt, le 6 mars 1714* Charles j 

fagna les Pays-Bas espagnols , les royaumel de Naples et de 
ardainie» le Milanez et les côtes maritimes de Toscane, 
qui lui furent cédés. Ensuite , après treize mois et demi de 
négociation^ , l'empereur conclut , avec les Etats-Généraux , 
le i5 novembre 1715, par Bts ministres ii Anvers, le traita, 
qu'on nomma des Bâonères. Il est compris en vingt - neuf 
articles , par l'un desquels , l'empereur consent que les Hol^ 
landais mettent garnison de leurs troupes dans certaines viUet^ 
des Pays-Bas autrichiens. 

La déclaration de guerre, que le sultan Achmét^^ fit, 
L'an 17 15, aux Vénitiens, fut un motif pour rempereoT ^e 
lui en faire une semblable à lui-même, fe 5 juin de Tannée 
• suivante. Cette entreprise fut glorieuse. Mais au milieu des 
victoires que le prince Eugène remportait sur les infidèles / 
les Espagnols font une descente, le i«'. juillet 171^, en Sicile ^ 
après s'être emparés de la Sardaigne. Cet acte imprévu d'hos-** 
' tuité oblige l'empereur d'interrompre le cours de ses progrès 
contre les Turcs et de faire la paix avec eux , le ai juillet, â 
Passarovitz, paix qui donna à la maison impériale le bannat d^ 
Temeswar, nclgrade et la Servie. L'empereur, après cela, fait 

Sasser une partie de ses troupes en Itahe, pour être à portée 
e Naples et de Sicile. Le 2 août suivant, on conclut à Londres 
la quadruple alliance, entre rempereur, la France, l'Ancle- 
terre et la Hollande. Cette dernière puissance n'y accéda , 
néanmoins, que le iG février de Tannée suivante. L'objet dé 
tte alliance était de maintenir lof traités d'Utrecht et de 
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'llade, et d'accotnmodiT les afTaires d'itatie. L.i disgrâce Ju 
■ xardinal Alberoni, ministre d'Espagne, arrivée le 5 dÉcembre 
■ ,1719, fui un grand arbeminement à U paix. Le roi Philippe V, 
^.délivré de ce conseiller daiigi^reux , entra lui-même dans U 
k Quadruple alliafice le aS janvier i-jao. Le duc de Savoie, par 
' «bn article de ce traité, fut dépouillé de la Sicile en faveur do 
i l'empereur, et eut , en échange , la Sardaigne. Le aS octobre 
r de la m?me année, les états de Siliisic n^^ui^nt la pragma- 
liique-sancLÎoii ijue l'empereur avait faite l'année précédente: 
'1 un règlement par lequel Charlei appelait à sa sncccs- 
M«ion , au défaut d'enfants mSles , sa lîUc aînée , ensuite ses 
['futres tilles, puis 5es nièces, elc> (T^ prafi;matî<]ue futadoptée, 
tpar les étala des Pays-Bas aulrichiens, le 7 avril i7a3j 1 An ■ 

cleterre el U Hollande en promirent la garantie le 16 mars 1731 ; 

TEspague le aa juillet suivant; l'électeur de Saxe le 173.^; 

*S France le 3 octobre 1735. Les maisons de Bavière et Pala- 

ine furent tes seules qui protestèrent contre ce règlement. ) 

L'empereur ayant rétabli la paix dans ses états héréditaires , 

I (donna ses soins pour y faire régner l'abondance. L'an lyaS, il 

siie en persouue les côtes de l'Istrie autrichienne, et après 

I fvoir reconnu que cette province est très-bien située pour le 

commerce, il établît à Vienne une compagnie du Levant; 
. fait faire en Isirîe plusieurs grandes routes, pour faciliter le 
, transport des marchandises à Vienne et d Caristadt, en Hongrie ; 

&it construire des vaisseaux à Porlo-Ré des bois du pays très- 

propres à la marine ; rend le port d'Istrie franc ; établit di's 
I manufactures dans tous les états autrichiens, et par tous ces 
I lîioyens , rend le commerce de l'Istrie très-Horîssanl. Les me^ 
I sures qu'il prit pour étendre le commerce des Pays-Bas jusqu'au» 

Indes , n'eurent pas le même succès. La compagnie, qoi avait 
f été établie par Léopold , à Ostende, dès 1718, avait CTcil^ 
t la jalousie det puissances maritimes. Charles, pour déférer \ 
I leurs plaintes réitérées, promit, en i^Si, de suspendre les 
I oclrob qu'il avait accordés a cet établissement, 
[ Le trâne de Pologne étant venu à vaquer par la mort du''t'oî 
I Frédéric- Aususle l"'. , la cour de Vienne, réunie à celle de 
1 Itussie , emploie 1 intrigue et la force pour y placer le fils dti 
t roi défunt, au préjudice du roi Stanislas, que la France voulait 
T y rétablir. Mais l'empereur, en réussissant dans son projet. 
L occasionne entre lui et la France , une guerre sanglante, qu'il 
! termina 
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Milanez, qui fut adji>^c 



de s'applaudir, il y perdît une partie 
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I France, avec les royaumes de Naples et de Sicile, «mi furr 
cédés i don Carlos. Par le même traité, le duc FraD<f4:j, 



8^ nàkayotmiE marofiiçtTÊ, ' 

Acndil^ ào rempereur, se vit contraint d'abandoni}<^ sc!s Jarfi^ 
di* l>orr»inn et de Kar au roi Stanislas, moyennant là succession 
iKrmiliielie (|u^on lui nsura dy grand duché de Toscane. {Fof* 

fjouii XV.} Délivré de cette guerre, Tempereur se voit entraîné, 
*4in If 37 , par ses engagements avec la Russie, dans une autre 
Contre 1rs Turcs. Il rravait plus alors, pour être mis ^ la tête 
de aes armées, Tillustre prince Kugène de Savoie, la terreur 
de l'empire otloroan, décédé le ao avril 17.% (et non pa» 
le 117 avril 1 7^7 % roimne M. D. le marque. ) Les généraux qui 
rcmplari'reiil ce héros, ne soutinrent point en Hongrie h ré- 
putation ik's armes impérialet. Apr^ trois campagnes malheu-- 
misea, <.harl(\s fil une paix désax-antageuse avec les Turcs, 
le ai septembre ij^c). (Joum. de Louis AV.] Mais au raioment 
où ce prHice allait mettre la dernière main à la pragmatique- 
aanrt.io.n, en faisant élire roi dei Roxhains son gendre, le 

SrandUuc de Toscane, il meurt le ao octobre 1740, à Vienne , 
ans la cinquante -sixième année de son âge, et la vinet-^ 
neuvième de son règne, sans laisser d'enfants mâles. Avec luî 
aVteigiiil la maison d^Autriche,dont il fut le dernier empereur. 
I.llo wait gouvenié TAllemagne pendant plus de trois cents am. 
CIvarlea «x^ait épousé, le i*'. anât 170H, Eus a BETB-CBBismn 
1>K ttRUTtawi(KM''ouPFFNll^TTEU morte le ai décembre 1760, 
%\\H\i il laissa Marie^Tkérèae, son héritière, née le i3 mai 1717, 
mariiH" à l'ran^s , duc de Ixinraint, depuis emperear, et 
M^rio-Aune, gi>uveniante des Pays-Bas, femme de Charies de 
l^nxiine « morte en 1744* ( ' <^*« tlharles ^ rai de Bohême ef rm 

CHARLES VIL 

\'^^^ Cbahles vu ^ né le 6 acMÛit «697, de Maximilien* 
Kmnvanuel « ék^leur de Bavière « et de Cunei^onde Sobie&fta , 
^uccejiM'ur do »(>u père dai">s rôlectorat , fai ao des prîoripBiiE 

rivirttiiauu À la su«xe»i4^a autrichienne^ après U oKtTt de 
.h^rirji VI « et fil valoir ses prMentkms par les araiei. ScUatt 
it^)«ia mailrc «ie IVague « ai-ec le secours de b Kranre* il y fin 
procUzne lot de t>ob^Jxie« le 7 decfmhf>e 1*41. Il «e rendit 
A KraïKf^^^ « accompagne du maredul de Bélie-ls!<^« qui prit 
le titrr d^amîKa»;adeur de FraxKje, ec il t fut da «sapereor 
W 24 ^vier 1*4^ , et ooaromBe le la (et m» le 23) itnnrier 
jwivapt. Son 3^$:ne ne d^ara q»e trois «es. peDdanl une i^uerre 
f^T)nTi;;>e!ktC« 4ioni il ne rit pas la tio« etacit ttmmi ie :!u> iamvier 
3*45^ â Mnrich,. «[Uns ia ^ar«ite-huSi ies>e aantie iàe bob 
^- l ^^^> Charlea-Ailbert , éîtanêtiur de Eâuôèir, ) 

fKkSÇOlS. 
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dé LëopolJ , duc de Lorraine , et de Charlotte d'Orléans , due 
de Lorraine, le 27 mars 1729, marié, le 12 février 1736^ 
avec Mabie-ThÉbèse, fille de l'empereur Charles VI ; grand- 
duc de Toscane , le 9 juillet 1737 , déclaré co- régent de tou»' 
les états autrichiens , en 174^ 1 fut élu empereur à Francfort ^ 
le x3 septembre 174^, malgré l'opposition de l'électeur palatia 
et du roi de Prusse , qui disputaient à la reine , son épouse , 
l'exercice du suffrage électoral du royaume de Bohême. Cette 
princesse, s'étant rendue à Francfort, y fut témoin de l'entrée 
triomphante de son époux en cette ville. £lle avait près d'Rei- 
delberg , un camp de soixante mille hommes , dont elle alla 
' «nsuite faire la reme. Le nouvel empereur fut couronné le 
4 octobre suivant. La tranquillité ayant été rendue à l'Ënirope, 
l'an 17484 p^r le traité de paix conclu le 18 octobre , à Aix- 
la-Chapelle , l'empereur François donna ses soins pour rétablir 
l'harmonie parmi les membres du corps germanique et ré- 

Erer les maux que la guerre avait causés dans Tempire. Mais , 
n 1756, une nouvelle guerre, qui s'éleva dans l'Allemagne, ' 
renversa l'ouvrage qu'il avait commencé. £lle finit par la paix 
d'Hubertsbourg ^ conclue, le i5 février 1763, entre l'impé- 
ratrice-Reine , le roi de Pologne , et le roi de Prusse, {roy* 
Marie-Thérèse, rfîne de Hongrie^ Frédéric-Auguste II , électeur 
de Saxe y et Frédéric II, roi de Prusse. ) Une mort inopinée 
enleva, le 18 août 1765, l'empereur François au milieu des 
f($tes qu'il donoait à Inspruck, pour le mariage de l'archiduc 
Pierre-Léppold , son second fils , avec l'infante Marie-Louise 
tl'Kspagne. L'impératrice-reine et toute son auguste famille 
furent témoins de ce terrible événement , qui les ploneea dans 
un deuil qu'il serait difficile d'exprimer. Ce prince avaU hérité 
des grandes qualités du duc Charles T , son aïeul et du duc 
Léopold , son père , dont la mémoire vivra éternellement dans 
le cœur des Lorrains. Af&ble, bienfaisant, magnanime, comme 
eux, il doit être mis au nombre des meilleurs princes qui 
aient gouverné l'empire. Marie -Thérèse, sa veuve, pour attester 
d'une manière chrétienne ses regrets à la postérité, fonda, pour 
le repos de son âme, dans la ville d'Insprucl , un chapitre nobla 
de douze chanoinesses. Elle mourut àVienne, le 29 octobre 1780. 
Ce prince laissa de son mariage quatre archiducs, i<>. Joseph, qui 
suit ; 2®. Pierre Léopold, grand-duc de Tascane, nuis empereur , 
3°. Ferdinand, gouverneur delà LombardiC;, mort le 24 décembre 
1806. Il avait épousé, le iS octobre 1771, Marie-Bealrix- d'Esté 
dont il a eu : a. François-Joseph , archiduc d'Autriche ^ 
né \i 7 octobre 1779, duc de Modène; h, Ferdinand, archiduc 
d'Autriche , né le 26 avril 1781 , général de cavalerie ; c. Maxi- 
milieu, archiduc d'Autriche , né le 14 juihet 1782; d. Cbarlesr 
Ambroise, n^ le '2 novembre 1 788 , mort à Comom y èo, 1 80c; ; 



•^ 
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€, Marie-Therète , ne le i*^ novembre 1773» oiatiêe , le iS 
avril iT^Jf ^ Victor- Lmmanuel de Savoie, roi de Sardalgne; 
/. Mane-Anne-Lêopoldine, née le 10 décembre 1776, ireuve, 
depuis le 16 férrier 1799, de Charles-Théodore, électeur palatin 




Teotoniaoe , coadjuteur-electeor-archevéqne de Cologne et 
éféque de Mnnster ; ( Voyez tes arcke^éfues de Coiogmt. ) avec 
huit archiduchesses t qui sont: Blarie-Anoe, née Fan 1738, 
abbesse du noble chapitre de Pirague; iMarie-Chrîstîne , mariée, 
lé 8 avril 1766, avec Albert-Casimir, prince de Saxe-Tescheo « 
gouverneur des Pays-Bas; Marie-£lisaoeth, née le i ) août 17-f^ 
abbesse d'InsprucK en 1781 , morte en 1808; Blarie-AméUe« 
morte en i8o5 , fienmie de don Ferdinand, duc de Farme, de 
Pbisance' et de Guastaila, mort en 1802; Jeanne-Gabrielle* 
Joséphine, née le 4 février 17^0 , morte le a3 décembre lytia; 
M ane-Josephe-Gabrielle y née le 19 mars 17S1 » morte le {iS 
octobre 1767 ; Caroline-Marie-Louise-Josephe , morte le 8 
septembre 181 4 9 femme de Ferdinand IV, roi des Deux* 
Siciles; Charlotte-Louise-Marie- Antoine! te, reine de France, 
morte en 1793. (^o/- Loub XVI, roi de Framce.) 

JOSEPH IL 

1765. Joseph II, né le i3 mars 1741» de Françob à% 
Lorraine , empereur', et de Marie-Thérèse d'Autriche , élu 
roi des Romains le 27 mars 1764^ couronné le 3 avril suivant; 
parvint à Tempire le 18 août 1765, après h mort de son père. 
J^ même année, il fut déclaré , par sa mère, co-régent des 
états héréditaires de sa maison. A la mort de Mamilien-Joseph , 
électeur de Bavière, décédé, sans postérité en 1777^ la guerre 
se déclare avec le duc de Deux-Ponts, électeur palatin et le roi 
de Prusse, touchant la succession de la Bavière, a laquelle 
Tempereur prétendait k Texclusion des deux premiers On fit 
marcher des troupes de part et d^autre, mais on se contenta de 
s*observer réciproquement , et la campagne se termina par le 
traité de Teschen , le i3 mai 1779* £n 1789 , le général Laudon 
donne Tassaut à Belgrade , et remporte sur les Turcs , le 8 oc< 
tobre. Joseph H ne vit pas la 6n de cette guerre, étant mort 
de langueur, à Vienne, le 20 février 1790. Il avait épousé $ 1"., 
le 6 octobre 17G0, Marie-Elisabeth, fille Je don Philippe, 
duc de Parme , et de Louise- Elisabeth de France , morte Se la 
petite v-érole, le ^7 noveûibre 1763, dont il a eu une fille, morte 
le a4 janvier, 1770, dans sa huitième année;, a**., le aS jan- 
vier i7(>5, JosÉPBisrT. * Aiiioi^jnTB de BA:t^iiK: fille Jr 
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Temperevir ChâV-les VII ^ et de Marie- Amélie d'Aotrîche , clé- 
cédée le 28 mai 1767. 

LEOPOLD II. 

i 790. LÉOPOI.D II , frère de Tempereur Joseph II , né le 5 
mai 1747 , succéda à Tempire en 1790. LeS premiers soins de 
son administration se dirigèrent vers les affaires du Brabant et 
la guerre contre les Turcs. Mais la Prusse et l'Angleterre, s'étan^ 

Îrononcées en fisiveur de ces derniers , l'empereur, par leur mé**- 
iation forcée , conclut avec la Porte le traité de Reichenbacb , 
en mars 1791 , qui garantit à Léopold là soumission des Belges» 
Cependant l'insurrection ne fut dissoute qu^après divers com«^ 
I>dts , dont les résultats forcèrent (es insurgés à mettre bas les 
armes. La révolution française prenant un cours qui devait fairt 
craindre pour le repos des autres états d' Europe , -l'empereur se 
ligue avec le roi de Prusse , par traité signé à Pilnitz , le 27 
aoât 1791. Léopold mourut presque subitement dans la force dt 
l'âge et de l'expérience , le i«^ mars 1792. (^Yoyez les grands 
ducs de Toscane, ) Il avait épousé, le iB février 1765, Ma.rie- 
LouiSE, infante d'Espagne. Il en eut douze archiducs et quatr» 
archiduchesses , savoir : 

1*. François II , empereur des , Romains , aujourd'hui 
François I®^ , empereur héréditaire d'Autricne , dont, 
l'article suit ; 
a^* Ferdinand ; ( Voyez les grands ducs de Toscane* ) 
3^ . Charles-Louis-Jean-Joseph-Laurent , connu militai- 
rement sous le nom de VtmMduc Charles , l'un des plus 
grands capitaines de son siècle, né le 5 sepïtembre 1771, 
chevalier de la Toison d'Or, grand-croix de l'ordre mi- 
litaire de Marie-Thérèse , gouverneur et capitaine gêné-' 
rai du royaume de Bohème, maréchal des armées im- 

Sériales. il a épousé, le 17 septembre iBiS, Henriette- 
lexandrine-Frédérique- wilhelmiiié., princesse dt 
Nassau- Weilbourg , née le 3p octobre 1797 , dont il à 
eu un archiduc et une archiduchesse : 

«. Albert-Dominique-Frédéric-Rodolphe, né le 5 

août 1817; ^ 

h. Marte-Tnérèse- Isabelle , née le 3 juillet 1816 ; 

4^ Léopold-Jean-Joseph , palatin de Hongrie, né le 14 
août 1772 , mort des suites d'une explosion de poudre , 
le AA juillet 1795 ; 
' i: Albert-Jean-Joseph , né le' 19 déceodire 177^9 mort 
le 22. juillet 1774; . . * , 
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6®. Maximilien-Jean -Joseph , né le a3 décembre 17749 
mort le 9 mars 1778 ; / 

7*. Joseph- Antoine- Jean , chevalier de la Toison d^Or, 
grand-croix de Tordre de Saînt-Ëtienne, palaiin , gou- 
verneur et capitaine général du royaume de Hongrie , 
maréchal des armées impériales , coloael propriétaire 
des régiments de hussards , numéros a et 1 2 , né le 9 
mars 1 776 , marié , i ^. le .Ho octobre 1 7x^9 , avec 
Alexandrine-Paulowna , grande duchesse de Russie , née 
k 9 août 1783 , fille de Paul i^. , empereur de Hussie , 
morte le 16 mars 1801 , dont il a eu Alexandrine- 
Paulowna, née et morte le 8 mars 1801 ; 2^, le 3o aoÂt 
x8f5, avec Herminie , princesse d^Anhalt-Bembourg- 
Schaumbourg , morte en cctuches , le 1 4 septembre 
1817 f dont il a eu un archiduc et une archiduchesse > 
savoir : 

a. Charles-François-Vîctor , ) nés le 1 4 septembre 

b. Herminie- Amélie-Marie y j 1817$ 

8^. Antoine-Victor-Joseph-Jean-Raimond , né le 3t 
août 1779 * ^^" grand-maître de Tordre Teutonique j le 
20 juin t8o4 ; 

g®. Jean-Baptiste-Joseph-Fabien-Sébastîen , grand-croix 

de Tordre militaire de Marie-Thérèse et de Tordre 

"impérial de Léopold , général dé cavalerie, directeur 

Sénéral du corps des ingénieurs , colonel propriétaire 
^un régiment ae dragons, né le 20 janvier 1782 ; 
ro^. Reinier-Jôseph-Jean-Michel-François-Jérôme, che- 
valier de la Toison d'Or, grand-croix de Tordre impérial 
de Léopold , général d'infanterie, vice-roi du royaume 
Lombard vénitien , né le 3o septembre 1783; 
ti*. Louis-Joseph- Antoine, chevalier de la Toison d'Or, 
lieutenant général des armées impériales-, cplonel pro- 

Sriétaire du régiment d'infantene numéro 8 , né le 3 
écembre 1784; 
'* la*. Rodolphe -Jean- Joseph -Reinier, chevalier de la 
Toison d Or , général-major des armées impériales, co- 
lonel projpriétaire du régiment .d'infanterie numéro 14 » 
né le 8 janvier 1788; 
x3^. Marie*Thérèse-Josephe-Charlotte-Jeanoe., née le i4 
janvier 1767, mariée, le 8 septembre 1787, à Antoine- 
Clément ,. ijchre du roi de Saxe régnant ; 
i4**» Marie-Anne-Ferdinande-Josephe-Charlotte-Jeanne , 
j ., çée le ai avril 1770, morte abbesse à Prague, le 
, • . i*^. octobre 1809; ' 

jS\ Mario-Cléincntine-Josephe-Jeanne-Fidèlei née Ua4 
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avril 1777, mariée ^ le zSya^nij^'jf,,!^ François-Janvier-* 
Joseph , prince héréditaire des Oeux-Siciles y morte le 
i5 novembre tSoi; 
16**, Marie-Amélie-Josephe- Jeanne-Catherine -Thérèse^ 
née le i5 octobre 1780, décédée le a5 décembre 1798* 

FRANÇOIS H. 




S Juin , etcouroooé i ÏV^ncfort le . t4 juillet (799 ; renonça 
k la dignité impériale d'Allemagne, le 6 août 1806. ISous. 
aUoQA coqtinuer «oj^ f^UcU comme emfiereur d'Autrïche, 

EMPIRE D'AUTRICHE, 

FRANÇOIS V\ 

1804. François 1". CJosephrCbartes),.ay:aiU snccédë, I& 
JL^'T. mars 1792, dans. les différents états formant la mon^chio 
d'Autriche , i Veni^pereiir Léopold 11 , son. père y il fut inau-^ 
guré à Yienne ^ le :^ avril 179^ , couranné à Bude, le 6 juia 
conmie roi de Hongrie, et te 9 août, même aj^née» comme- 
roi de Bohême,, èi Prague«'Le iK\aaût 1,8049 il fut procl^uné 
empereur héréditaire d*Ai;^triche. Nous laissons à la postérité 
le soin de tracer les éyénem.ents de ce règne ,, l'un des plu& 
elorîeux et des plus actifs qu'ait eus. Fempire germanique ; et 
de. porter un jugement équitable sut ce prince qui la. gouxerne- 
avec sagesse y justice et hmnauûté. François l^*^^ a épousé ^ 

1^, £LISABJ:.TH-WlL|^L]fUliB-^LQUI&E DE WURTEMBERG, né& 

le 21 avril 1767^ mariée le 6 janvier. 1788, morte. lé 18 fé- 
vrier 1790; 2\ MARI£-TH£RÈS£'CAR0UN£-J0SEPa£ , fille de 
Ferdinand IV, roi des DeuxrSiciles^ née le 6 juia 177:^ ,. mariée 
par procu^tioo^ à Naples , te iS août ,' et à Vienne, le 19 sep-*, 
tembre 1790^ morte le i3. avril 1807; 3^ Marie - Louise-- 
BEAxaiX-ANTOiNETTE-nlosEPitfi-JBANNEy archiduchesse d'Au^ 
triche,, de la branche de Modène-Bnsga<v , née le x4 décembre 
1787, mariée à Vienne,, le 6 j^vlec. l8u8, morte à Véroine^ 
le 7 avril ^8i6,; 4*^- Ch a rlotte- Auguste , princesse de Ba-^ 
"vière^née k8 février 1.792^, mariée le 10 n^evembre 1.81 G, 

Enfonl du premier lîi. 

I^ouise -^ Elisabeth - Françoise , néç le xj février «jgO'i 
morte le :i6 juin i.791.- 
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Enfants du second HU 

!<*. Ferdinandl-Charles-Lëopold-Joseph-Firaiiçoiâ-Martélliit^ 
archiduc et prince héréai taire d'Autriche ^ né le 19 avril 

»•. Joseph-Françoîs-Lëopold , archiduc d'Autriche, ne 

le 9 avril 17991 mort le 29 juin 1807 ; 
3«.. François-Charles-Joseph , archiduc d'Autriche, ilë le 

Ldéconbre 180a, colonel-propriétaire du régiment 
ngi ris n^ 5a; 
4*. Jean - Népomucèné-Charlcs •* François- Joseph*Félîx ^ 

tté le 39 août 180S, mort le 19 février 1809$ 
S^ Marie-Loi lise-Léopoldine -Françoise-Thérèse- Josephe-» 

Lucie, archiduchesse d'Autriche, née le lâ décembre* 

1701 , déclarée duchesse.de Parme parla paît de Paris ^ 

le 3o mai n' '4 5 (Voye« le duché de Parme.) 
6^. Caroline-] «. opoldine-Françoise , née le 8 juin 1794 f 

morte le 16 mars 1797 \ 
7?. Caroliiie - Louise - Léopoldine , née le 4 décembre 

1795, morte le 3o jnîn 1799; 
8®. Léopoldîne-Caroline-Josephe , archiduchesse d'Au-* 

triche, née le 22 janvier 1797, mariée, le i3 mai 1817, 

h don Pierre d'Alcantara, prince royal du Portugal , du 

Brésil et des Algarves ; 
9^. Marie-Clémentine- Françoise-Josephe, archiduchesse ^ 

d'Autriche, née le l«^ mars 1798, mariée, le 28 Juillet! 

1816, à Léopold-^ Joseph-Michel , prince deSaierne^ 

fils du roi des Deux-Siciles ; 
lo^: Caroline^Fehlinande^Thérèse-Joséphine-Démétrie ^ 

archiduchesse d'Autriche, née le 8 avril 1801 ; 
j I ^. Marie-Anne -Françoise-Thérèse-Josephe-Médarde , 

archiduchesse d'Autriche, née le 8 juin 1804 ; 
12^. Amélie-Thérèse-Françoise-Josephe-Chnstine, né«' 

le 6 et m^rte le 9 avril 1807. 
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ï^ HpîîOME<ét«id sur tiiy; partît de Vancie^^ap P^oomie , 
delà Dacie içt du pay;s des ^azyges. Lc^ ;Hun$, T^ysint con- 
quise sur les ' pîpmains .après . (e milieu flu qiiatrjj^o^e siède ^ 

furent obligés 4Ç l* çM^r.J*]'?? -Q^ih^i ^fppdés fi^épi^, après 
la mort d^ Attila. Ces derniers en furenl chassa à leur tour par 
les Lombards^^ qui peu après l'abandonnèrent aux AÈares ou 
Avares , pour passer ej* ludie. CJeux-ci furent subjugués, Taa 
799 , par Charlemagne , après une guerre cruelle de huit ans ^ 
où périrent tons leurs cheé, avec une grande partie de la na- 
tion. Ce p^s demeura sous la domination des princes carlo- 
vi ngiens , jusqu'à la^mort dp^ Ctiarles le Gros» Sur la iln du neu- 
vième siècle, il devii^t 1^ proie d^un nouv^eau peuple sorti, 
comme les Hu;)s et les Avares, àe la Scytbie asiatique ou Tar— 




M. Jean Ëberh^r.d Fischer , professeur en histoire à raçadémje 
de péiersbourg, dans un petit auyr^ge in- 12', imprimé à Got- 
tingen, Pan 1770, sous ce titre : Quœstioms petropolitanœ^ 
donpe une o^jg^ne un peu différente aux Hongrois. Ce peuple , 
selon lui , fut d^abord connu sous (e nom de Jugre ( Jugri) dont 
par corruption on a fait {iugres , Hungres et Hungares. Leur 
première habitation, dit-il, fut dans les pays situés autour de 
la ville de Turfam^ à ^occident de la Chine^d'où, après de 
VII, 6i 
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longs circuits , ils vinrent s'établir en Baskirie. Chassés de là 
ensuite par les Petscheneges ou Patzinaces , après un long in- 
tervalle de tems , ils se réfugièrent sur les terres des Romains , 
et fixèrent leur demeure en Pannonie. Du reste cette nation était 
entièrement différente des Huns , pour les mœurs , la figure , 
la|manièrede se vêtir , et par le langage. Leur idiome ^ selon le 
même écrivain , était composé en grande partie du tartare et 
du Scythe , et sur-tout du dialecte des Tartares Vogules. Le 
chef de la conquête qu'ils firent en Pannonie , fut Almus ou 
Almon , nommé par les Orientaux Salmuts , qui se prétendait 
issu d'Attila. 11 eut un fils nommé Harpad , qui, lui ayant suc- 
cédé y transmit ses états , Tan 907 , â son fils Zulta ou Zoltan. 
I^es armées de celui-ci se répandirent dans l'Europe , et rava* 
gèrent l'Allemagne , l'Italie et la France orientale. Zulta céda 
ses états à son fils Toxun , dont le gouvernement fut le contraste 
de celui de son père. La paix , que ce prince établit dans ies 
états 9 en ouvrit l'entrée aux étrangers. Ce (ut par leur minis- 
tère que Géisa « son fils et son successeur , connut et embrasea 
la religion chrétienne. Ce dernier eut de Sarolth , soir épouse , 
nonunée Jécha par Albéric , Tan 969 , -ou selon d'autres , l'an 
979, un fils nommé Etienne, par où conmience la chronologie, 
des rois de Hongrie, et trois filles, N. , mariée à Otton ân-^ 
séolo , doge de Venise ; Sama , femme d'Aba , qui viendra ci-*' 
après ; et Sarolth , mariée , en 984 , à Boleslas , duc de Po-* 
logne , qui la répudia/( Palmaf notitia rerum Hungar. , tom. J , 
p. 38. ) 

ETIENNE L 

L'ail 997 , Etiekne I , fils du duc Géisa , baptisé avec lui 
le jour âe Saint-Etiepne de l'apnée précédente, par saint Adal- 
bert, évéque de Prague , suivant l'auteur de sa Vie, ou par saint 
Brunon , apôtre de la Prusse, selon Adhémar de Chabannais^ 
fut reconnu \yaivode, ou duc de Hongrie , après la mort de son 
père. Héritier de ses vertus, il obligea les Hongrois à recevoir le 
baptême. Son zèle occasionna des révoltes dont sa valeur triom- 
pha. L'an 1000, les Hongrois lui déférèrent le titre de roi , dont 
il demanda au pape Silvestre II la con^rmation. Le pape y ajouta 
celui d'apôtre ae la Hongrie, a\ec le pouvoir de régler et dis|^o- 
séries affaires ecclésiastiques de Hongrie, présentes et à venir, 
et de nommer aux grands' et petits bénéfices du royaume comme 
tenant la place du pontife romain : c'était lui donner l'équiva- 
lent du titre de légat perpétuel au saint siège. La bulle, qui 
contient ces privilèges , fut confirmée long- tems après au con- 
eile de Constance, à la demaudedfi Uemigereur Sigismond , roi 
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Ae Hongrie. L'empereur Henri II scella de son approbalîon , 
J"an looH, la ruyaulé d'Elienne, en lui donnant sa sœur GiSELC 
«n mariage. Etienne établit dans ses étals dii évéchés, dont 
'Gran ou Strîgonie fut la méLfopole. La religion d'Etienne fut 
jtan molif pour Giula, son oncle, duc de Transylvanie, et ido- 
ijâlre fanatique , de lui déclarer la guerre. Etienne , plein de 
xonfianre dans le secours du ciel , marche contre lui , le vain- 
l'quit, et ajouta à la monarchie hongroise , dit Thwrocz, se» 
Castes et riches états : Vrvoersum regitum ejus lalissimum et opu- 
^aiii'ssïmum monarchia HangariiX adjurvât, Etienne , dit le même 
pnleur, tourna ensuite ses armes contre Kean , duc des Bulgares 
[et des Sclaves , qu'il tua de sa main dans une bataille , non sans 
'•yoir éprouvé bien des difficullés pour pénétrer dans son pays , 
BSéfendu, comme il était, par de hautes montagnes. Le vain- 
queur donna ce duché à Zulta , son bisaïeul , qui vivait encore, 
et après la mort duquel , îl le réunit à ses états. Etienne , ajoute 
Thwrocz, remporta de son expédition de grandes richesses, 
qui lui servirent à doter les églises qu'il avait fondées. Conrad 
le Salique, roi de Germanie, et depuis empereur , ayant donné, 
'^ani027, la Bavière à son fils Henri , le roi de Hongrie lut 
invoya , l'année suivante , une ambassade pour réclamer ce du- 
' ' au nom de Gisèle, sa femme, et d'Eraéric, son fils unique, 
de la Bussie-Rouge. La demande d'Etienne était fondée y 
iLméric étant le plus proche héritier de l'empereur Henri H , 
son oncle , dont la Bavière était le patrimoine. Sur le refus que 
fiil Conrad de lui rendre justice,. Etienne se prépare à la guerre. 
L'an ia3o, il eutre dans la Bavière, où il fait de grands dégâls. 
Mais Eméric étant venu i mourir l'année suivante , il conclut 
la paÎK avec le fils de l'empereur , en renonjçant à ses préten— 
lïon.s. Ce prince , après avoir policé la Hongrie par des lois ou 
■a piélé , pour ne rien dissimuler, brille quelquefois plus qun 
■on discernement, mourut à Bude, le i5 aoât io'j8, à l'âg<^ 
fle soixante ans. Son corps Tut inlmmé dans le magnifique tem- 
ple qu'il avait fjit bâtir à Albe-Royale. L'église Ta placé an 
BoiQDre dessainls, ainsi que son âls Eméric. Sa fête se célébrait 
autrefois le 30 aiiill ; Innocent XI l'a mise au 3 septembre. 1.% 
incmoire de saint Etienne est tellement en vénération chez les 
Hongrois, qu'ils se servent de sa couronne pour lesacredeleur^ 
rois , et h regardent comme essentielle à celte cérémonie. 

Le guuvernement féodal était établi avant saint Etienne en 
Hongne, et ce prince L'y maintint. Les comtes et les baronsi 
tfu\ en possédaient les grands domaines, avaient deux sortes du 
'vassaux nrJiles , les cbevaliers terriens , Milites pritdîales , qui 
tenaient dés (iefs dans leur mouvance, et des chevaliers servante, 
'Kililes servie/lies , cpi'itj soudoyaient pour les suivre à la ^ucrro - 
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PIÉR'RE ,^tjiiriôtfMi i' Allemand. 

* ( 

io38. ï^f ÉRKÊ , dît l^AllémA)^d , i caîjse dé $on àf tachéiiiéïyf 
i là nattod allemande, fib d'Ottoi| Orséolb, dogé de Yépîisé, 
Alt éVa pour succéder au roi âlînt Etienne, par leis inti4gûe^ 
de la reine Gisèle , sœur du r6i# saint Etienne. La nation 
Bientôt eut à se repentir de ce <^h6h. Pierre donna lar préférencer 
aux Alleâiarids et' aux rtàllén!» pour les places , acéabla les Hon- 

Srois d^exâctions , et persécuta ceux' qui réctamaiëht l'atitorïtér 
es lois. Uiie condiiîte si f|rranni(|ue excita un sbùtèvemeiit' gé- 
néral. Lés états s^assemblent Tan io4i ou io4a^ et déposent 
Pièi:Te. La reine Gisèle , par les conseik de laquelle H s'était 
conduit , éprouva d'une manière encore plus sévère le ressenti-^ 
ment dés Hongrois, s'il est vrâî, comme le dit Albéric de Tirois-' 
Fontaines , avrils la mirent à mort y en punition de^ mâui 
qù^ellé léûr avait causés. 

ÀfiÂ, ou ÔWON. 

io4i àii i64^rf Abà ou Owon, mari de SâHÂj scètir dcf 
^înj: Etienne, fut substitué au roi Pierre qui l'avait exilé. 'Ctf 
choix ne répondît pas encore aii'x espérances des Hongrois^ 
Aba , lorsqu'il se crut affermi sur le trône, fit éclater les meme^ 
ir?ces qui avaient occasionné la ruine de son prédéèesseur. Le^ 
Hongrois irrités appellent l'empereur Henri 111 à leur secours^ 
Ce prince, après trois descentes faites dans trois années consé- 
cutives en Hongrie , défait près de Javarin les troupes d' Aba , le 
S juillet de l'an io44^ suivant Herman le Contract et Laiiïberf 
irÀschaffembonr^ , ou io45 , suivant Pilarianus Scûtûs. Les un^ 
disent qu'Aba fut tué dans la mêlée ; les autres , qu'ayant prié 
la fuite , il fuit arrêté dans un village,^ et amené au roi Pierre f 
qui lui fit trancher là tête. 

PlÈftRÈ , rétahlL 

to44 ou 1045* PiÉRÀE étant remonté sur le trône, rie fiit 
occupe qu'à tirer vengeance de ceux qui l'en avaient fait des- 
cendre, pilé nouvelle conjuration pe tarda pas à se forîner 
contre lui. Ariçlrë^ J^éU, et Léventna, fils de Ladislàs le Chauve^ 
de ta fslmilie de saîfit Etienne^ viennent de là Pologne, où ils 
^'étaient retirés, pour se joindre aux mécontents. L'an 1047 > 
Piere, après s\1trè défendu pendant trois jours comme un lion 
dans le village de Zamur, y est pris et amené devant André f 
qui lui fait crever lés yeux j suivant Lainberl d'Aschaffembourg j 
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ttisis fiennan le Contract soutient, au contrafre , qu^André pu- 
nît sévèrement les auteurs de ce crime. Ayant été jeté ensuite 
dans une prison, il y meurt la même année. Sa femme, dont 
on Ignore te nom^ était sqeUr^ suivant Otton de Frisingue, d'Al-^ 
bert ( dit le Victorieux ) , marquis d'Autriche. Deux chose» 




'émpex^eur avec laf cession des districts situés en-deçà 
vière de Leitha , et la protection qu4'l accordiait aux ecclésias^ 
iique5. Oh fondit sur ceu'x-ci , et on' fit des martyrs, dû nom-' 
bre desqaek fat un évéque qui fut précipité dans le Danube. 

ANDRÉ I«i 

• 1047. AïrtïitÉ !•'., parent de Pierre, lui fut donné pour suc-* 
Cesseur. Il avait promis aux seigneurs hongrois de rétablir Tido- 
lâtric. H fit le contraire , et protégea hautement la religion chré-» 
tieni^e et ses ministres. Le premier acte par lequel il montra sur 
le trône, sa perséréranée dans le Christianisme , fut celui-ci. 
Quatre évéques^ à la tête desquels était Gérard, évêque xle 
Ghonad, instruits de la promesse sacrilège qu41 avait faite, 
i'étaieÀt mis en route pour le détourner ae l'exécuter. Arrivés 
près d'Albe-Royale , une troupe de soldats , commandés par le 
duc Vatha , les investit, et massacre Gérard avec deux dé ses 
compagnons ; mais le nouveau monarque étant survenu , dissipa 
cette troupe , et sauva le quatrième évêque. Bêla , son fi*èrc ^ 
qu'il avait fait duc de Hongrie , en lui cédant le tiers du 
royaume , comptait lut succéder , suivant la convention faite 
entre eux. André , pour lé désabuser , fit couronner S'alotnon , 
son fils, à l'âge de cinq ans. La guerre fut déclarée, l'an 
1069, entre les deux frères. Elle né fut pas longue. Se voyant 
renforcé par des troupes qu'il avait reçues de l'empereur et 
du duc de Bohême, André livre bataille ^ l'an 1061, suivant 
J^mbert d'Aschaffem bourg, à Bêla , sur les bords de là Teisse : 
mais les Hongrois de son parti ayant lâché le pied , il fut pri» 
dans le combat. Les gardes qu'on lui donna lui facilitant par 
leur négligence lé moyen de s'échapper, il Le saisit, mais ii 
n'améliora pas son sort par son évasion. Car, s'étant sauvé dans 
la foret de Bokon, il y mourut de chagrin la même année. Son 
corps , ayant été trouvé, fut porté â l'église de Saint-Agnan de 
Tihon, qu'il avait bàlie sur les bords du lac Balaton , et y fut 
inhumé. ( Tnwrbcz j Bôntinius ). D'Anastasiè, son épouse , 
fille du grand duc de Moscovie ( Dlugosz ) , il eut , outre Sa- 
lomon, David et Adéla^'de^ feititne d'Uratistai, duO de fio^ 
bême« 
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soumettre toutes les couronnes à sa tiare, écrivit, le a8 octobre 
1074 : Vous aœt dû apprendre de 00s iuiinéires yicr ia Htmiprie est 
un dimudne de Végli&e de Rome, Sachez que vous éprouverez son 
indignation , si fous ne reconnaissez fue cous tenez ootre autorité du 
saint siège» L'hommage que Salomon avait rendu ^ l!empereur 
«^taît le motif qui avait engagé Grégoire à lui écrire sur ce ton. 

GÉISA 1. 

1075. GÉISA I , devenu maître de la «Hongrie par la retf|iite 
de Salomon, se fit couronner, Tan 1075, dans AU>e-Royale..Sa 
prudence^ et sa valeur rendirent inutiles les efforts que Salomon 
nt pour remonter sur le trône. Le règne de Géisa ne fut.qii|e 
d'environ trois ans ; ce prince étant mort le ^5 avril 1077^ 
( Thvn-ocz, Pagi.) Il avait épousé Gisèle, fille de Berthold oe 
Carinthie , dont il laissa deux fils en b:^s ige , Coloman et Al- 
mus , dont le premier devint roi de Hongrie , avec une fille , 
Pyrisca, mariée à l'empereur grec, Jean Cojnnèncu .(.MartiA 
Grierbert , Hist. Syhœ nigrœ, tom. I , pag. ^34 )• 

LADISLAS h 

• 

1077. Ladislas I , fils de Bêla I, fut, élu à Page de quarante- 
six ans , malgré lui , pour succéder à Géisa , son frère. Il ne prit 
que le titre cradministrateur, et protesta qu'il ne se ferait jamais 
couronner tant que Salomon vivrait. II. rappela ce prince , et le 
combla d'honneurs et de bienfaits ; mais Salomon ne paya que 
d'ingratitude une si grande générosité. Li^dislas s'étant aperçu 
qu'il cherchait aie perdre, prévint ses desseins^ l'an 1061 , en 
le faisant enfermer à Yicegrad. Sa captivité fut de courte durée; 
Ladislas , au bout de quelques mois , lui rendit la liberté , per- 
*suadé qu'il avait changé de dispositions à son égard. H se trom- 
pait : Salomon ayant formé des liaisons avec le chef des Yala- 
ques et les Grecs , assemble une armée y et déclare la guerre 
.1 Ladislas. Mais, vaincu dans une première 'bataille, il va se 
jeter avec ses alliés sur la Bulgarie . où les généraux grecs qui 
commandaient en cette province, lui font essuyer une nou- 
velle déroute; ayant alors perdu toute esipérance, il se retira 
dans une solitude , où il finit ses jours , sous le règne de Colo- 
man, dans les œuvres de la pénitence, suivant les historiens 
hongrois : Thw^rocz , le plus ancien d'entre eux , ajoute qu'il 
fut inhumé à Pôle , dans l'Istrie ; mais Berthold de Constance 
dit au contraire, sur l'an 1087, que Salomon ayant fait une 
expédition contre les Grecs (c'est apparemment celle dont on 
vient de parler) , périt dans une bataille qu'il leur livra, après 
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VrBit tbe une multitude incroyable de soldais , post iaereâïLilem 
hostium slragtm et ipse virldler Mculuit. Les Valaques étant reve- 
nus dans la Hongrie, sous là conduîlé d'un nouveau chef", 
nommé Kopuich , lurent de nouveau défaits dans une balaille , 
où ils perdirent leur gpiiéial avec un grand nombre des leurs. 
Ladislas eut ensuite affaire aux Musses, aux Polonais , aux Bohé- 
miens , et à d'autres peuples , qui , étant venus successivement 
l'attaquer, furcnî tous repousses, et ne remportèrent que de 1% 
honte de leurs expéditions. Ces victoires rendirent Ladislas res- 
pectable à tous ses voisins. Les Hongrois avaient une telle véné- 
ration pour sa vertu , qu ils ne l'appelaient que le saint rot. U 
avait épousé : i". Gisèle, fille, selon M. Schoepflin . de Berthold 
de Carinllie; a", avant l'an 1077, Adélaïde, fille de l'ànli- 
césar Rodolphe, morte au mois de mai 1098, dont il laissa un 
gis qui suit ; ce qui dément les historiens , qui prétendent qu'il 
rail fait vœu de continanCe. ( Vayez sur ce mariage l'Histoire 
tine de la Forêt-Noire, par dom Martin Gerlieii, abbé-prieur 
j Saint-Biaise , liv. VI, pas. 2.Î4). Ce fut à Ladislas, selon 
uelques historiens , qu'on déféra le commandement de la pre- 
Qière croisade. Mais sa mort, arrivée le ag juillet (un dio^i— 
^e ) de l'an t ogS , obligea , disent-ils , de choisir uil autre chef 
^ celle expédition. Quoi qu'il en soit, il fut universellement 
tf^reité des Hongrois. Les Historiens nationaux disent qu'il aug- 
ioenta ses étdts des royaumes de Croatie et de Dalmatie , qui lui 
^rent cédés par sa sœur, veuve du roî Zuonimir, mort sans \i~. 
pée, au plutôt l'an 1087. Mais Jean Lucius {Hist. regn. Daim. 
i Croal. liv- III , chap. 1 ) , soutient que Ladislas ne posséda 
Xpiela Croatie 4 et que les Vénitiens s'emparèrent de la Dalmatie. 
Ce qui est cnnstasi, selon du Cange (Famil. Syzaitl, , pag. 999) , 
c'est que Vital Falierl , ou Faledro , qui parvînt au dogat de Ve- 
liise en iof)4t ^t mourut en io9<i, est le premier doge qiii se soit 
^ali&é duc de Dalmatie. Ladislas, en 1078, suivant Albéricde 
Trois-Fon laines, avait fondé, en Hongrie, l'abbaye de Senticis^ 
^ù l'on ne devait recevoir que des français , preuve de l'eslime 
fflu'il faisait de cette nation. Il fut enterré à Waradin , où sort 
iporps se garde encore aujourd'hui. Ses miracles déterminèrent lé 
pape Célestin III à le canoniser en iiç^a. Il est honoré le 37 

¥in par les Hongrois , sous le nom de saint Lalo , et par les 
rançals sous celui de saint Lancelol. 

COLOMAN. 

ioq5. Colomak, fils de Ladislas suivat)t dom Gerberî , et 
fton de Géisa , succéda à son père l'an lor)'). Plusieurs modernes 
Aiélendent qu'il filAit alors évëque de Waradin; maïs ce trait 
VU. 5 a 
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n^est avancé tjti^en cloutant par quelques anciens , et Bonfinîut 
le regarde comme très-suspect. Quoi qu^il en soit, les Hongrob^ 
en lui décernant la couronne, firent un très* mauvais choix. 
Coloman fut un prince mal fait de corps et d^eâprit. L^an 1096, 
il vit arriver, sur ses terres, la première bande des croisés, con* 
^nite par Gaulior, gentilhomme français , dit Sans-a^oir , parce 
qu'il n^avait d'autre bien que son épéc. Il leur accorda le libre 
^ssage , et leur p^^rmit le commerce des vivres, \iais ses sujets 
•n^en usèrent pas tous de même envers ces pèlerins. Seize d'entre 
'Ceux -ci s'étant arrêtés en-deçà de la Save , à Tinsu de leur 
<hef, pour acheter des armes, les gens dii pays, qui les trou-^ 
vent éloîgnës de leur armée, se jettent svr eux, les volent y 
les dépouillent et les renvoient absolument lifus. mèntôt après 
le départ de Gautier et de sa division , paralTl^en Hongrie 
Pierre l'Ermite , Tapdtre de la croisade , à la tête d'une 
nouvelle bande composée de quarante mille hommes armés. 
Ayant traversé paisiblement ce royaume avec ses gens jusqu'à 
^alleville (1) à l'embouchure de la Save , ils voient suspen-^ 
-dues aux ^murs de la ville , comme un trophée , les dépouilles 
des seize liomaies dont on vient de parler. Ce spectacle met 
en fureur l'armée ainsi que son chef. Pour tirer vengeance de 
cet outrage , on marche à la ville enseignes déployées. Elle 
ferme en vain ses portes ; on la prend par escalade ; on poursuit 
les habitants qui s'étaient sauvés, au nombre de sept mille, 
sur une montagne voisine au-delà du fleuve ; ils sont forcés 
dans ce retranchement, et quatre mille sont égorgés ; après quoi 
les croisés étant revenus à Mallevilie , la pillent pendant cinq 
jours. Pierre , averti que la nation hou£;roise s'assemblait pour 
tomber sur lui , passe la Save avec son butin , et peî-d au pas^ 
«âge un bon nombre de ses gens qui furent tués par les Hon- 
grois et les Patziiiaces , postés en embuscade. La Hongrie n'eii 
tut pas quitte pour la visite de ces deux bandes de croisés. 
Une troisième^ survint la même année , ayant pour chef un 
prêtre du Palalinat , nommé Godescalc , qui l'avait formée en 
Allemagne , au nombre de quinze mille hommes. Son inso- 
lence la fit écha: per par les Hongrois , et le prêtre se trouva 
trop heureux dv pouvoir rr^agncr son pays , avec quelques 
fuyards. Cet exemple ne rendit pas plus sage une quatrième di-^ 
vision lie deu;f cent millo hommes français , anglais . flamands', 
Ion ains ^ auxquels s'était joint , avec douze mille hommes , 
Emiiron , lomle, dans le voisinage du l\hin Coloman leur 

r*— : n : » ■ 

(1) C'est le nom que donnèrent les croises à ceîlé ville quoa ne 
rencontre sous cette 4^oininatîoii dans aucun géograpàe. 
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i^Fsnl rerusé le paxsage , iU veulent l'obtenir Je force , 
tenl le sort Je ceux qui les avaient imméJiatement précédés. 
£n(ia, Ip 20 septembre, parut sur les frontières Je l'Aulriche 
Bl (le la Hongrie la belle amipc Je Godefroi Je Bouillon , dans. 
lànuelle étaient renfermées IoiUls les forces de la première Croi- 
kade. Colomaa s'aboucha avec les chefs , et Ifur ouvrit I» 
roote par ses états , après s'ôtre justifié Jes hostilités eiercées 
ces, sur la nécessité où 
briganJages. L'histoire 
bords de la Save , où il 
congé J'etix, parfaitement satisfait de leur ciiiuluite. De 
retour dans sa capitale , il ne laida pas à se brouiller avec son 
'frère Almuft g sur de ha\ rapports qu'on lui avak laits contre 



enl de\ 

ïlles l'avaient mis de réprimer leui 
rapporte qu'il les escorta jusqu'ai 



ce duc. Les deux frùres en vinrent à une guerre- civile. Mai» 
comme ils étaient près de se livrer bataille, les grands, de- 
'iart et d'autre, en refusant Je combattre, les contraignirent 
faire la paix. Almus , craignant toutefois le rcssenliment 
son frère, prit le parti de se leiïreren Allemagne. Coloman^ 
■ennemi du tcpos , chercha ensuite i troubler celui- de ses voi- 
sins. Ayant levé une armée, il la conduisît sur les terres des 
Russes , avec lesquels il n'avait rien à démêler. La duchesse de 
'Russie , que ThvvrocE nomme T.anca , surprise de celle irrup- 
tion vint au-devant de hii , et s'étant jetée i ses pieds , le 
suppliait, aveclîurmes, d'épargner un peuple qui ne lui avait 
tloiiné aucun sujet de plainte. Mais le féroce monarque eut 
|la barbarie, suivant le même historien, delà repousser avec 
le pied, en disant que ta nu^esfè du Irâae ne devait point être 
'souillée par les larmes d'ans femme. Lança s'étant retirée te 
dépit dans le cieur, implore le scconrs des Valaques, qui » 
"toujours prêts à marcher ctMitre la Hongrie , vienneirt se ranger 
'en foule autour d'elle, sous la condiiile de leur chef nommé 
Mircode. I.*s HongriHs dans une bataille sont défaits ^ taillés en 
pièces, et ce qui en resta fut réduit à une telle extrémité , que ^ 
manquant absolument d(^ vivres, ils se virent obligés de manger 
.le cuir de leurs souliers. Coloman se trouva trop heureux de pou- 
voir regagner la Hongrie avec les tristes débris de son armée. 
l'Un revers si lerriblelui (a perdre pour un- tems le goût Jet 
conquêtes; mais ce fut aux dépens de ses-sujets, auxquels il fil 
'seniir tout le poids de sa puissance , par l'usage tyrannique au'il 
en (it. L'an i io(>, le duc Almus ayant ménagé sa paix avec lui ^ 
revint en Hongrie , cl nuelque tems aprè^s partit pour la Terre- 
Sainte. Nouvelles brouillerics, Tan 1113, entre les deuii frères. 
Almus, étant retourné en Allemagne, engage l'empereur 
Ccnri V à venir Tamiée suivante en Hongrie , pour contraindre- 
'saa Ocre àlui accorder la paix. Colonuu féinl Je détJércr aux 
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Conrad II y. doc de Bohême. Son règne fiit de dix ans. II inoiinil< 
un jeaJi, i3 février de Tan ii4i « et fut enterré dans Tég^ise 
d'Albe-fioyale. 

GÉISA II. 

ii4^* CjÉis\ II, fils de Bëla 1I« né Tan i i3o, fat couronné roî 
é^ Hongrie le 16 février, premier dimanche de Carême, trois 
jours après la mort de son père. Prince bcare et vertueux , il 
maintint le hnn ordre dans ses états, et repoussa yigoureusemenl 
les altaques de Borich , qui Toulait faire revivre ses prétentions 
sur le trône de la Hongrie. Geisa, Tan 1 147 9 reçoit Vempereur 
Conrad au passage de ce prince et de son armée pour la Terre- 
Sainte. Borich saisît cette occasion pour mettre Tempereur et les 
seigneuni allemands dans ses intérêts. Conrad, qui avait eu quel- 
ques difTerenls avtc Géisa^ y était assez porté, ainsi que plu- 
sieurs des grands de sa suite. Mais les présents que leur ni le 
monarque nongrois , empêchèrent reflet des sollicitations de 
son rival , qui n^avait que des promesses à donner. Après le dé- 
part des Allemands, arriva Tarmce française , ayant a sa tête le 
roi Louis le Jeune. Borich était connu de ce prince par une dé-^ 
putation qu^il avait envoyée au parlement d^Etampes, pour 
engager le roi et les seigneurs qui se croiseraient à venir à son 
secours. Quand il vit notre armée sur les terres de Hongrie ^ il se 
glissa secrètement parmi les soldats français , pour épier le mo- 
ment favorable de parier au roi. Cependant Gé)>a vint au-devant 
8e Louis , avec des présents considérables en chevaux, en nsten— 
siles et en habits. Les deux monarques , après une entrevue des 
plus affectueuses de part et d^'auire , se séparent en se jurant une 
étemelle amitié. Peu de tems après, Géisa, instruit que Borich 
est caché dans l 'année française , écrit au roi de France , pour 
(demander qu'il soil livré aux ambassadeurs chargés de sa lettre. 
Borich était couché pour lors; car la lettre arm^a pendant la 
nuit. Eveillé par le bruit qu^'on fît en le cherchant , il se sauve 
en chemise ; et ayant rencootré hors du camp un écuyer fort 
bien monté , il IVttaque pour s'emparer de son cheval. Aux ciis 
de celui-ci , les gardes avancées étant accourues , saisisscHt Bch 
fîch comme un voleur, et Tamènent à la tente du mi. Borich 
Vêtant fait reconnaitrt: non sans peine ( car il ne sav^t pas notre 
langue , et le roi n^avait point alors d^inlerprête ) , Louis com- 
mande qu'on lui donne des habits , et qu'on le garde jusqu'au 
îpur. La nouvelle de cette capture parvient bientôt aux oreilles 
joe Géisa , qui nVtait pas éloigné. Il envoie sur-le-champ de- 
mander le prisonnier. Mais Louis , jugeant indigne de son rang 
de le livrer à une mort certaine , prend le parti , après afoir 
iàtàn ttcnscsaBroi deHongjrie^dercmiiKnerhon^apiys.. 
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'à est le récit d'Odou Je Deuil , témoin oculaire. On peut le 
comparer, i)oiir en aeulîr la Jifïerence , avec celui des histo- 
riens moïkrnes. Borich , éc)iap|ié de ce danger , se retira à la 
cour de Manurl, empereur de L^onslanlinnple, ijui lui donna de 
l'ciuploi dans ses armées , et lui fit épouser une de ses parentes. 
Les Serviens, altnqut^s, l'an iiiio, par Manuel, demandent du 
Secours A Géisa , qui leur envoie un corps de troupes considé— . 
rable sous la conduite d'un général nommé Bacchin. Manuel 
ayant atteint l'armée eniiû^mie sur les l>ords du Urin , qui sépare 
la Servie Je la Bosnie , fond sur elle avec I'im[iél[ioslté qui lui 
'était ordinaire daus les comltals, va droit au général hongrois, 
abattant tout ce qni se rencontre sur son passage, et le fait pri~- 
son nier après en avoir reçu un coud de sabre, qui lui emporta la 
visière de son casque. Géisa cependant faisait la guerre aux Rus- 
ses. Manuel profile de son absence , l'an i lSi , pour mener son 
••rmée en Hongrie. Ayant passé la Save , il laisse une partie de 
.«es troupes à Théodore Vaiace, son beau-frère , pour faire le 
liège de Zeugminc , et s'avance entre la Save et le Uanube, por- 
tant partout le ravage. Une armée de hongrois marchait pour 
couvrir le pays. Dès qu'elle fut en présence, se voyint inféneure 
en nombre , elle prit la fuite. Maimel , après avoir fait prison-* 
iiièrenne partie de son arrière-garde, revient devant Zeugmine, 
qu'il abligp do se readre à diixrétioii. Le roi de Hongrie retour-^ 
nait de Russie chargé de dépouilles , loraqu'il apprit ces revers. 
Jmpalienl de les réparer, il partage son armée en deux corps, 
' mue le commandemeRt du premier à Belosis, son oncle, avec 
pidrc de le précéder, et se met à la tête do second. L'empereur" 
épargne à Ùelosîs une partie du chemin. Mais ce dernier , à la 
vue de IVnnCmî, passe le Danube en diliffence , et va camper 
dans un lieu avaniageux nù il était diflicile de l'attaquer. Boricli 
était dans l'armée impériale. M.muel le détache avec ordre de 

£aaser le Termes, et de faire le dégilt dans toute la contrée, 
nrich s'acquilie avec zèle et intelligence de sa commission. 
Gei%3, qui se tiiiuvait de ce cûté là avec ses troupes , se met à 
■a poursuite. Mais il lui échappe à la faveur des ténèbres, et 
revient au camp avec un grand bulîn. Le roi de Hongrie évitant 
d'en venir aux mains anc l'empereur, repasse le Danube, et 
•ooffre qu'il prenne et pille plusieurs villes sans leur porter du 
Secrturs. Ces perles et les approches d'une bataille que Manuel se 
(iréparaîl h lui livrer , le déterminent à députer à ce monarque 
pour lui demander la paix ; mais il ne peut obtenir qu'une tr^e 
pour le reste de l'année. L'empereur après cela repreml le che- 
min de Constant inople , où il rentre avec un riche butin et une 
infinité de prisonniers. L'an itSa, tîéisa, d'intelligence avec 
Aodronic, cousin de l'empereur grec , ram[>t la trêve ^ eLvieut. 
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assiéger Branîsoba , place voisine du Danube ^ dont il n^est pài . 
d'ailleurs aisé de fixer la position. H taille en pièces les troupeJ 
de Basile Zinziluc, qui était venu Pattaquer, et continue le 
siège. Mais, Tannée suivante ^ eflrayé du grand armement qu6 
l'empereur préparait pour pénétrer jusqu'av centre de la Hou-* 
grie, il lui envoie demander la paix, et l'obtint en restituant c6 
qu'il avait pris sur les Grecs , en hommes et en butin. Ces der-^ 
niers événements, rapportés parCinuame, liv. 3, chap. lo^ 
la, i3 , et par Nirétas, liv. 2 , chap. 7 , ont échappé aux nou- 
veaux historiens de Hongrie, i.e roi Géisa mourût dans la vingt 
et unième année de son règne, un mercredi 3i mai de Tan 
1 161 , et fut enterré dans Albe-Hoyale. Il avait épousé, suivant 
Ik)n£nius,£uphrosine, fille de Miroslaf^duc en Russie, dont il eut 
entr'au très enfants, Etienne et Bêla, qui suivent; Emeric, Elisa- 
beth, femme de Frédéric, duc de Bohême, et Hélène^ femme de 
Léopold IV, iluc d'Autriche. Une espèce de chronique, dit 
M. d'Anville, inscrite sur le mur de l'église de Brassou, oïl . 
Cronstadt, en Transylvanie , porte, sous 1 an 1 14^ , que ce fut 
Gcisa H , père du roi Etienne , quffit entrer les Saxons dans le 
pays. Celte remarque , ajoute-t-il , est de quelque conséquence. 
Jille fait voir que c'est mal à propos que dans quelques cartes on 
a compris la Transylvanie dans les limites de l'empire de Charles 
magne, 

ETIENI^E m. 

1161. EtienKE, fils aîné du roi Géisa, et non, comme lë 
dit un moderne , de Béia II , monta sur le trône par le choix 
de la nation \ et fut couronné dans Albe-Boyale. S'étant ligué ^ 
J'an 1171 , avec l'empereur Manud , il entra dans la Dalmatie 
dont il enleva aux Vénitiens quatre places importantes, Spala- 
tro, Sebenico, Zara et Trau. Mais Zara fut recouvrée peu de 
tems après par le doge Vital Michel. Deux oncles d'Etienne, tous 
deux fils de Bêla, entreprirent cette même année de renverser 
leur neveu du trône pour s'y placer eux-mêmes, et y réussirent* 
Le premier fut Ladislas , qui mourut le i". février 1 172 , après 
avoir joui six mois de son usurpation. Etienne, le deuxième ^ 
s'étant fait touronner le 20 du même mois, fut défait le 1 9 juin 
suivant, puis chassé du royaume, et mourut au château de Zemlen 
sur le Kodrog, à trois lieues de Cassovié, le i3 avril 1 173. Le 
roi Etienne III, son neveu, Tavait précédé au tombeau de 
quarante jours, étant décédé le 4 inars de la même année. Son 
corps fut inhumé à Gran ou Strigonie. Voilà en substance ce 
x^ue les historiens hongrois nous apprennent du règne d'E- 
tienne III. Le récit des Grecs est bien différent. Selon Cinnamcl 
,et Nicetas Choniat^ auteurs contemporains | les deux ondet 
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trfbH vient de nommer, prétendant que, suivant lâJoî du pays,' 

ils devaient être préférés pimr le troue à leur neveu , allèrent 

trouver l'empereur Manuel pour le mettre dans leurs intérêts^ 

Ravi de trouver l'occasion déporter la guerre en Hongrie,, 

dans IVspéranee d'y faire des conquêtes, Manuel entre dana 

leurs vues ; et , pour se les attacher paf des liens plus étroits , 

il veut les marier dam sa famille. Ladislas se refuse à celte 

ofTre dans la crainte de dépbiie aux Hongrois. Etienne accepte 

la main de Marie, pièce de l'empereur , qui députe aussitôt 

iiiK Hongrois pour leur représenter le droit des deux onctesj 

Lui-m.^me se transporte à Sardjque afin d'appuyer sa recom- 

^^oandalion. Mais bientôt convaincu, par la réponse des Hon-- 

^Bvrois, qu'il n'obtiendrait rien que par la force, il donne ordre 

^Hson neveu Alexis Contostephane et aux deux prétendants qui 

^Tl'accoropagnaient , d'assiéger le château de Chram . qui ne fit 

pas grande résistance. I.a prise de cette place et l'argent que 

des émissaires secrets répandirent parmi les seigneurs hongrois^ 

lervit à former un puissant parli qui obligea le rni htienne k 

céder le trône a Ladislas, son oncle, dont le frère fut en même-- 

tems déclaré Wnim. c'est-à dire héritier do la couronne. Elle ne 

tarda pas à passer sur sa li<te, Ladislas étant mort au bout de 

SIX mois , le 1 4 janvier 1 1 tix Le nouveau roî se comporta si mal ^ 

L Que les Hongrois , irrités dé ses vexalidns , le ch.issèrent dans la 

^■jfbéme année , et replacèrent son neveu sur le trAne. Conlosie-- 

Hkhanc ramène l'oucle fugitif, et te rétablit. Mais à peine les 

^Hsrecs sont-ils partis, qu'il ejt chaSsé de nouveau. L'empereut 

^^K^apercevani enfin qu'il ne pourrait jantais vaincre l'aversion des 

^l^ongrois pour 'son protégé, l'abandonna et tourna ses vues sur 

^^^éla , frère pulué du jeune £tienne. Comme il n'avait point de 

Hf^b , son dessein était de lui donner en mari.ige sa fille Marie , 

B «fin de réanirsursa t^te et de rendre, par ta suite, indivisibles, et 

H (empire et le royaume de Hongrie. Lfs Hongrois, pour éviter 

V:^ guerre, consentirent à cet arrangement qui fut cimenté par 

H les fiançailles de Bêla et de Marie, en attendant qu'ils fussent 

H^rvenusàl'àge nubile. Le vieux Etienne, retiré i Anchiale sur 

H te Pont-Euxin, n'avait pas cependant renoncéàses prétentions. 

■ Etienne, son neveu, lui donna occasion de les faire revivre et 

H^ de regagner la proteciloB de l'empereur en s'emparanl de l'apa- 

H nage que le roi Géisa avait assignéà Bêla. Ureparatt en Hongrie , 

B et bientill après l'empereur y arrive lui-même à la tête de son. 

■, «rmée. Le jeune Etienne ne fut point pris au dépourvu. Il avait 

B appelé à son secours divers princes d Allemagne. Le plus sage 

K d entre ces alliés était Via Jislas , roi de Bohême, Voyant que 

Îour engager Mamielà se rétirer, il ne s'agissait que de restituer 
Béb son apanage , il détermine Etienne le jeune â cet acte de 
K VU, 53 
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justice f et Ta trouver ensuite l'empereur pour lui en porter la 
nouvelle. L'accommodement entre Manuel et le roi de Hon- 

Îrie ne souffrit plus alors de difficulté. L'empereur quitté la 
lofigrie, laissant au vieux £tienne , qu'il essaya vainement d'em- 
mener avec lui, quelques troupes, pour ne paraître pas l'avoir 
entièrement abandonné. Celui-ci aima mieux se retirer à Sir^ 
mium, d'où il serait plus à portée de praticpierdes intelligences 
en Hongrie. Poursuivi dans cette retraite , il passe à Zeugmine^ 
que le roi, son neveu , vient assiéger. 11 y est fait prisonnier, 
et quelque terni après il meurt ( le 1 1 avril ii63 ) des suites 
d'une saienée qu'on lui avait faite, dans une légère maladie , 
avec une lancette empoisonnée. Manuel , irrité de ce noir for- 
fait et non moins de la perte de Zeugmine, reprend la guerre 
contre le roi de Hongrie. Ayant assemblé son armée, l'an i i66 , 
sous les murs de Sardi^ue , il la mène devant Zeugmine qu'il 
fait rentrer sous ses lois après un siège long , et meurtrier» 
£tienne se dédommage de ce revers par une victoire que Denis , 
son général , remporta, Tan x 167 , sur ceux de l'empereur grec. 
Léon Vatace et Jean Ducas , autres généraux de Manuel , font 
perdre à £tienne le fruit de cet avantage , en désolant b Hon^ 
grie septentrionale. L'an 1 16Ô , bataille de Zeugmine , gagnée 
par Andronic Contostephane , général grec, sur les Hongrois 
commandés par Denis. Presque toute l'armée de ces derniers v 




presompti 
Tempire , quUl avait accordé k Bêla , et retire en méme-tems à 
celui-ci sa fille , qu'il lui avait fiancée. La rupture de cette 
alliance fut sensible à Bêla. Pour le consoler ^ l'impératrice 
Marie d'Antioche lui fit épouser sa sœur utérine, fille de Re- 
naud de Châtillon et de Constance. Tel est le précb de^ événe^ 
ments du règne d'£tienne 111 d'après les historiens grecs. It 
avait, comme on l'a dit , épousé, Tan 1166, Agnès, fille de 
Henri , premier duc d^ Autriche, qui mourut en iiSa, sans lui 
avoir donné d'enfants. 

BÊLA HL 

1174* BÊLA, fr^re d*£tienne HI, était Ji la cour de Con»« 
tanthiople lorsque celui-ci mourut. A la nouvelle de cet évé- 
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'■'^Pmcnl se fil, selon Thwrocz, un dimanche i3 janvier 1174. 
Les troubles du dernlor règne ayant rempli le royaume de bri*. 
gaiids, Eéla donna ses soins pour en purger la Hongrie. Kmt'ric, 
son Fière, lui donna aussi de l'exercice par son ambition. Ce 

£ rince, batlu par BéU , se relira en Bohême. Mais le duc So- 
ieslas lelivraau roi, son frère, oui le fit enfermer. Sous le 
règne de Bêla, l'an 1181, la ville Je Zara, enDalmatie, s'élant 
soustraite â la driminalion des Vénitiens , se donna pour la qua- 
trième fois k la Hongrie. Bêla sut conserver celte place impor- 
— tante, malgrcles efforts que fit la république pour la recouvrer. 
'On attribue à Bêla III la distribution de la Hongrie en comtés; 
mais on te blJme d'avoir accordé trop d'autorité aux comtes. Jlj 
enalms^renl sous les règnes suivants, et cène fut pas sans peine 

Ku'en viul à bout ds les réprimer. Il y avait au-dessus d'eux, et 
tant leur ioslilution, un comte pajilin de Hongrie, dont les 
[fonctions embraasaie^ le Tjiililaire et le civil. 
I L'an 1 182, Volodimir, duc de lialicz, dans la Russie-Bouge, 
-chassé par son frère [ilicislas, appuyé du roi de Pologne, vient 
.chercher une retruie en Hongrie. Trois ans après (l'an 11 85) 
les boyarJi de HMics ayant empoisonne Micislos, députent 
en Hongrie pourrappeWVolodimir. Le roi Bêla relient le prince 
russe , et euvoiv sur les lieux son second fils André , sous pré- 
tente de lui prcnarer les voies et de soutenir son parti contre 
;Itnmain, antre frère de Micislas, que le roi de Pologne avait 
jQommé au duché d'Halicz. André s'étant rendu raaître d'Halicz, 
mit une garnisDH hongroise dans le château , se fit prêter ser- 
inent de fidélilé parles habil.intfi, et prit le gouvernement en 
■on nom : J antre êmnes in verba sua coegil, dit Cromer(p. 1 14 • 
<o\. i. ) Informé de ce succès , le roi Béia fait enfermer Volu— 
dimir dan^ ivdc ]>rison. Mais celui-ci ayant trouvé moyen de 
aVvadei en 1187 , alla se jeter dans les bras du duc de Pologne, 
qui lui donna une armée avec laquelle il chassa le prince hon- 
grois, et se remit en possession du duché d'Halicz. Tel es! le 
irëcit des bislorieus pnlonais , dont nous ne trouvons, il faut 
"i-l'avouer, nulle trace ihns ceux de Hongrie, .^ l'exception de 
i^ierrede Bewa,^é£rii'aiii moderne. Le roi Bêla III mourut le 
ieudi -saint , 18 avril, de Tan 1 ttjfï , suivant Albéric de 
Trois-Fonlaines. Son corps fut inhumé dans l'église d'Albe- 
Boyale. 11 avait ci^hm^, 1". Aasts, fille, comme an i'a dit , 
de Kenaud de Cliâlillon, et deC*nslance, princesse d'Anlioche; 
-". , l'an 1 18Î , MAnci'tRiTB DE FaAtiCK, fille du roi Louis le 
!une. et veuve de Henri au Courl-Mantel, fils de Henrill, roi 
Angleterre. La reine Miirguerite, suivant Bernard le trêsn- 
Irier , après la mort de son deuxième époux , vendit son douaire 
lit (^pnsldérable , et passa en la Terrc-Sainle , menant avec 
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elle uu grand iiombre de chevaliers et de sergenis : maïs elle 
xnourut à Acre huit jours après son arrivée. Séla laissa de sa 




ferrât; et Constance, mariée, en 11999 à Prémislas , roi de 
Bohême» 

ÉMÉRIC. 

ii§6. ÉmÉRIG, ou Hbnri, fils de Bêla 111, monta sur le 
trône par le vœu unanime de la nation , après la mort de son 
père. André , son fr^re , entreprit plusieurs fois , mais toujours 
en vain, de l'en faire descendre pour s'y placer lui-même» 
Xméric ne fut pas également heureux contre les Vénitiens qui 
lui enlevèrent, à l'aide des croisés, la ville de 21ara, le 24 no- 
vembre 1202 , après quatorze jours de siège. Il ne survécut pa», 
long-tems à cette perte 9 étant mort des suites d^une longue 
maladie qui l'avait empêché de venir en personne au secours de 
la place. On ne peut assurer si ce fut à la fin de l'an i2o3 ou au 
commencement de l'année suivante. On voit une lettre d'Inno- 
cent III , datée du 5 novembre de la sixième année de son 
pontificat , c'est-à-dire l'an laôS, par laquelle il confirme la ré- 
conciliiaition d'Eméric et de son frère André, procurée par les 
soins de G. légat du saint siège, ce qui suffit pour réfuter les 
historiens hongrois, qui placent la mort d^Emérip en l'an 1200. 
Ce prince laissa de Constance , son épouse ^ fille d'Alfonse 11^ 
roi d'Aragon , un fils en 'bas Âge , nommé Ladislas , qui lui 
succéda. La veuve d'Eméric se remaria , l'an laoS, avec Frédéric 9 
roi de Sicile , puis empereur , II®. du nom. ( Ycqr. le troisième 
tome de la Collection des Historiens de Hongrie | pag. a4fi et 262. ) 

LADISLAS II ou IIL 

1204. Ladislas , que son père Éméric avait fait couronner 
de son vivant, monta sur le trône, l'an 12049 ^^^^ ^ tutelle 
d'André, son oncle. Il régna six mois, et mourut le 7 mai laoS, 
comme le prouve M. Palma. 

ANDRÉ II , SUHNOMMÉ LE JÉROSOLYMITAIN. 

i2o5. André II , deuxième fils de Béla III , devint le succes- 
seur de Ladislas , son neveu , dans le royaume de Hongrie. 
L'an 1212, suh^ant Thwrocz , ou i2i3, suivant Albéric de 
.Tr«is-FoQtaineS| la reine G£aTauDE| femme d'André,fut égorgée 
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iâans son naUn par Bancus , palalici de Hoi 
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, . , ingrie , pour avoir 

Il facilité la violence que le fr^re de celle princesse avait ■ 
faite à la femnie de ce seigneur, dont il était devenu éperdument 
amoureux. Albéricdit que Jean , archevéquede Slrigonie, con~ 
suite sur ret assassinai , (ît une réponse amphibologique , qui le 
mit Â l'abri de l'excommunication du pape. Ou ignore de quelle 
manière André vengea lamorlde la reine ; et M. Palma prouve 

Su'elle élail innocente du crime qu'on lui imputait. Les boyards 
e GalicieouHalicie ayant cbassé leur duc Micislas-MicislavicZi 
demandèrent au roi de Hongrie , l'an 1:114 < un de ses Tils pour 
)es gouverner. André leur accorda Coloman , son second fils , 
auquel il ordonna , en le faisant partir , de se faire couronner 
roi de Galicie, titre qu'il prenait déjà lui~même. Il écrivit au 
pape Innocent III, pour le prier de permettre à l'archevi^ue 
de Strigonie de faire la cérémonie de ce couronnement , c»qu'il 
obtinl. A la ifte de sa lettre il se qualifie Aadnas Hùngariic ^ 
DalmulîcE, CroatÙB , Rasr.iiz, Service, Ga/iciis Ludomeriizi/ue Jicv. 
( Kaynaldi , ad an. 1214. a°. 8. ) Mais la royauté de Colomaa 
alarma les busses de Galicie , et son sacre , administré par un 
évêque latin, leur fît craindre pour lejir vie. Les boyards rap- 
pelèrent Micislas, ce qui occasionna une guerre entre les deux 
rivaux. Coloman, forcé dans le chSle^u (THalicz , est fait pri-, 
sonnier 3vec sa femme Salomé , fille de I.esko le Klanc, roi de 
.Pologne , et enfermé dans le château de Torezsko. Dlugos£ dit 
que le roi de Hongrie obtint ta liberté de Coloman au bout d'en- 
viron deux ans de [irison , en promettant que son troisième fils 
André épouserait Marie, fille du duc Miceslas-Micislavicz , 
lequel s'engagea de son côlé , ajoute-t-il, a donner en dot le 
duché d'Halicie à sa fille. Le pape Honorius III, dans une lettre 
au roi André, datée de la sixième année de son pontificat, parle 
en effet de ces conditions apposées à la délivrance de Coloman. 
(llaynaldi, uij an 1232, n°. 4*- ) Mais le mariage n'eut point 
lieu, f^ roi André, l'an laiy , semit à la t^le des croisés et se 
rendit en Palestine , non par terre, comme l'assure Bonfinius, 
mais sur des galères que lui fournirent Venise et les autres villes 
situées sur le golfe Adriatique. (Voy. la Collection des Hisloriens 
de Hongrie, tom. 111 . pag. aliS. ) C'était pour accomplir 
un vœu de son père qu'il entreprenait ce voyage, sur les me- 
naces de censures que le pape Honorius III lui avait faites, s'il 
différait plus long-iems. Bonfinius et Blondus disent qu'il n'en 
revint qu'au bout de trois ans. Mais Jacques de Vitri, lémoiR 
oculaire, atteste {Histoire Orient, I. 3, ) qu'il reprit la route de 
Hongrie au commencement de l'année suivante; retour oui 
morhliaevtrémemeut les rois de Jérusalem el de Chypre , les 
duca de Bavière et d'Autriche, et les autres ohefs de la ccoiiaile ., 



^%^ CHRONOLOGIE HISTOfttQtB 

Thwrocz et RaBzan ^ moutut le 7 mai 127$ ; maU Sjpotldé 
prouve qu£ sa mort arriva Pan 1270. Il avait épousé Marier 
fille de l'empereur grec Théodore Lascaris 1*'. et non de 
Mislaf , duc de Russie ^ -comme le dit un moderne. Marie lui 
donna deux fils , Etienne qui lui succéda , et Bêla , mort avant 
lui ; avec cinq. filles ; Marguerite, religieuse dominicaine, dé^ 
cédée eil odeur de sainteté, Tan 1261 , è Page de vingt-huit ans; 
Anne, llçmme de Radislas, duc de Galicie; Cunégonde, femme 
de Boli^ta» le Chaste, duc de Pologne. Constance, mariée à 
Premislatf II , roî de Bohême , et Elisabeth , femme de Henri , 
duc de la Biasse-Bavière. 

ETIENNE IV ou V. 

1270. Etienne IV ou V monta sur le trône après la mort 
de Bêla IV , son père. 11 eut guerre avec les Bohémiens , led 
Autrichiens et les Bulgares , et obligea ces derniers à lui payer 
tribut. Depuis ce tems.les souverains de Hongrie joignirent 
à leurs titres celui de roi de Bulgarie. Ce prince méditait de 
nouveaux exploits, lorsque la mpr^ie surprit, l'an 1272, ver$ 
le 1". août, dans la troisième annél^4Mtfnmencée de son règne. 
D'Elisabeth, sa femme , issue du sang royal des Cumains, il 
laissa. un fils, qui lui succéda, et deux filles, Anne, mariée 
à Andronic Paléologue II , empereur de Constantinople , et 
Marie , femme de Charles II , roi de Sicile. 

LADISLAS III ou IV surnommé LE CUMAIN. 

1272. Ladislas m fut élu pour succéder au roi Etienne ^^ 
son père. Il continua la guerre contre les Bohémiens avec 
avantage , suivant les historiens hongrois. Mais il n'est pas vrai 
qu'il tua de sa main dans une bataille , comme le dit Thwrrocz, 
Uttocare, leur roii II eut ensuite affaire aux Cumains. Ceux-* 
ci, après trois ans de guerre, le battirent en 1286, et rava- ^ 
gèrent la Hongrie jusqu'à Pesth. Après cet échec, Ladislas se 
réconcilia avec les Cumains , de manière qu'il adopta leurs 
coutumes, donna sa confiancje aux principaux d'entre eux, et 
prit pour concubines trois femmes cumaines , toutes païennes 
qu'elles étaient , au mépris de la religion et de son épouse 
légitime. Il paya cher son attachement pour cette nation. Ces 
mêmes Cumains ayant conspiré contre lui pour quelques sujets 
de mécoritement qu'il leur avait donnés, l'assassinèrent dbins 
son château de Kereczeg,' le 19 juillet de l'an 1290. Ce prince 
ne laissa point de postérité de Mabie , sa femme , bile de 
"harles 1*^. , rpi de Sicile. 
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CONCURRENTS. 



1 290. La nouvelle de la inori 
a roi Ladislas étant arrivée é 
laples, Marie, sœurde ce prince 
«t épouse de Charles 11 , roi de 
^aplrs , fit valoir les liroits de 
«on fils aîné, Charles Mahtel, 
»ir la couronne deHonerie. Le 
las IV entra tUi 



prince , figé 
is , et le fit 



giape Ni 

%atérêls de ce jeune prince , 
pour lors de lij ans, et li 

^i]roni.er,selon Vinani,lc8 
teplembre de fan 13^, à Na- 
ples , par sps légats ; cérémonie 

li<^e le pape Ccleslin V renou- 
vela, selon Madius , l'an 1294- 
ft'un autre râlé , l'empereur 
Itodotnhe mil sur les rangs snn 
(Is Albert' d'Autriche nour la 

«ême couronne. Mais b\ 

■(l'an 1231 ) Rodolphe et 
■'accommodÈrenlparlemaria^e 
de Clémence, fille du premier, 
jivec Charles Martel ; au moyen 
de quoi s'évanouirent Ifs pré- 
is d'Albert. Malgré cela. 
Charles Martel ne fui qu'un roi 
[ulaire, n'élanl jamais sorti 
d'Italie pour aller prendre pos- 
session de ses états. Il mourui 
à Naples , l'an lagS , à l'âge di 
•»6 ans ( d'E^li ) , laissant de son 

lèpouseun fais en bas âge 

tné Charles- Robert, 
Abréviation Charobert , aven 
i« filles; Clémence, qui épou 
lani3i5,I^uisHutiii,ro 
'de France, etïJéatrix, femmi 
de Jean 11, daupliin de Vi«n- 



390. AndhÉ Ul, proclamé 
par le plus grand nombre 
des seigneurs hongrois, fut caa~ 
ronné le 4 août, scice jours 
après la mort de Ladîslas. Il 
était né à Venise , du mariaae 
d'Etieowf, fils posthume du 
André II, et de Thomassine 
rosini. Les avantures de son 
père sont singulières. Né dans 
la ville d'Est , en Italie , on Béa- 
rix , sa taère , s'était retirée 
près la mort de son époux, 
Etienne était à peine sorti de 
e qu'il entreprit de dé- 
trôner lerûi Bêla IV, son oncle. 
Mais n'ayant pu i«u9sir dans en 
projet ambitieux, il alla cacher 
sa honte en Espacae. Quelaue 
lems après il revint en Italie , 
QÙ la ville de Bavenne i'élut 
pour préteur. L'imprudence de 
sa conduite ayant soulevé les 
habitants contre lui , il se retira 
!t Venise, où il fit le mariage 
dont André fui le fruit. Cet 
enfant , amené par sa mère en 
Hongrie, pintau roi Ladi^as, 
qui le reconnut pour son héri- 
tier et le nomma en consé- 
quence duc de Hongrie, litre 
qui donnait le même droit à ce 
royaume que celui de césar à 
l'empire. Il élaitabsent lorsque 
l^^adislas mourut. Passant par 
les élats d'Albert , duc d'Au- 
triche , pour aller prendre pos- 
«estiion du Irdne auquel il était 
appelé , il fut arrêté , contre le 
droit des gens, par les ordres de ce prince, et ne put recouvrer 
liberté qu'en lui promenant d'épouser -^gnès, sa fille. D« 

VII, 54 
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cirnaval, aux dépens de Casimir, roi de Pologne , en présence 
de Tempereur Charles IV « qui avait noué cette alliance , de 
W'aldeniarlII, roi de Danemarck, et de Pierre, roi de Chypre, 
et d^un grand nombre de seigneurs. De ce mariajse sortirent trois 
filles, Catherine, morte l^n 1876; Marie, temme de Sîgb- 
mond, marquis de Brandebourg, puis empereur; et Hedwige, 
mariée h Jagellon , duc de Lithuanie , puis roi de Pologne. Le 
roi Louis aimait les gens de lettres ; il les entretenait fami- 
lièrement , et se plaisait surtout à chercher avec eux la source 
des erreurs politiques , et les moyens d^y remédier. Le même 
désir de s^instruire , le portait souvent à se déguiser en homme 
de commerce. Dans cet état , confondu parmi le peuple , il 
apprenait des vcrités qui, pour le malheur des rois, ne par* 
viennent jamais jnsou'au trône. Il en tirait cet avantage , de 
connaître ce qu'on jugeait de répréhensible dans sa conduite,' 
ci de pouvoir soulager les besoins de cette classe de citoyens , 
qu'un aveugle et funeste préjugé (bit regarder comme indigne 
de Tattcntion du gouvernement. Ce prince fut si regretté , que 
les Hongrois , selon Cromer , portèrent le deuil de sa mort 
pendant trois ans , s'abstenant de tout jeu et de tout divertis- 
sement. (^Voy, Louis, roi de Pologne.) 



MARIE , SURNOMMÉE LE ROI-MARIE. 

i382. Marie , 611e de Louis le Grand , fut couronnée dans 
Albe-Royale, l'an i382, sous le nom de I\oi-M\RiE. Comme 
elle était trop jeune pour gouverner par elle-m^me , la régence 
du royaume fut décernée à la reine Elisabeth , sa mère. Nicolas 
de Gara s^empara de Tesprit des deux princesses , et gouverna 

Sranniquement sous leur nom ; ce qui excita les murmures 
is Hongrois. L'an i385, Charles le Petit , roi de Naples, attiré 
par les mécontents , arrive à Bude , se saisit du gouvernement 
et se fait couronner roi de Hongrie dans Albe-Royale , le 3i 
décembre de la même année. Le 6 février suivant , il est assas- 
siné à Bude par ordre et en présence d'Elisabeth. Le i**^. mai^ 
et non le ^5 juillet (Sponde) de l'an i386, Jean Hor>vath , 
ban de Croatie , zélé partisan de Charles , surprend dans un 
voyage les deux reines avec Nicolas de Gara , massacre celui-ci 
tandis qu'il est occupé à les défendre , fait noyer Elisabeth la 
nuit suivante , et emmène Marie prisonnière en Croatie. Sigis- 
mond, marquis de Brandebourg, vole à cette nouvelle pour 
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ban de Croatie , arrêté par ses ordres , expie ses forfaits dans des 
tourments affreux. Ce fut Marie elle-même qui détermina le 
genre de son supplice , malgré la promesse d'impunité qu'elle 
lui avait faite pour recouvrer sa liberté. Sigismond étendit sa 
vengeance sur tous ceux qui avaient aidé ce gouverneur de leurs 
armes ou de leurs conseils. Une mort infâme fut la peine de 
tous ceux qui tombèrent entre ses mains. La sévérité de ce 
prince n'effraya pas Etienne , vaivode de Valachie , qui avait 
secoué le joug de la Hongrie avant le couronnement de Sigis- 
mond 5 jugeant indigne de sa nation qui avait succédé aux 
Daces et aux Gètes , d'obéir à une femme. Sigismond , l'an 
1887 , entre dans la Valachie avec une puissante armée , force 
tous les obstacles que la nature du terrem et l'art des Yalaquc^ 
lui opposaient , chasse ces rebelles de poste en poste , et réduit 
Etienne à venir lui demander grâce. Mais la suite fit voir que 
cette soumission n'était que l'effet de la nécessité. L'an 1892 , 
les Yalaques , excités et secondés par Bajazet I , sultan des 
Turcs , reprennent les armes. Sigismond , à cette nouvelle , se 
met en marche , vole à la rencontre des armées ennemies ; et 
les ayant mises en déroute au premier choc , fait un grand 
carnage des Turcs et des Valaques. Il va mettre ensuite le siège 
devant la petite Nicopoli, séparée de la grande par le Danube, et 
s'en rend maître après une assez vigoureuse résistance. Mais tandis 
qu'il s'en retourne triomphant en Hongrie , il apprend que b 
reine , sa femme , vient d'expirer à Bude. Elle fnt inhumée à 
Waradin. ( Bonfinius* ) 

SIGISMOND. 

1892. SiGtSMOiïD eut un concurrent pour la Hongrie après 
la mort de son épouse. Ce fut Uladislas V , roi de Pologne , 
qui entreprit alors de faire valoir les droits de son épouse 
ïledwige sur cette couronne. L'archevêque de Strigonie mène 
sur la frontière une armée dorit la présence fait évanouir ses 
projets. Sigismond , devenu sombre , inquiet et soupçonneux , 
fait faire des recherches de tous ceux qui avaient eu part auK 
séditions élevées sous le règne d'Elisabeth et de Marie. Les plus 
coupables erraient dans les montagnes et les forêts , et avaient 
pour chef Etienne Conthus , personnage distingué par sa nais- 
sance et ses richesses. Il fut pris avec trente-deux autres gentils- 
hommes, et tous eurent la tête tranchée publiquement sous les 
yeux de Sigismond , sans qu'aucun d'eux témoignât le moindre 
repentir. Ce spectacle excita l'admiration et les larmes des as- 
sistants. L'écuyer de Conthus éclata sur tous par ses cris la- 
mentables. Le roi, touché de cet attachexneni , l'invite à passer 
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à son sçrvîce. Il rejette cette offre avec outrage , et pour sa 
récompense il est condamné à partager le supplice de son maître. 
L'an 1393, nouveau soulèvement des Talaques qui se donnent 
aux Turcs. Sigismond étant rentré sur leurs terres , dévaste les 
viHes et les campagnes; mais les Turcs, comme il s'en re- 
tournait, tombent sur son armée et la t«iillent en pièce. (Her- 
man. Connerus. ) Alai-mé des progrès des infidèles , Sigismond 
implore le secours des princes chrétiens. I^ France et l'An- 
gleterre lui envoient des troupes. Bataille deNicopoli la Grande, 
donnée le 28 septembre, un jeudi veille de Saint-Michel, 1396, 
entre Sigismond , et Bajazet, empereur des Turcs. Les Hon- 
grois sont mis en déroute par la témérité des Français qui étaient 
venus à leurs secours. Sigismond , à peine échappé du combat , 
est obligé d'errer pendant dix-huit mois hors de ses états. A son 
retour en Hongrie , il est fait prisonnier dans la citadelle de 
Sokles ou Ziklos par les seigneurs mécontents, le jour de Saint- 
Vital , 28 avril 1401. La couronne de Hongrie est offerte en- 
suite à Ladislas , roi de Inaptes , fils de l'infortuné Charles le 
Petit. Ce prince l'accepte par les conseils du pape Boniface IX. 
].e 5 août de l'an 1400, il est couronné roi de Hongrie à Raab 
ou Javarin , par le cardinal Acciaioli. Peu de jours après , Sigis- 
mond délivré de sa prison par les petits-fils du palatin Nicolas 
de Gara , sous la garde desquels il avait été mis , comme étant 
ses plus grands ennemis , passe en Bohême , d'où il amène des 
troupes avec lesquelles il met en fuite son compétiteur, et le 
contraint de retourner à Naples. Sigismond, l'an i4i 1 9 est élevé 
à l'empire. L'an 141 2 , il est battu par les Turcs près de Sé- 
ïTiendria. Il meurt le 8 ou le 9 décembre de l'an 1437 , à 
Znaïm, en Moravie, à l'âge de soixante-dix ans , laissant une fille 
unique, Elisabeth, mariée , l'an 1422^ à Albert d'Autriche qui 
lui succéda. ( Voy. Sigismond , empereur et roi de Bohême , et 
iSajazet II. ) 

ALBERT. 

1437. Albert, élu roi de Hongrie le 19 décembre 1437, 
est couronné solennellement avec Elisabeth , son épouse ^ le 
l«^ janvier 14:^8, dans Albe-Royale. Ce prince obtient deux 
autres couronnes dans le cours de la m6me année. cdl« de 
Bohême le 6 mai , celle de l'empire le 26 ou le 27 juîrt. "Va- 



près ae oran ou dirigonie , comme 11 allait s opposer aux in« 
cursions d'Amurath II , empereur des Turcs. I^es Allemands 
f iablis en ce pays avant son arrivée , et ceux qu'il y avait ame- 
nés , essuyèi-ent sous son règne une terrible catastrophe cpi'ils 
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s^élaîent attirée par une perfidie insigne. Un seigneur hongrois 
•des plus accrédités , nommé Enthus, s^opposait avec force aux 
nouveautés qu'ils voulaient introduire. L'ayant surpris secrète- 
ment, ils l'enfermèrent dans une étroite prison , d'où , après 
lui avoir fait souffrir des tortures inouies , ils le tirèrent et le 
jetèrent de nuit dans le Danube , enfermé dans un sac , une 
pierre au cou. Le cadavre , retrouvé huit jours après , excita 
dans Bude un soulèvement universel des Hongrois. Le peuple 
court aux armes , fait main-basse sur tous les étrangers, alle- 
mands , italiens , bohémiens , sans distinction d'âge , de sexe 
ni de condition. Le carnage fut horrible , et ne cessa que lors- 
que les Hongrois furent rassasiés du sang de leurs ehnemis f 
et que leurs bras lassés de frapper ne purent plus' servir leur 
aveugle fureur. Albert, dans l'impuissance de punir cette sé- 
dition , eut la prudence de la pardonner, (ei acte de modé- 
ration lui gagna les cœurs des Hongrois , et les nouveaux privi- 
lèges qu'il leur accorda. rendirent sa mémoire chère à cette 
nation. ( ^oy. Albert , roi de Bohême et empereur. ) 

ULADISLAS, ROI de Pologne, dît en hongrois , 

LADISLAS IV ou V. 

i44o* Albert ayant laissé ta reine Elisabeth enceinte, les 
seigneurs , dans le doute si elle mettrait au monde un fils , 
offrirent la couronne à Ulàdislas^ roi de Pofc>gne , qui l'accepta. 
Cependant la veuve d'Albert accoucha , le 2a février i44o , 
d'un fils qui fut nommé Ladislas. Le anatrlèpae mois de sa 
naissance rayant fait porter à Albe-Royai , die le place dans 
son berceau sur une espèce de trône ; et » sans dî^le, sans con- 
vocation , elle le fait couronner par le cardinal Zéech , puis 
l'emmène en Autriche , et le met sous la protection de l'em- 
pereur Frédéric IIÏ. Le roi de Pologne arrive sur ces entre- 
faites , et se fait couronner roi de Hongrie à son tour. Comme 
Elisabeth avait emporte avec elle la couronne de saint Etienne, 
on prend pour cette cérémonie celle qui était. sur la tête de la 
statue du saint. Guerre entre les deux partis. J^ sultan Amu- 
rath II profite de ces conjonctures pour attaquer \^ Hongrie. Il 
met le siège devant Belgrade , défendue par Jeap , prieur d'Au- 
rane ; mais après sept mois de tranchée , il est ohjigé de se 
retirer. (Bonunius. ) Ce fut à ce $iége que les Tvrçs firent usage 
pour la première fois de la poudre à canon. ( Alçx. Dpcas e% 
bonfin. ) Amurath passe en Bulgarie. Il est battu derapt Sofia, 
au mois de ^ptemnre 144^29 P^r le célèbre Jean Corv{n Hu- 
niadc, vaivode de Transylvanie. D'autres avanlaises considé- 
VIL 55 
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Transfiguration , que le pape Calliste 111 institua ce jour-^Ià ^ eti 
mémoire d^un si heureux événement. La belle défense de Bel- 
grade fit appliquer à Jean Huniade ces paroles dé TËvangite : 
J*'uU homo missus à Dev , cvi nomen eral Joannes. Ce héros meurt 
le lo septembre suivant , dans le boure de Zemplin , assisté de' 
Jean Capistran , cordelier , envoyé par le pape en Hongrie poi^ 
y prêcher la croisade, l.adislas, nls aîné de Jean Huniade, ins- 
truit des mauvais desseins qu« le comte de Cillei formait çontref 
lui f se détermine, pour les prévenir, à Tassassiner. Cette réso- 
lution s^exécute , le 1 1 novembre i/^S6 , dans le palais d'Albe- 
Royale , tandis que le roi entend la messe dans Téglise de 
^aintMartin. Le monarque , tout jeune quHl est , sait dissi* 
muler la douleur que lui cause la mort de son grand-oncle. 11 
comble ile caresses l^dislas et Mathias , son frère ; fait avec 
eux un patte de fraternité, et jure sur la sainte Eucharistie 
<|u^il ne vengera jamais ce meurtre^ Pleins de confiance en sa 
parole, Içs deux frères raccompagnent à Bude ; maïs à peine 
y sont-ils arrives qu'on les arrête par son ordre avec un grand 
nomJ^e de leurs amis. Ils sont enfermés séparément , et trois 
jours après ^ le.8 mars , Ladîslas est décapité dans la place pu- 
Llique. On rapporte qu'il reçut jusqu'à cinq coups , et qu'au 
troisième n'étant pas encore blessé mortellement , il se releva 
en invoquant les lois qui ne permettent pas de donner plus de 
trois coups ; mais que le roi qui était à une fenêtre , inspiré 
|)ar les «'nnemis du patient^ envoya dire au bourieau de l'a- 
chever. Toute la Hongrie fut indignée d'un traitement aussi 
barbare fait au fils de son libérateur , et ne regarda plus le rot 
que comme uU tyran. Menacé d'une conspiration^ il sort du 
royaume pour sii rendre en Bohême , sous prétexte de son ma- 
riage avec Madelaine , fille de Charles Vil , roi de France. Mais 
à son arrivée i Prague » il y meurt subitement , le 23 novembre 
145-7, À l'âge de dix-huit ans, non sans soupçon d'avoir été 
empoisonmé. Thwrocz et Bonfinrus se trompent, comme le 
prouve Odcric Bainaldi , en rapportant sa fnort à l'an i ^SÔé 
( yoy. U ladîslas , roi de Bohême. ) 

MATHIAS 1 , DIT CORVIN. 

i458. MA7iilAS I , deuxième fils de Jean Huniade^ fut pro« 
clamé roi 4e Hongrie, le 24 janvier 14S8, par les états assem- 
blés dans la plaiiïe de Kakos, prèâ de Pesth ^ à l'âge de sei^e 
ans , par le$ soins de son oncle Zilagi. Arrêté avec son frère 
aîné pour raison de l'assassinat du comte de Cillei , il était alors 
prisonnier à Prague, sous la garde de Georges Podiébrad, qui 
l'ayatt tiré de Tienne^ où il arait été d!àbord envoyé» A la nou*» 
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velle cle son élection , PoJiébrad lui rend la liberté , moyen- 
nant une somme d^argent i et à condition d'épouser sa fiUer 
Malhiâs arrive à Gran sur la âd d'avril ; mais il ne petit se 
faire couronner ^ l'empereur Frédéric retenant toujours la cou- 
ronne de saint Etienne, et refusant cie la rendre. Ses premier» 
soins furent de rétablir la paix dans ses états. U en vint à bout 9 
assisté des conseils d'Elisabeth, sa mère, •et de Zilagi , son. 
oncle. L'empereur, qui regardait la Hongrie comme un fief de 
Fempire , ayant déclaré la guerre , Tan 1462 , à Mathias quHI- 
qualifiait d intrus, celui-ci tombe sur l'Autriche qu'il subjugua 
toute. entière en très-peu de tems , à Texccption de Vienne. La 
rapidité de cette conouéte oblige Pempereur à lui demander la 
jiaix. La restitution de la couronne de saint Etienne fut pro-> 
mise moyennant la somme de soixante mille écus d'or. .( Un 
orfèvre n'en eût pas donné le quart. ) Les Turcs ayant recom- 
mencé li^ gqerre , Mathias arrête leurs progrès , et reprend sur 
eux, le 16 (décembre i4C3, la ville de Jaycsa, capitale de la Bos- 
nie* Vingt-sept villes au bruit de cette conquête ouvrirent leurs 
portes aux Hongrois. Furieux de ces pertes , Mahomet arrive , 
au mois de Janvier suivant « avec trente mille hommes devant 
Jaycsa ^ et fait des efforts incroyables pour y rentrer. Dans un 
assaut qu'il livre , les habitants s'étant joints à la garnison , 
soutiennent sur la brèche un combat opiniâtre , et parviennent 
à déloger le^ Turcs. On remarque surtout l'action d'un soldat 
chrétien qui , voyant un turc arborer son étendard sur une 
des tours , s'élança sur lui , et l'ayant embrassé par le milieju 
du corps , se précipita du haut en oas avec l'homme et le fu- 
neste drapeau. Mathias sument et sa présence met en fuite le» 
Musulmans. Ayant enfin retiré des maiûs de l'empereur la cou-* 
ronne de saint Etienne en payant le prix dont ils étaient con- 
venus , il s'en fait couronner le 29 mars' 1 4^4 « daus Albe-Royale< 
La même année , avec le secours d'une croisade que le pape 
fait publier , il entreprend vers l'automne, lesiégedeZoynich, 
ville de Rascie , fameuse par ses mines d'argent. Mais après 
deux mois de travaux non interrompus devant cette place , 
il décampe, et se retire honteusement sur la fausse nouvelle 
que Mahomet vient à lui ^vec une armée de quarante mille 
hommes. (Bonfinius.) Il marche, l'an 1.467 , contre Etienne , 
\aivode de Moldavie et de Valachie , qui s'était soumis au 
' Turc , ravage son pays , et l'oblige à rentrer sous la domina- 
tion hongroise. L'an 1466 ^ k la sollicitation du pape et de 
l'empereur^ il déclara ta guerre à Georges Podiébrad , et par- 
vient à se faire proclamer roi de Bohême en 14^9* ^^ retouC 
en Hongrie l'an 1471 9 ^^ en chasse Casimir ^ deuxième fiU du 
roi fie Pologne^ que les ^coDtenls 9. peaviant .^qh ^sçAÇQ.f 
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liberté à sod f rfere , fait ilUance arec lui , et consent qu^l monte 
sar le tHVoe de Pologne. L^an 149^ , Emerîc Dreucènè , antre 

S'^oéral de Ladislas , occasionne une nouvelle ruptnre entre la 
ongrie et la Porte. Ali-Bek, gouremenr de Sindêrovie, rere- 
' nant d^one expédition <)o^l avait fiûte en Croatie par ordre du 
ftultan Bajazet , traversait pacifiquement la Hongrie pour s^en 
retourner. Dreucrne vient à sa rencontre pour rarréter , et le 
force, malgré ses remontrances, à*en venir ii une bataille qiii 
se donna le 9 septembre. Le sénéral hongrois la peid avec la 
liberté. Amené au vainqueur les mains hées derrière le dos , 
'il en est accueilli honnêtement. Mais tandis qu^il est à table 
avec lui , on apporte au bâcha les têtes sanglantes du fils et du 
'neveu de Dreucène, tués dans le combat. Ce spectacle le met 
-en fureur. Il désire la mort , et provoque le oacfaa à la lui 
donner. Ali-Bek a la modération oe se contenir, et Tenvoie 
au sultan , lequel , après Tavoir retenu quelque tems en prison , 
le relègue dans une île où il mourut au bout de trois mois. 
Ladislas eut sa revanche Tannée suivante. Kinis , son général, 
prend et pille dans la Servie^ suc la fin.de i494« deux cita- 
*delles des Turcs, où était le dcpÀt des richesses enlevées aux 
Chrétiens. Ayant fait alliance aveé les Vénitiens contre les 
'infidèles, il repousse, Pan iSoi , les trouves que Bajazet 11 
avait envoyées contre lui, et porte la désolation dans la Bosnie. 
L'an i5 14 9 à la persuasion du cardinal Thomas £rdod, arche- 
vêque de Strigonie, il consent à la publication d'une croisade 
contre les Turcs. L'événement ne répondit pas aux espérances 
dont on l'avait flatté. Les paysans, armés pour cette expédi- 
tion , se révoltent contre leurs seigneurs , dont plusieurs per- 
dent la vie dans cette sédiiion. Jean Zapolski marche contre 
ces brigands et les taille en pièces ,• près de Témeswar. Leurs 
chefs , Georges Sekel ( ou le Sicule ) , et Grégoire , son frère , 
tombent entre les mains des vainqueurs, et périssent dans 
'les plus affreux tourments. Mais cçtte exécution ne sert qu'à 
irriter la fureur des croisés. Toute l'habileté des généraux de 
Ladislas, suffit ^ peine pour l'étouffer. L'an i5i6, le 4 ou 
plutôt le i'6 mars, ce prince meurt à Bude dans sa soixante- 
unième année. Ce fut par ses ordres que les lois et les cou- 
tumes de Hongrie furent recueillies et rédigées en un corps, 
sous le titre de Jus consuetudinarium Hungan'œ, Le juriscon- 
"sulte Verbeuzi en fut le rédacteur. Ladislas avait promis , 
comme on l'a dit , à Béalrlx , veuve de Mathias , de 1 épouser 
'])our prix du trône qu'elle lui avait procuré. I^a raison d'état 
rompit cet engagement. Ladislas, au mépris de sa parole, 
donna sa main, l'an 1S02, à Ani^e, fiue de Guillaume, 
comte de Càndale , el çeùve-fiWe , ^^t CaA.\\erlaê sa mère , de 
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Haston^ comte de Foix , et de Madelaine , fille de Charles YII, 
roi de France. Anne le fit père d'une fille de même nom 



ans, et finit ses jours, Pan i5o8, dans Pile d^lschia, au 
royaume de Naples, où elle s'était retirée, après avoir £iit 
retentir la Hongrie de ses plaintes contre la perfidie de La- 
dislas ( Voyez Uladislas II , roi de Bohême ; Bajazet II , . et 
Séiim l^'', empereurs ottomans* ) 

LOUIS IL 

i5i6. Louis II , né le l'^ mai de Pan.iSoG , n'avait que dix 
ans lorsqu'il succéda au roi Ladislas, son père , qui Tavait fait 
couronner de son vivant , le 4 juin iSoy. Incapable de gou- 
verner par lui-même , il devint le Jouet des grands du royaume, 
qui ne lui laissèrent que le tilre ae roi. Les factions naquirent 
oe cette espèce d'anarchie. Soliman II, empereur des Turcs, 
profite des troubles de la Hongrie , pour y faire des con- 
quêtes. Ce n'était peut-être pas son intention; mais le trait 
suivant l'y détermina. Sélim , son prédécesseur, avait conclu 
une trêve avec le roi Ladislas. Soliman envoya une ambassade 
^ Louis pour lui offrir la prorogation de ce traité, à cer- 
taiiics conditions onéreuses. Louis, où plutôt ses ministres, 
non-seulement reçurent avec mépris les ambassadeurs, mais 
ne craignirent pas, dit- on, de violer, en leurs personnes, 
le droit des gens, en leur faisant couper le nez et les oreilles. 
Le sultan, furieux de cette atrocité, rassembla toutes ses 
forces pour en tirer vengeance. L'an i5ai , il met le siège 
devant Belgrade, et la prend le 9 août, selon les historiens 
turcs , ou le ao du même mois , suivant les chrétiens , après 
six semaines de tranchée. Cette prise est suivie de celle de 
Salankemen , de Peter- Wiradin , et de plusieurs autres places 
tant de la Hongrie que de la Croatie. Lan i5a6, le ^9 août, 
bataille entre Louis et Soliman, dans la plaine de MoliatE, près 
<le Cinq-Eglises. Louis la perd avec la vie k l'âgfe de vmgt 
ans. On donna des larmes à la mort de ce jeune prince , dont 
mille belles qualités naissantes faisaient concevoir les , plus 
grandes espérances , et dont . l'âge excusait la témérité. Mais 
on ne plaignit pas également' les sept évéques qui périrent 
dans celte journée, où ils commandaient autant de corps,- 
ot dont les têtes furent portées à Soliman. On regretta encore 
moins Paul Tomori , évéque de Colocza, qui, depuis long- 
toms, exercé dans les combat^ « iaisait, dans celui-ci, qu^il 
VII. ^^ . 
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Avait etigagé^ les fonctions de fènéral^ avec uûé confiante avA 
précipita avec tui son maître et son armée. Cette victoire aes 
Ottomans leur ouvrit les portes de Bude , où ils entrèrent 
le lo septembre f et firent un butin immense. C'est dans ce 
déplorable sac que. fut brûlée la fameuse bibliothèque que 
Matbias avait amassée avec tant de soins et à si grands frais. 
Le corps du roi Louis ne fut trouvé que deux mois après la 
bataille , dans un marais où son cheval s'était englouti avec 
lui. H avait épousé , l'an iSai, Marie, sœur de Charles- 
Quint , dont il n'eut point d'enfants* ( Foyez Louis ^ roi de 
hohime , et Soliman II )• 



JEAN ZAPOLSRI^ 
cokcurreut. 

i5a6« Jean ^ fils d'Etienne 
Zapolski , ou de Zapol , vaivode 
de Transylvanie ^ est élu roi de 
Hongrie , le 1 1 novembre, par 
les -états assemblés à l'ordinaire 
dans la plaine de Kakos , près 
de Pestn. Obligé, Tan i5a8, 
par son concurrent, Ferdinand 
d'Autriche, de prendre la fuite, 
il se retire vers le roi de Polo- 
gne , son beau- frère. De là il 
implore, par le moyen de Jé- 
rôme de Laszki , palatin de 8i- 
radie , le secours du sultan So 
liman , et l'obtient en promet- 
tant de se rendre son vassal et 
de lui payer tribut. Soliman 
arrive en Hongrie , la traverse 
eà conquérant , et va droit à 
Vienne , qu'il assiège le 26 sep- 
tembre 1029. H échoue devant 
cette place, et lève le siège le 
14 octobre suivant. £n retour- 
nant , il s'arrête à Bude , dont 
il remet en possession le roi 
Jean La guerre continue entre 
ce dernier prince et Ferdinand 
avec des succès divers. Elle finit, 
en 1 538, par un accord qui as- 
sure à l'un et à l'autre la pos- 



FERDINAND !•'• 
d'Autriche* 

1627. Louis ér^nt mort sans 
postérité . Ferdinand !«' , ar- 
chiduc d'Autriche, beau-frère 
de Louis , par Anne , sa femme, 
revendique le royaume de Hon- 
grie , en vertu du traité fait 
entre l'empereur Maximilien et 
le roi Laaislas. Etienne Bat- 
thori , palatin de Hongrie, s'é" 
tant déclaré pour Ferdinand , 
assemble , à Presbourg , une 
diète où il le fait proclamer roi. 
Cet événement est du commen- 
cement de l'an 1627. Ferdinand, 
à la nouvelle de son élection , 
entre en Hongrie, et débute 
ar se rendre maître de Bude , 
e 20 août , sans coup férir. 
Après y avoir fait un séjour de 
deux mois, il s'achemine vers 
Albe Royale , où il est couronné 
par l'archevêque de Sirigonie, 
Paul Vardan , le ra^me qui 
avait couronné Jean Zapolski , 
son rival. Obligé de retourner 
à Vienne , il donne ordre , en 
partant, à ses généraux de pour- 
suivre ce dernier qui s'était re- 
tiré à Tockai , sur la Téisse, 
avec François Bodon, qui C3m* 
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sMsïon de ce «jue [es armes leur 

tioii que loiite la Hongrie re- 
viendra à Ferdinand après la 
mort de son rival. Le roi Jean 
meurlleai juillet de l'an i54o, 
3gé de rinquante-lrois ans, à 
Hermansladt, en Transylvanie. 
Peu de jours avant sa mort , 
ËL1SABKTH , sa femme, fdie de 
Sigismoad , roî de Pologne , 
<\n il avait épousée en i53fj , 
accoucha d'un fils . nommé par 
les historiens Jeaa-Sigismond, 
tjuoi(]u'il eiïl reçu au baptême 
le nom d'iLlieuiie. Celle prin- 
cesse , après la mort de son 
époux , était disposée à céder 
la Hongrie k Ferdinand, eon- 
formément au traité fuit entre 
lui et le feu roi. Mais le prélat 
Marlinusius , régent du royau- 
me , s'y oppose au nom du 
jeune prince , et implore la 
protection de Soliman, C'était 
appeler le loup au serours de 
1 agneau. Soliman, à son ar- 
livée dans ce royaume, fit bien 
voir qu'il ne travaillait que pour 
Eon compte. Ses généraux ve- 
naient de s'emparer de Bude 
sur les Aulrlcliiens , l'an iS4i , 
après un siège des plus meur- 
liiers , qui tut couronné par le 
massacre des prisonniers. Cela 
fait, il le va en lié rement le ma s- 

3ite , en ordonnant à la reine 
e se retirer en Transylvanie 
avec son Gis, et confirmant 
Martiniisius dans sa qualité de 
régent, pour ce pays seulement. 

nant canons, tentes et haea 
ville, le 3o juillet, et ordon 
retirer en Transytianie avec 



443 

mandait ses troupes. L'armée 
de Ferdinand s'etant préseuiee 
devant la place, Bodon en sort 
pour lui livrer bal ail le. Il la perd 
après avoir long-lems disputé 
la victoire. I.a Transylvanie 
ayant fourni à Z.apolski de nou- 
velles troupes , it revÏMit alta~ 
quer les Autrichiens , tandis 

Qu'ils sont occupés à battre la 
irieresse de Toctai. Nouvells 
défaite qu'il éprouve par la lâ- 
cheté de sa ca^^alerie, et qui 
l'oblige à fuir hors du royaume. 
Le brave Bodon, pria dans l'ac- 
tion, est conduit à Ferdinand. 
qui le fit périr sur le refus qu'il 
fit de U reconnaître. (Isibuanf.) 
1,'an i536, par un traité fait à 
Weilzen, Ferdinand abandon ne 
à Zajwlslci , son concurrent , la 
partie du royaume que celui-ci 
nosseJait, L coudîlion qu'elle 
lui reviendrait après sa mort, < 
Les Hongrois murmurèrent de 
cet arrangement comme don- 
nant alteinlc à leur liberté. Za- 
polski étant mort , l'an i54o , 
les seigneurs de son parti font 
CDuron,nerJean-Sig Ismo n d, so a 
fils , sur les fonts de baptême, 
Soliman, sous le prétexte d'ap- 

Kjyer celte élection , passe e» 
ongrie à la t^le d'une armée. 
Son grand-visir, l'an t.'i4' t 
bat les troupes de FerdinaaJ 
devant Bude , que les Hongrois 
avaient reprise et que ce der- 
nier assiégeait. On fait étal de 
plus de vingt mille chrétiens 
qui demeurèrent sur la place; 
le reste prit la fuite, abandon- 
ne. Soliman entre dans cette 
ne à la reine Elisabi-lh d- 
son fils , [usi^u'à sa, a\&<fïv>v<c^ 
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Mais il laHM IneiitdC ^o ei igiah que sim denrfii ^taît iltf 
ft'appropnrr ce r o f jiun e , nr son ordre , les cgKses de Badtf 
forent roorertie:! en mosquées, les oflkiers et les magiitrat^ 
changésL Tout prit fine oowelle forme. Aprb cei disposilioas 
Intcs il Bade, il entreprit h cnaonéte de toote b Bane-Hon^ 
crie, d*oà il envoya des tr o u pes, rao i5449 1 J»^ e i TAntricbe^ 
» Silésie et la Morarie. L'an iS4S, il prit Strigonie, Cinq-* 
£gliiei, Albe-Rofale , «t poostf ses conqoAes fort airant dans 
la Haute^Hongrie. Les Tores, Tan lâSi , après aroir inutile- 
ment assiégé "nmeswar, se rendent maflrcs de Lippa . qoi est 
reprise la même année par les Allenunds. Nouvelle immtîon 
des Tores , l'année suivante en Hongrie , oà ib prennent enfin 
Témeswar et d'autres rille^ ; mais ils échouent devant Agria« 
L'an i5f>3, Ferdinand cède la Hongrie k son fils Mazîmilien. 
Ce prince, dès Tan i54-^, arait £iit im testament auquel il m; 
dérogea point par ses dernières volontés , et qui jeta de loin ^ 
dit un homme d*esprit , la semence de b guerre qui a troublé 
TEorope dorant deux cents ans. Ce testament appelait ses filles 
k b succession des royaumes de Honorie et oe Bohême , au 
défaut des héritiers de ses fils C'est diaprés cette disposition 
qu'en ^'ji^o , la maison électorale de Bavièn? a formé ses pré- 
tentions sur ces deux royaumes, l'archiducliesse Anne, fille 
de Ferdinand , ayant épousé Albert Y , duc de Barière. ( Voy* 
Ferdinand, l*' , empereur^ et Soliman II. ) 

MAXIMILIEN. 

i563. Maximilieh, fils de l'empereur Ferdînaind et d*Anne, 
sœur du roi Louis II , est couronné roi de Hongrie, le H sep-» 
tembre i SfîtJ , à PresboorÉf. Les Hongrois réclament toujours la 
liberté d'éleciion , et toujours b maison d'Autriche se prévaut 
du pacte fait avec le roi Ladislas Yl. Les Turcs font de nou- 
veaux progrès en Hongrie sous le régne de Maximilien. ( Voy» 
Soliman 11 , empereur ottoman* ) L'an iS^z^ il abdique b cou-^ 
ronne de Hongrie en Civeur de Rodolphe , son fib. ( Voye* 
Maximilien 11 , emperedr. ) 

RODOLPHE. 

1572. RoDOLras , fib de Maximilien • élu le ^ février pour 
b forme , est couronné roi de Hongrie , le 2S septembre , seloa 
Isthuanfius, le i«'. octobre, suivant Stnivius, à Presbourg ^ 
(umime le furent ses soccesseuis. L'an i583, il conclut une 
trêve de neuf ans avec le sultan Amurat 111. Mais elle fut très-« 
ond ohâerrie par^ les Husalmans. Sasfvan ^ leur géfkéal ^ ayant 



recdioineticé les hostilités ^ Rodolphe lui opposa le comte de 
Serin , qui remporta sur lui, Tan iSdy^ une vicloîre éclatan.le^- 
Le général vaincu , s'étant sauvé à Constantinople, y prévint ^ 
en s^empoisonnant^ le fatal cordon qui lui était préparé. Peu 
de tems après les Hongrois gagnent contre les mêmes ennemis ^ 
près de Putnock , une nouvelle bataillé , dont ils durent prin-* 
cipalement le succès à Sigismond Batthori f que nous verrons 
prince de Transylvanie. Mais, Tan 1592, le pacha de Bosnia 
se rend maître de Wichts ou Bihacz, ville forte de Croatie. Le 
9 juin de Tannée suivante , il ouvre la tranchée devant Sisseck^ 
ville située au confluent dii Kulp et de la Save , et regardée 
comme le boulevard de la même province. L'archiduc Ernest 
vole an secours de la place avec MontécucuUi , tiom dè^-lor9 
fsimeux dans l'empire. Le pacha vient au-devant dV.ux. L0 
combat s'engage près d'un pont sur le Kulp. Les Turcs sont 
taillés en pièces qu précipités dans le fleuve. Le pacha fut du 
nombre de ces derniers. Le sultan Amuraih, à la nouvelle de 
cette défaite , déclare la gaerre k l'empereur , et commence par 
faire mettre aux fers son ambassadeur. Sisseck , le théâtre de la 
gloire des Hongrois^ devient celui de leur honte. £lle ouvre 
ses portes^ le 24 août i593, au beglierbei de Grèce. Les Bon-^ 
grois effacent cette tache par une grande victoire qu'ils rem-»>' 
portent sur les Turcs , le 24 octobre , près d'Albe- hoyarle , et 
par la prise de Filleck, qui la suivit de près. L'an i5i)6, le 
sultan Mahomet arrive en Hongrie k la tête d'une armée for^^ 
midable. Il met le siège devant Agria, dont il se rend maître 
par composition , le i3 octobre, après avoir éprouvé la résis-* 
tance la plus opiniâtre. L*archiduc Maximilien , frère de Ro^ 
dolphe , répare cette perte par la prise d'Hatwan. Une victoire 
qu'il remporte ensuite sur les Turcs ^ près du village de Ke--> 
restes, non loin d'Agria, fut suivie , te 26 octobre, de la -dé-^- 
route de son armée , que l'avidité du butin avait mise aux pri$e» 
avec elle-même , et livrée aux Turcs qui observaient sesmoufC^ 
ments« Les Français volent au-sccoure de la Hongrie. JavariliV 
dont les Turcs s'étaient emparés ^ est repris, le 29 mars iSqS^ 
par le baron de Schwarttemberg , secondé du génie de Vaube-* 
court 9 gentilhomme français. Siège de Canise ^ fonné par les 
troui>es de Mahomet JII ^ le 6 septembre de l'an iBoo. Là place 
est emportée le 22 octobre suivant , malgré les efforts du duc 
de Mercœur, k la tête de vingt- cinq mille hommes pour la dé« 
livrer. Enfin, le 23 juin de l!an 1606, l'empereur, pour calmer 
les mécontentements des Hongrois ^ dont s'autorisaient lei» 
Turcs , fit avec les premiers le fameux traité connu sous le nom 
de Pacification de Vienne. Les étrangers y sont exclus des emploie 
dans le royaume ^ les privilé§ea des villes rétablis^ etU&dft^sMk 
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LÉOPOLD. 

i655. LioPOLD -Ignace , deuxième fikde Feitiiaand III, él« 
roi de Hongrie le 2a juin i6S5 , et couronné le 27 du même 
mois , devint empereur en 16S8. L'an it>6o, le 27 août , Wara- 
din est prb par les Turcs, après quarante-sept jours de siège. La 
garnison hongroise , animée par un ministre protestant , avait 
refusé de recevoir un secours d'allemands, que le comte de 
Souches voulait jeter dans la place. Kémeni Janos , prince de 
Transylvanie , fit trancher la tête à cepréJicanL l/empereur , k 
la nouvelle affligeante de cette prise , fait appeler son ministre 
Portia. Celui-ci s'élant fait apporter une carte , l'examine , et 
dit froidement à Léopold : « La perte n'est pas grande ; ce n'é* 
» tait qu^une étable à porcs »• Leopold n'est pas le seul prince 
mal instruit à qui un ministre ait osé en imposer de la sorte. 
L'an 1 66i^ , nouveaux progrès des Turcs en Hongrie , sous le 
Commandement de Mahomet Kioprili. Ce général se rend 
maître de Neuhausel , le 27 septembre, après trente-six jours 
de siège , et la perte de i5,ooo hommes que cette conquête coûta 
aux Turcs. La place était défendue par le comte Adam de Fort- 
gatz , qui ne b rendit que lorsque le magasina poudre eut sauté, 
i/an 1664^16 1''. août, Montécuculli, général des Impériaux, à 
l'aide des Français , commandés par les comtes de la Feuillade 
et Coligni^ bat Mahomet Kioprili sur les bords du Raab, près 
du Village de Saiut-Gothard; mais il ne tire pas de sa victoire 
l'avantage qu'elle semblait lui promettre. Trêve conclue pour 
vingt ans le 17 septembre suivant à Témeswar, entre Léopold 
et Mahomet lY , à des conditions que ce dernier n'avait pas lieu 
dVspérer. Le comte Nicolas de Serin blâma hautement cette 
trêve , et fit un écrit pour montrer que la Hongrie était en état 
de se défendre par elle-même ; mais il mourut le 26 novembre 
de la même année. (D'Avrigni. ) L'historien de Tékéli met ce 
traité dix jours, et M. Pfeffel huit jours seulement après la ba- 
taillede Saint-Gothard. L'an 1668 , le 5:avril , l'empereur étant 
en Hongrie court risque d'être empoisonné dans un festin que 
le comte Nadasti lui avait prépare. La comtesse Nadasti, qui 
sauva la vie de ce monarque , périt de la main de son époux par 
le même genre de mort. ( Mém. du comte Bétlcm Niklos. ) Les 
Hongrois nient ce fait et d'autres semblables imputés k NaJasli. 
L'an 1670, sédition des Protestants de Hongrie, ayatul à leur 
tête François Racoczi ; elle s^apaise la même année par la sou- 
mission du chef. L'empereur ayant découvert , Tan 1 G7 1 , une 
èmijuration* formée par les comtes Nadasti , dont on vient do 
parler, Pierre Szerîni ou Serin , François-rCliristophe Frangl- 



fitii et l'attembach ^ pour soulever ^^ Hongriç , le^ fait arrêt er, 
H oômme une commissioû pour instruire leur procès. Les troii 
premiers sdnt condaimnés, te 24 avril , à, perdre lâ i^te sur utL 
ëchafaudi Nads^sti fut exécuté à Vienne y le 3ô du même mois i 
Serin et Frangipani à Neustadt^ Tattembach ne fut jugé et mis 
à mort (Gjue le 1 décembre suivant. Après ces exécutions j Tem-r 
pereur Regardant la Hongrie^ dofnt il tenait toutes tes places 
fortes ^ comme un pays de conquête, supprima la charge de 

t»alatin 4 et lui substitua celle de vice- roi , dont il revêtit Jeaci 
^aspard d'Àmpringên, grand-ma}tre de Tordre Teutonique. Les 
Hongrois voyant leur liberté anéantie » résolurent de faire les 
derniers efforts pour la recouvrer. La cour de Vienne , informé^k 
lie cette résolution, met à prix les têtes de ceUx dont elle pouvait 
traindre lés entreprises. Ce crùiel expédient né sert qu'à faire 
éclater plutôt le soulèvenient. J^ comte £méric Tékéli j dont 
le père était mort Tan 1673,- en défendant contrelés Ichpériaux 
àon cbàteàu de Kus,- se rend. en Transylvanie auprès du prinoé 
françôis Râèoczi , gendre dufefu conàte de Serin., .qui avait armé 
ti^eize comtés de la haute Hongi'îe pour.. procurer la délivrance^ 
et ensuite pour venger la mort dé son* beau-pere, Pliisiéuirs sei- 
gneurs viennent Vy joindre, ils eurent bientôt une armée ca-^. 
pable de faire tête aux Impériaux. I^ais leurs éx|)iloits se ré- 
ouisircLt p'eudant quelr|ues années à des couches dont les 
siicr^s étaient contreoalàntés par des {>ertes.. J^ défection d^ 
François Racoczi qui se donna, à Vempereùr, ne lés déconcertii' 
pas. Pour se remettre en forcés, ils appelèrent de Pologne à leur 
Recours , Tan 16774 le cofmtede Bohun, qui leur améiia six mille- 
polonais que le roi Jeàrï Sobieski avait licenciés après la paix dé 
Zurawno. Le général Smith ayant attaqué ce corps à iNialap ^ 
près de Tibtsk , fut défait , et laissa sur le champ de bataille p\v0 
de mille impériaux , outre huit cents qui se noyèiicnt , el envî-* 
Ion autant qui furent faits prisonniers. Les mécontents ayané 
joint le vainqueur 4 leur armée se trouva forte de dit-huit mille 
nommes. Mais (a division s^étant misé, po'ur le commLaifdementy 
entre Yesselchi et TëMîli^ retarde leurs prog-rè^. Tékéli à la fid 
triompha de son rival èi Tenfvoya prisonnier à Çlausembourg, 
La cour de Tienne le voyant alors pletnemient libre , l^armiusé 
par des trêves qu'elle ri'obsérve pas. Pour la contraindre 'k 
s'exécuter, il a recours à la Porté Ottomatne ,> dont il obtient 
une promesse d'être secouru. L'empereur alors consent dé tenit* 
ttne diète poUr discuter les griefs des mécontents. £llé s'as-' 
é»embla, l'an 1GÔ2,* à OedemDoùrg, au mois d'avril, et voici 
quel en fut le i^ésultat. On y èréa d'abord un patatia qôfi 
fut le comte Paul Ësterhazi. Lé gouvernement légitime y cùfèt^. 
fogme aux lois et aux serments des rois^ qui avait duré ïxmh 

iu. &7 
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r.ents Jtis , fut rétabli , après une înlemiption de dix âM ^ té 
prétendu droit des armes aboli pour jamais , et toutes les injus> 
lices passées solenneHement rétractées. Tékéli n'assista point à 
retle assemblée. Engagé trop avant avec la Porte pour reculer^ 
il continua ses hôstuités ^ muni des secours quWe lin fit pas- 
ser. Le 1 4 août , il prend la ville de Cassovie ^ dont an lieutew 
nant , avec qui il entretenait des intelligences , loi aivait livré 1er 
rhâleao. Leubschet et le fort de Sipt se rendent le i8f Eperies 
et Tockai tombent pareillement , la première entre ses mains ^ 
Taulre dans celles des Turcs. Il était déjâi maître de la forteresse 
importante de Mongafz ^ ou Munkaiz ^ dans le comté de Perce- 
sas y par son mariage avec Hélène d*£sdrin , fille du feu comte 
Serin , et veuve de François Racocti. Le iG septembre ^ le bâ- 
cha de Waradin oUige Fillek à se rendre api^ trois jours de 
tranchée et divers assauts. La nbce fut rasée à Toccasioii de la 
dispute qui sVleva entre lui et les mécontents , à qui j mettrait 
garnison (d'.^vrigni). Téiélî faisait cependant la conquête de» 
irilles de la montagne. Gomme sa bantesse l'avait déclaré prince 
de Hongrie , il y fit battre de la monnaie^ dont Temprernle 

Eirlatt d'un côté ces paroles : Hemericus ^ cornes Tekdi , prbmepg 
vjijrcrrtf , et sur le revers : Fro Dei^^ pro patrîà , pro tSberUde. 
{Idem ]. La trêve entre la cour de Vienne et la Porte étant expi« 
fée Tan i683> , celle-ci refuse de b prolonger ^ et dédare ouver* 
temeat la guerre à Tempereor* Ce monarque vienr à bout , non 
sans peine, de conclure une lieue offensive et dèfensire avec 
Jean Sobieski, roi de Pologn&Ce fut le salât de remprre.Legrand- 
visîr, Kara Mustapha^ ayant traversé la Hongrie à la tête de deux 
cent mille hommes, vient se présenter devant Vienne. Tandî» 
furil fiiit le siège de cette ville, le duc de I^orraine s'empare de 
Vresbourg qui sVlait mis sous la protection deTékél». Le 7 octo- 
bre . après la levée du siège de Vienne , le roi de Pologne livre 
bataille aux Turcs à la vue de Barkan , près Je Slrigonie, et 1« 
perd t avec risque de la vie , par trop de précipitation. Deux 
|gurs après, il prend sa revanche au même endroit; secondé du 
duc de Lorraine , il taille en pièces l'armée ottomane. Lar guerre 
continue , les années suivante», avec de nou\'eau?c succès pour tes= 
Chrétiens. L'an 1684 y le duc die Lorraine défait quinze mille 
turcs y le 37 )uin, près de Weitzen. Tékéli cependant, après 
avoir vainement tenté un accommodement , continuait k se dé- 
fendre avec une partie des mécontents , qui lui était restée fidèie.^ 
Le 18 septembre, à la pointe du jour, il est surpris par le géné-r 
rai Schultx, et se sauve en chemise jusqu'à Cassovie. Schuliz 
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Après vingt-deux jours de tranchée ouverte. Le 19 dtt'ménie 
mois f le duc de Lorraine emporta d^assaut NeuhauseL Au mois 
d^octobre suivant, le seraskier Ueitam, bâcha de Waradin, fait 
arrêter Tékéli sur des soupçons que Caraffe , général des Impé- 
riaux , lui avait inspirés. A la nouvelle de sa détention , ses trou- 
pes indignées vont se rendre pour la plupart 4 l'armée impériale* 
Cassovie, et d^autrcs places qui tenaient pour lui , ouvrent leura 
portes aux Allemands. Tékéli est relâché par ordre du 9altan p 
qui le reçoit avec des marques d'une distinction particulière. 
Mais sa liberté , dit le père d'Avrigni , ne iit pas , à beaucoup 
près, autant de bien que sa détention avait fait de mal- L'an 
1686 , le 2 septembre, le prince de Lorraine force Bude. On y: 
trouva renfermée , dans une cage de fer, la tête du grand-visir 
Kara Mustapha, que le grand- seigneur avait fait étrangler troil 
ans auparavant, et on la porta h Vienne au cardinal Colonits, 
dont le visir avait lui-même promis d'apporter la tête à son maî-^ 
tre. L'armée turque , qui était venue au secours de la place, s'en-, 
fuit aussitôt qu'elle fut prise. Le prince ne la poursuivit pas 
pour deux raisons; i**. parce qu'il est très-difficile d'atteindreles 
turcs quand ils se retirent; a*», parce que pour peu qu'on dé- 
range ses rangs en les poursuivant , ils reviennent avec une telle 
précipitation et une telle furie , que les meilleures troupes cou<r 
rent risque d'être culbutées. (Mémoire de Berwkk). L'^m 1687, 
le 12 aoOt, les ducs de Lorraine et de Bavière mettent en dé^. 
route, dans la plaine de Mohatz,.une armée de quatre-vingt 
mille turcs, commandée parle grand-visir. Le fruit de cette 
victoire fut la réduction de l'Ësclavonie sous les lois de Léo'pold. 
Le duc de Bavière eut beaucoup de part à presque tous ces ex-^ 

Ïloits. Fier de tant de prospérités, Léopold assemble jes états à 
resbourg , y fait déclarer, le 3i octobre 1687 , la couronne dC' 
Hongrie néréditaire dans sa maison , et cèd^ en même tems 
cette couronne à son tils aîné , l'archiduc Joseph, h^ états , si 
jaloux auparavant de leur liberté, ne savent alors qu'obéir. Uq 
écha£iud dressé depuis le 5 mars dans la ville d'Ëperies , e| teini 
du sang des mécontents , avait préparé les esprits , par la terreur,. 
i celte soumission. ( Voye^ Léopold » empereur | et les Ottomans* } 

JOSEPH, ARCHinuc, 

16&7. JosiSPB, itrchiduc d'Autriche , âgé de neuf ans, es^ 
Crouronné roi de Hongrie, le 9 décembre 1687^ à Presbcuirg, 
L'an 1688, U princes&e Tékéfi capitule, le 17 janvier « dan». 
Montgata , après plusieurs années ae. blocus.. Par le traité , il 
fut stipulé qu'il y aurait amnistie pou^ la garnison et leahabî-** 
tants y que U priQjQ^Me et le& eii&9^U.c|iVelUl ax^in 4^ lk%$.K>^ix.v 
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pon pmnif r mari , seraient conduits à Vienne , et qu*bn lêo^ 
rendrait leurs biens , meubles et immeubles. En conséquence , 
}a mère et la fille furent menées à Vienne , où elles furent ren-* 
fermées dans un couvent, et le fils, Françoîs-Léopold « en- 
voyé chez les Jésuites à Prague. Le comte Caraffe prend , le 
19 mai , Albe-Koyale, après une longue défense. Le b seplem» 
}vre suivant , Télecleur de Bavière emporte, Tépée à la main , 
Belgrade , assiégée depuis le 21 août. Cette ville est reprise par 
les Turcs , le 8 octobre 1690 , à la faveur de Tincendie d'un ma-> 

Jl^asin de poudre. L^an 1G91 , bataille de Salenkemen, donnée , 
e 19 août , par le prince de Bade , contre les Turcs. Le carnage 
fiit grand de part et d'autre, et le succès douteux. Le grand-visi^ 
Kioprili périt dans Taction avec Taga des janissaires. L'an 1^9^, 
le 1 1 septembre, victoire du prince Eugène sur les Turcs à Zei^ta, 
Vingt mille de ces infidèles, avec le grqnd-visir , et dix-sept pa-f 
çhas , restèrent sur la place , outre dix mille qui se noyèrent , 
et plus de trois mille qu'on fit prisonniers. Le butin fiit im-* 
mense. Mais la gloire dont Eugène se couvrit à cette journée , 
ne le mit pas h l abri des traits de l'envie. L'empereur lui avait 
fait défendre d'engager une affaire générale. Ceux qui avaient 
sollicité cette défense obtinrent qu'à son retour à Vienne il fût 
mis aux arrêts. Lorsqu'on lui demanda son épée, La çoiià^ dit 
ce héros , puisque V empereur h demande / eile est encore fumant» 
du sang de ses ennemis. Je consens à ne pins la reprendre , si je ne 
puis V employer pwir son service. Léopbld fut si touché de celte 
générosité, qu'il donna au prince un écrit qui l'autorisait à se 
conduire à la guerre comme il le jugerait à propos, sans qu'il 
pût jamais être recherché. L'an ifc9«j , traité de paix signé k 
Carlowitz , les 2.S et 26 janvier , entre l'empereur et les Turcs. 
Par ce traité, l'empereur rentra en possession de la Tr^^nsylvanie, 
de l'Esclavonie et de toute la Hongrie en-deçà de la Save ; et lea 
Yurcs conservèrent Témeswar avec la Hongrie au-delà de la 
Save. Le prince François-rLéopold Racoczi , fils de François 
}l2|coczi , et petits-fils de Georges II Racoczi 1 s'échappe, le 

fi novembre 1701 , de la prison de Neostadt, où l'empereui^ 
'avait rais, et va former un nouveau parti en Hongrie. La France 
lui envoie du secours en 170S. Diète d'Qqod, tenue au mois de 
jjuin 1707 , dans laquelle Racoczi fait déclarer le trône de Hon- 

Sie vacant. Il est battu, l'an 1708, le 3 août^ par le fi;énérali 
éister, à la vue de Trenskin. L'an 171 1 , il est obligé d'aban-p. 
donner la Hongrie. Le 17 avril de la même année, mort de 
l'empereur Joseph. Le 29 du même mois « l'impératrice '^ s^ 
yeuve, conclut, avec les mécontents^ un traité de paix, par 
lequel on leur rend les anciens privilèges conservés en 1690 ai^ 
ççirm dt^ Ift pation* R$coc2^i^ et quel<jues autres , protestent coi\r 
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|Fè ce traité ; mais l'acceptation des plus sages lui assura sotk' 
effet pour le moment, qui était critique, 

CHARLES, ' 

1712. Cbables D^AimucHE, empereur « est couronné roi çle 
Hongrie à Presbourg, le 21 avril 17 12. A l'occasion de ce cou*^ 
rbnnement , les Hongrois lui firent présent d'un gobelet de* 
vermeil , haut, dit-on, d'une aune et demie, et d'une bourse 
remplie de cent mille ducats. L'an 17 16, il se ligue avec les* 
Vénitiens contre les Tunes. Ses généraux , le prince Ëugèqe à Ift 
tête , battent ces derniers entre Peter- Waradm et Salenkemen , 
le 5 août , et emportent, le i3 octobre suivant , Témeswar , la 
dernière place que ceux-ci possédaient en Hongrie. L'an 1717 ♦ 
bataille oe Belgrade , où les Turcs sont défaits le 16 août. L^ 



ville se rend aux Impériaux le 18 du même mois. Paix signée à' 
Passarowitz, le ai ]uillet 1718, entre l'empereur et la Porte, 
L'empereur y gagne les villes et bannats ae Témeswar et dé 
Belgrade , avec une partie de la Servie. I^ guerre recommence , 
l'an 1737, en Hongrie, contre les Turcs, Nissa, pris le 28 juillet 
par les Impériaux, est repris par les Turcs le 21 octobre suivant. 
Orsova est forcé par ces derniers, le 9 août 1738. Défaite des Im-». 
périaux ^ Krotzka, le 22 juillet 1739. La fureur des Turcs, à cette 
journée , fut telle qu'on les vit combler de leurs morts les fos-^ 
$és d'une redoute pour s'en emparer. Siège de Belgrade formé- 
par le grand-visir. Tandis qu'il est devant cette place, M. de 
Villeneuve, ambassadeur de France à la Porte, chargé de la 
médiation du roi son maître , entre en négociation' avec lui. U 
vient ik bout de le déterminer à renoncer à la continuation dé' 
$es conquêtes, et même à celle de Belgrade, f Mais la précipi-^* 
* tation du ministre de l'empereur rend cette bonne disposî-*' 
» tion inutile. Il consent imprudemment à la reddition et ces-- 
I» sion de Belgrade. Les préliminaires de la paix sont signés 
» avec cette condition, dans le camp des Turcs, par le grand-* 
p visir et le comte de Neuperg. On livre aux Turcs une de» 
« portes de Belgrade, sans attendre la ratification de l'empe-» 
a reur , et les hostilités cessent. La négociation se suit ; le mé^ 
» diateqr continue ses bons offices, et pour réparer la faute dit 
I» ministre allemand , il réussit au moins à obtenir que la cit^ 
9 délie et les fortifications de Belgrade seront démolies. Enfin ,' 
M le 22 septembre, le traité est conclu et signé. Les Impériaui^ 
ji y cèdent Belgrade , toute la Servie et la Valachie, et lesTurcé 
m se désistent de toutes leurs prétentions sur la Hongrie, aban-t* 
» donnent le bannat de Témeswar, consentent que le Danubtf 
».çt ii Save servent à l'^ivenir ç|e baroes aux deux empires. ^' 
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PRINCES DE TRANSYLVANIE, 



IjA Transylvanie est lide grande et ricbe province, borriée atf 
^io^d par la jPologne , à l^Orient par la Moldavie et la Vaiacbiey 
au Midi par la Valachie « et à rOccident par la haitite et Xi. 
basse Hongrie. Le blé qu'elle produit en abondance passe pour 
le meilleur de F Europe. Ses vins ont à peu près la même tépu-r 
latioQ. Trois nations dilTérentes habitent cette province, le» 
Sicules, qui descendent des Huns qu'Atfiia conduisit en Panno- 
nie; les Saxons , qui s'y établirent du temsdcs croisades; et lesr 
Hongrois ^ sous le nom desquels on comprend aussi les Mol-^* 
^ves, les Yalaques et les Arméniens établis dans ce pays. Her-^ 
menstadt en est la capitale^ et Albe-Julie le siège oe Tévêq^' 
Unique de Transylvanie^ 

JEAN-.SIGISMOND ZAPOtS&f. 

«Parle traité conclu^ l'an i5H6, entre Jeafn 21apolski et Fcr^' 
^mand, il était dit que dans le cas où le premier aurait un 
fils, la Transylvanie serait démembrée de la Hongrie, pour 
iaire à ce fils une principauté. Le cas étant arrivé, l'an 1640, 
par la naissance de Jean-Sigismond , cet enfant r^t reconnu , 
presqu'en venant au monde , prince de Transylvanie. Son père^ 
en mourant, le laissa sous la tutelle de sa mère, et la régence 
dt Georges Martinusius , évêque de Waradin. Ce pi€lat , pluj^ 
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connu sous le nom de Moine , dans les histoires de Hongrie , 
parce quHl avait été tiré dVn couvent des ermites de Saint- 
Paul, près de Bùde, joignait aux qualités qui font les grands 
ministres, la hauteur et la fierté qui caractérisent les des- 
potes. 11 eut de 'fréquentes altercations avec la reine Elisabeth^ 
qui implora contre lui le secours, tantôt du roi FerrKnand, 
tantôt ue Sofiman. Martinusius^' par son adresse et sa fermeté, 
para tous les coups qu^elle lui porta, et se inaintint dans le 
poste que le feu roi lui avait confié. Cette princesse, Tan i55i,' 
fte voyant près de succomber ou sous la puissance de la maison 
d'Autriche , ou sous celle du Turc, lasse d'ailleurs de se voir 
maîtriser par le régent, se détermine à céder ^ au nom de 
son fils, à Ferdinand, la Transylvanie ^ pour les principautés 
de Ratibor et d'Oppclen^ en Silésie^ que celui-ci donna ënl 
échange , au jeûne prince» Le marquis Castaldo , général de 
Ferdinand , fut le négociateur de ce .traité , dans lequel Maf-^ 
tiijusius eut soin que ses intérêts ne fussent pas oubliés.' il fut' 
convenu que Ferdinand lui confirmerait le gouverneniiçnt de la 

Srovince, avec le titre de vaivode, et quinze miilleducafs 
!appointements ^ outre le tiers des salines de Tôrda , ^ui fai- 
saient le plus liquide des revenus de la Hongrie. Eu attendant 
la ratification de ce traité, Castaldo engagea la reine à se 
retirer avec son fils à Cassovie. Sbliman , apprenant ce qui 
Venait de se passer , entre en fureur , et fait passer line armée 
considérable en Hongrie ^ sous la conduite du beglierbei de 
Grèce. Le marquis et le prélat réunissant leurs forces pôiir 
fkire tête à Tennemi. La conquête la plus considérable' des 
Turcs fut celle de Lippe , qui ait ensuite reprise sur etixi Peti- 
dant le cours de cette guerre, Ferdinand obtietit' du pape^ 
le '2 octobre i55i , le criapeau de cardinal pour Martin usius^ ' 




premier se croyant assuré que 
des correspondances avec la Porte , en donne avis à son maître, 
et reçoit un 'ordre de se défaire de lui. Sforce Pallayicini , ' 
Marc -Antoine Ferrait , Campêggio Monino , Piaçentiiîo et ' 
Scaramoncia, tous italiens, se chargent de Texécutiori. Ib vont ' 
trouver le cardinal au château de Winitz , près de Sassebes , 
lui présentent des papiers à lire , et tandis qu'il commencé 4 
les parcourir, Fer'raro le frappe à la gorge d'un coup de poi- 
gnard. Le cardinal a là force de le repousser; Sfdrce accourt | 
et d'iin coup de cimeterre le renverse sur le carreau ; quatre 
arquebusiers l'achèvent. Ainsi périt, le 19 décembre iSSi, 
à I âge dt soixante-Hlix ans , cet ^dmme , que ses falientsi illas^*^ 

Vil. 5.H 
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Irèrent beaueonp plus que se^i yertus. Sou corps resta, soixante^ 
dix jours, sans sépulture^ pendant que les assassins étaient 
ticcupës h piller ses trésors. Il est à remarquer quUls finirent 
tous par une mort tn^iquè. Les Turcs ayant pris Pallavicini^ 
le firent expirer dans des tourments crueU. Campegeio Monino 
perdit. J^ t^te à Saint-Germain, en Piémont; f'crraro, fut 

Jendu à Alexandrie , Scaramoncia fut écartelé eit Provence; 
iacentino 4 ^près avoir perdu I dans un combat singulier, U 
main dont il avait frsqypé le cardinal^ Giitué par un sanglier, 
sous Jes yeux mêmes de Ferdinand. Ce prince ne recueillir pas 
fe Fruit qu'il avait ^sféèé de la mort du cardinal. Soliman se 
i&it en devoir de la venger* Méhemet , beglierbei de Homélie , 
vint i ^V ^^'^^^dre , avec une nouvelle année en ijongrie^ 
assiégea Témes>var, dont il se rendit maître, s'cniipara ensuite 
'de Zokiock^ et -échoua devant Agrui* Les Autrichiens, en. 
"défendant ce pays, soulevaient contre eux-mêmes les hahitants, 
par la dupeté de leur conduite. Les Transylvains , plus maU 
traités » c\i^ mo^ns endurants , prirent k parti , Fan i554 t de 
vappéler la reinç Elisabeth et son fils ^ à qui Ferdinand refu- 
sait de livrer les duchés qu^il leur avait promis. Dts qu'ils 
reparurent, )a noblesse dujpays leur jura une fidélité à Tépreuve 
de* la séduction de Caâatdo , de la puissance de Ferdinand et 
des caprices de la fortune. Les Turcs viennent à leur appui ^ 
et prennent diverses places en Transylvanie. L'an i55g» la 
reine Elisabeth meurt le 20 septembre, à Tâge de quarante ans; 
princesse coHtinuellement e;cercée par des revers qu'elle soutint 
avec le courage d'une héroïne, et la résignaUon d'une chré- 
tienne. Jean-Si^ismond, son fils, eut à se. défendre non— 
seulement contre les Autrichiens, mais <:ontre ses propres 
isùiels. Les ^icules exclt^rcntf en Transylvanie , une violente 
sédition^ qu'il virit à bout de réprirner par sa fermeté. Ferdi- 
nand ayant cédé, Van .i563, ta. Hongrie à Maximilien , son 
(fils, il continua la guerre contre ce dernier, et remporta sur 
liii quelques avantages. Les Tartares , qui étaient venus à son 
secours, devinrent, par les cruautés qu''iU exercèrent en Hon« 
^ie et i^n Transylvanie^ de nouveaux ènneniiis qu'il eut à 
combattre. L^an ih68y il leur livra une bataille où vingt mille 
de ces barbares fuirent taillés «en pièces. £nfin, Pan iSyo il 
ffit la paix, par la médiation du roi de Pologne, et à l'insu des 
"ïurcs, avec Maximilien. Par le traité qui fut conclu -entre eux, 




patrimoine , et il fut dit qu après 
s^mort^ rultérieure I doxit il jouirait pendant sa rie , retour-. 
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neraît k l'empereur. Eiiiîn , Ite dernier article portail , qu'au 
cas qu'il moiu-ût sans postériLé ,. les étal» de Transylvanii; éli- 
raient un pi'tnce qui serait dËjientlant du la maison d'Aulriche^ 
Jean - Sigisiiiond< maurul eflecliwement sans lignée, et sans 
mPme avoir été marié, à Albe-Koyale, 1p 12 mars iSji. It 
evair eu le tnalhetir de se laisser inferler de l'hérésie socinicn 
qui avait faitd» progrès ea Utmgrie et crt 'f raasylvaiile^, à Ut ] 
feveur des tnjdbles, 

ETIENNE BATTfîORI'. 



iSyl.ETIEMNEBATTHOHi.seigneui 

aBabie et d'une laille avanlâgeus 



(uissoni, brai'e, verlueinq. 
, fnielu, le ai mai 1571 ^ 
par tes états de Transylvanii: , pnur succéder au prince Jean>i 
Sigismond. Son élection fut confirmée par les deux cours- de 1 
"Vienne et de Conslantinofile , à 1» ciiarge de se rrconiwîlr» 1 
vassal de la première, et trilniuire de ta seconde. EiHenne avait 
d'abord été aUaché à l'empereur Ferdinand; ii pttnlit m^m« j 
la liberté edcombatlani' pour lui. Mais son aUaobement et 
services furent payés d'ingratitude. I«e prince Jean-Si^ismondt 1 
l'attira ensuite à sa ceur , oL te chargei d'une commission im> J 
portante anprès de l'empereur Manimilien II , qui le âl airéter^ ' 
sons prélexïe qu'il avait conlrevenu à la tr^e. Il pasiia dan». I 
sa pntion treis années qu'il employa à s'instruire par laron— r 
versaiion dfs savants, l'étude de l'histoire et la lectuiie des bons- ( 
livres. Tel était le prince que les Transylvains se donnèrentb 
Son mérite était trop brillant pour nepnint offusquer des yeua 
jaloux. L'an iS<;^, tilienne fut obligé de prendre les- aimes 
contre un seigneur nommé Boquessi, quîil ïvait eu pour I 
conipélt4eur dans le tems de ^on élection-, et qui , ne pouvant 
lui pardonner la préférence qu'il avait eue, ne cessait de cabaler , 
m d'ewcticr la l'ransylvanie à' la révolte. Béqnessi , assiégé dansi 
son cbi4eau , prit nonleusement la fuite, et. assuia , pai 
ïelmite, la tranquilHlé de la Transyhanie. Ek'vé la m^ine 
année sur le iràne de Pologne, Etienne cède, l'an 1576, I& 
Transylvanie à' son frire, soas le bon plaisir des. étals. (Vojw J 
iBi rois de Pologne. ) 

^ CHBISTOPHE BATTHORf. 

1S76. CmtlSTOPUEBsTTHOBl.estélu prince de Transylvanie h- 1 
la place d'Etienne , son frère. Les infirmités de ce prince reir- 
dirent son règne assci court et trts- languissant. Il mourut l'an 
i3di , laissant un fils nomoié Si^ntona-, qui Ui succéda-, i.'k. 1 



p-.ie fiik' appelée Gri^îlilCi qiM fut mariée 4 Zaxnotki | ehançei- 
lier de Pologne. 

SIGISMOND BATTHORI ,11, 

i58i. SigismondBattiiou, 61s de Christophe, \\i\ succéda, 
]||an i58i » P^r^le choix, des états. L'an i595, ligué avecrem- 

(>ere'ur Rodolphe , contre les Turcs , par un traité conclu 
e 4 mars , il bat le visir Sinan , devant le château de Saint- 
Georges , en Ësclavonie , prend cette place d^assaut , emporte 
quelques autres villes , et revient , au mois de novembre de la 
IBéme. année ,'*dans ses étals, couvert de glaire et chargé de 
j)utiQ» Sigismond, en 8\illiant avec Rodolphe, n'avait pas 
woubliésea iaiéréts. S'il y eût jusqu'alors quelque doute sur la 
wuveraineté-^t l'indépendance de la Transylvanie , il fut levé 
fiar la dtHe , tenue cette année à Presbourg\ où dans l'article 
trois , le prince de Transylvanie es| reconnu prince libre \ 
frveoje .titre é^HiusinssifM, Il accompagna v l'an 1596, i'ar^ 
chiduc.Maximilien, dans la campagne de Hongf^e , et eut la 
bius grande part dans ses expéditions. Mais l'année suivante , 
la crainte de < tomber entre les mains des Turcs , lui fit prtn-r 
4re le> puirti de mettre entre eux et lui , un intervalle qu'il 
ne leur serait pas aisé de franchir* S'étant rendu à Prague , 
il traite avec l'einpereur de l'échange de ses états contre Les 
priricinautés d'Oppelen et Ratîbor, en Silésie. On cél&ra 
cette aodication comme un acte d'héroïsme à Yienne. On s'en 
moqua dans le reste de l'Europe , .comme de Ueffet du caprice 
4*t d'une étrange pusillanimité. L'évé^ement justifia ce dernier 
jugement.. L'an iSc^S, ea exécution de ce traité , Sigismond 
sserend^en Silésie au mois de juin. Le regret le aaisit aussitôt; 
■il eii pari au mois d'août suivant pour retourner en Transit» 
.vanie. Nouveau tr^it de. la légèreté de ce prince» L'an iSc^^ 
il remets avec Tagrément des états assemblés mi mtois de mars„ 
-la Transylvanie à son cousin André, cardinale et évéque de 
.Yarmie, en Pologne. André ne jouit pas long->-tems de cett^ 
principauté; la même année il est battu , te :tS octobre «prèà 
d'HerxKUinstadt , par Georges R^sta , général de l'einpereur , et 
trois jours après , les ennemis Tayaut surpris dans sa fuite , 
lui tranchent la tête. Sigismond veut encore reprenne le 
gouvernement de la Transylvanie. Battu plusieurs fois ^ mais. 
;iurtout le z août 1601, 4 Moitin, il y renojpcfi. Je nou\'eau ^ 
Tan ifiôa^et se retire au. château de LobliovKiu , que l'émpe^r 
|reur lui avait assigné pour sa rf*lraite. Depuis., ayant encore 
voulu remueir.|'il fut arrêté et envoyé prisonnier à Prague ^iMik 
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i! maurut le uo mars iGi3, sans avoir eu d'enfànls de »on épouse 
riimsTiNK, fille de Charles 11, archiduc d'Aulriehe, qu'il 
avait épousée le (î août iS^S, (morte la 6 avril 1631.) 

L'EMPEREUR RODOT.PHE. 

1602. L'empereur Rodolphe, devenu maître de la TraiW 
s}lvanie par la dernitre cession de Sigismnnd Ilailhori , établit 
«ne espèce de triumvirat pour gouverner l'étal. L'an iGo3, 
les TraosYlvains, méconlenls de ce gouvernement, se don- 
neiU à Moïse, prince des SicuU-s, Moïse entre, le 9 juifi dç 
U même année, dans Weissembourg , ou Âlbe-Julic, qui lui 
avait volontairement ouvert ses portes. Mais, au mois, de sep-, 
tembre suivant, il est battu par les Impériaux, et tué da 114 
- le combat. L'an i(io4, nouvelle révolte de la Transylvanie ^ 
et d'une partie de la Hongrie, sous la conduite d Elienna 
Botskai , noble hongrois. Le 5 décembre , Etienne livre balailif 
fu comte de Relle-Jojeusc , généra ^les Impériaux , et le bat 4 
plaie-couture, , .j 

ETIENNE BOTSKAT. ;■ 

iGo.l. Etiekne Botskai, protestant de religion, se fait 
* reconnaître, au mois d'avril i6o5, prince de Transylvanie 
parler états du pays. (Spande.) I.e sultan, sous la protection 
duqurl il s'était mis, le confirme, au mois de novembre sulyani* 
dans cette princinaulé, comme dans celles de Moldavie .qt-.dé 
Valaihie, dont ii s'était pareillement emparé. Il y ajouta la 
titre de roi. L'an 1606, par le tra^é conclu le ^3 juin.entrf 
ta cqur de Vienne et la Porte, Bolskai se fait reconnaître, . paf 
l'empereur, prince de Transylvanie, comte des Sicules et palatin 
de Hoag;rie; dignités qui se peqiétueront , est-il dit, dans «4 
race masculine, jusqu'à son exlinelion; après quoi la Tr^n~ 
lylvanie doit retourner à l'empereur, ou plutôt à la ma^fi 
cl'Aulriche. Etienne meurt à Cassovie, empoisonné, dit-Kin.f 
par sou secrétaire, à la sollicitation des Turcs, le ^S décçmbfç 
de la même année , sans laisser d'cn&nts de son épouse CathE'« 
PINE, fille du comte Hagorassi. , 

SIGISMOND RACpCZL 

1607. SiGisiioND Dï Felsoe Vadas, Prince dc Racocip 
£ et non Ragolski ), dont la valeur s'était signalée en Hongrijé 
(ontre les ï urcs, est élu , malurc lui , prince de Transylvanie, 
■J^ns un âge avancé, le sx février i,Goj,^r It^j^tsasiQx^é^ 



I 
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1 Cbnsemboarg. Uemperear, à qui cette principaaté de^t 
revenir après la mort cle Botsîai , suivant le traité fiiit avec lui, 
dissimulr cette élection. Kacoczi, Tan 1608, abdique à raison 
dese5 iufinnités . et se retire k Sarrente, où il mourut Tan 
i6i3, dans uue heureuse otiscurilé, laissant un fils nonuné 
fitorges , qui viendra ci-^près* 

GABRIEL BATTHOHI. ' 

i6o8. Gabriel BATiuoai succéda, par le choix des états 
et.b faveur des Turcs, à Sigismond Racpczi. Informé que 
l'empereur se prépare h faire valoir ses droits sur la TransvK- 
^^anie, il le prévient par une députation dont le succès tiit 
vn traité par lequel il était reconnu vaivode de Transylvanie^ 
h condition de recevoir garnison allemande dans les villes' de 
•9 dominai ion. F^ Porte, instruite de ce tiraité par Bétiem- 
Gabor , qui aspirait à sa olace , envoie coittre lui deux corps 
de troupes , commandés p Vun par Sandar Bassa , Tautre par 
0|^i. Batthori, poursuivi de place en place, et se voyant sans 
fessonrce , se fait do^qer U O^ort è TfUepèse , par un de sea 
soldats, le a^ octobône de Van |6|3^ 

SETLEM ou BËTliEM GABQIL 

i6i3. Bethleit QrABon, ou Gabriel 9et£É£M| noble hon<2 
ggr^is et calviniste, persécuteur de Gabriel Batthori, qui Tavait 
eonîMé de bienOnts,- est déclaré prince de. Transylvanie, le 
Sq octobre 161 3 , par Satidar Bassa , titre qiie les états assetaa- 
olès à Hermanstaqt lui confirment. L'an 16^99 il se déclare 
le protecteur des rebelles dé Bohême , et conclut trrte Kgue 
avec eux. Tandis que Tempereur Ferdinand est occupé à réduire 
ce pays, il entre , au mois de septembre ^ dains la haute Hon^ 

E*e a la tête d'une armée, faisant porter devant lui un éten<- 
"â sûr lequel on avait peint deux chevaliers qui unissaient 
leurs mains , et au bas* desquels en lisait cette devise ^ Con-^ 



Jtatderatio et concert^. Ne trouvant presque -point de résistance^ 
il s^avance jusqu^à Presbourg , dont il se rend maître , le slo oc- 
tobre , et s\ fait reconnaître prince de Hongrie-. Vienne crojait 
déjà le voir sous ses murs,, et en tremblait d^eflfroi. Mais la 
disette de vivres l'oblige de revenir sur ses pas. S'étant arrété^ 
i Neuhausel 1 il y convoque une assemblée des états, de Hon* 
griè , de Silësie et de Lusace , dans laQOelte il fut résolu de le 
oéclarer roi de Hongrie. Mais la proclamation et le couron- 
flléipertt furent remis à un autre tems. ]> comte de Bu^oi 
j^prend IVesbourgi le 10 mai 16a t^ et met ensuite k sA^ 
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devant NeuhRusel , ou il est tué le lo juillet. 1,'an 1G24 * 
le 8 mai (Mercure Français). Gabor conclut k Vienne, par ses 
dépolis, un traité de pain avec l'empereur Ferdinand 11 , par 
lequel il csl reconnu prince de Trans)lvanie , en renonçant 
9u titre de roi de Hongrie, et oblieiU les duchés d'IJppelen 
et de Kalibor, qn Siltsie. L'an 1G39, sur la nouvelle (jua 
Gustave-Adolphe V roî de Suède, se prépare à pénélrer en, 
Allemagne, il fail de son cAlé des préparatifs pour entrer ea 
Hongrie. Mais une liydropisie oui fui survient, fait évanouir 
ce projet. Il meurt de celle maladie , au mois de novembre 
de la m^me année. On dit que sentant approcher sa <lernièrs 
heure, il fit uji LestamenI par lequel il donnait à l'empereur, 
un chi'val de prix, licliemenl enharnacbé, et 401O00 ducats.'- 
II yavait un legs semblable pour le roi de Hongrie, et un autre 
de la même espèce pour le sultan .\murat IV. La bÎMirerie do 
ce leslament ne dé'mcntait point la conduite que le vaivode 
avait tenue dans l'adinmistralion de ses affaires. Son caraclçre 
ilail un mélange d'avarice el de générosité, de valeur et d'in- 1 
constance , de vertus et de vices , qu'il serait difficile de dëfinin 1 
On peut regarder le tableau de sa vie comme une suite de 1 
singularités , sur laquclU; on ne saurait asseoir de Jugement 
solide. Tout ce qu'on en peut dire , c'est qu'il îoignait un peu,' ^ 
de folie à de griindes qualités. Sa Fenimi' , CatheRihb de BraM- 
SBEOUHG , dont il ne laissa p -int d'enfants, lui survécut. Elle 
fouverua la Transylvanie jusqu'à la tenue des états. ^ 

GEORGES RACOCZl L 

i63i. Les étais de Transylvanie, apr^s avoir élu pour leur 
■ince, l'an i^oo, à Waradin, Etienne Betléem, proche parent 
! Gabor, révoquent celte élection en*i63i, et proclament 
Georces ilAfîO> Zi , vulgairement appelé Racotzi. Résoln dese 
rendre indépendant , il ne méiiagea ni l'empereur ni le sultan,, 
■ et s'allia aux Suédois avec lesquels il dévasta la Pologne. Lesf 
Protestants de ilongrie trouvèrent en lui un défenseur ardent. 
Att.iquê , l'an i83b , par les Turcs, proiecleursde la maison de 
Betléem qu'il mallraiiail, Hacoczi leur finit face, et les repoussa 
vigoureusement. L'an jfi44i pour faire diversion aux forces de 
la maison d'.\utrirhe , employées en Allemagne contre les Sué- 
dois , il fond sur la haute Hongrie , pille quantité de bourgs ou 
de villages, emporte d'assaut Cassovie, au mois de mars, et 
plusieurs autres places dans le cours de celle année et de Is sni- 
yanle. Paix enire ce prince et l'empereur, conclue le alî de juillet 
, 464^ I ^ dq coDJitiona Uop ayantageuseï pour le g 



464 cnofiiouoGic nstoftiorr ' 

iG^SfS se MCtsurki nngspoar b coaroimedeMogiie, eCiB 
présente à h tête de Ireote mille hommet, pour combattre, s'il 
est élu, contre les cosaques, arec lesquels la république était 
alors eo guerre , ou se joindre i eux s^l est réjeté. Celte alter- 
nat ive , proposée arec inJecence , lui &it donner l'exclusion. Il 
meurt le a^ octobre de la même année , après avoir été marié 
deux ùm ; la première i SonuL£ , fille d'Etienne Betléem , dont 
n eut Georges Racoczi « qui lui succéda ; la deuxième i Sv^ 
ftA^r^E LoAk.5TZ.% , qui lui donna Sigismond , dans b suite due 
de Jlonlgitz . et mort en 1602. Ce prince en mourant laissa ses 
états aupaeutés des deux Talachies qu^ilaiait conquises, et de 
grands trésors que Tambition démesurée de son soccrsirur tnniva 
mojen de dissiper en pure perte* 

GEORGES RACOCZI IL 

1643. GEOHGfes Racoczi , est élu vers la mn-octobre 164S | 
pour succcdcr au prince Georges , son père. La Pologne , en 
i6ô5 , se nt plongée dans une grande confiisîon, le it>î Casimn^ 
9yant été poussé jusque sur la frontière par quelques palatins qui 
axaient appelé le roi de Suède à leur secours. Racoczi croit 
Toccasion ûvorable pour se &ire reconnaitre lui-même roi de 
Pologne. L*an 1607, au mob de jan^-ier, il entre dans ce pays pour 
joÎDure ses armes a celles du rot de Suède. Battu le i4 juillet sui- 
vant par les Polonais et les Impériaux reunis, il est obligé de re<^ 
preudre la route de ses états , après avoir subi la loi du Tain— 
queur dans un traité de paix qu'il signa au mois d*aoOt , et s^en 
revient ax-ec trente domestioues, reste malheureux d*uoe armée 
de vingt-cinq à trente mille nommes qu'il avait menée en Po- 
logne. Le grand-seîgoeur irrite de son irruption dans ce royau- 
me , mande aux 'Trausylvains de lui donner un successeur. Ra- 
coczi feint de sedémettredesa principauté le 12 d'octobre ifiSS, 
pour éviter une déposition dans les formes. Les états lui substi- 
tuent le comte Re Jei ; mais Racoczi chasse peu après ce rival. 
Il entre aussitôt en négociation pour mettre la Transylvanie sous 
la protection de Tempereur. La chose ayant réussi , les Impe^ 
riaux et les Hongrois viennent en foule se ranger sous ses ara- 
peaux. Il marche à leur tête contre lepac^ deBode, oui s'était 
mis en campagne k la tête d*one nombreuse armée , et le met ea 
déroute près d'Arad. Cependant le grand visir s'avançait -avec 
une* autre armée de cent mille honmies. Les états de Transyl* 
vanie lui* députent pour désavouer la conduite de leur prince. 
11 arrive sur les lieux , dépose hacoczi , et nomme Arasitf 
Rarczai , ou Barczai Acas , pour le remplacer. Racocxi rencMcn 




^^ivanié, ajprès le départ du irisîr ^ et fait de nouveaux ef- 
forts pour recouvrei'.aes états. L'an 1660, il meurt à Waradint 
le a6 juin ^ des blessures qu^ii avait reçues le 27 mai dans une 
bataille donnée entre Guile et Coloswar ^ contre Wtifl^cs* (D*A* 
vrigni ^ de Sacii ) M. PfefSfel dit qu^il fut tné devafil Clausem- 
bourg. Il eut de Sophie Batthori, son épouse (morte en 1679) 
François , qui eut part aux troubles de Hongrie, et mourut en 
1676^ laissant de sa femme HéUne d'Esdrin, fille de Pierre , 
comte de Serin , un fiU nommé François-Léopold ^ et Julie-^ 
Barbe^ mariée, en 1691 ^ à Ferdinand Gobert, comte d'Aspre-» 
mont' Reicheim. Hélène d'Ësdrin, mère de ces deux enfants, 
épousa en secondes noces le fameux £méric Tékéli , chef des mé* 
contents de Hongrie^ 

KÉMÉNI JANOS ^ ou JEAN KEMIN. 

.. 1B60. KÉMENt Jakos, général des troupes de Racoczi, lui 
Succéda , lan 1660,. par le choix des états assemblés à Bistrîcz» 
Barczai lui céda ses droits sur cette principauté moyennant une 
^pension;, mais peu.âprès KémenL lui fiait trancher la tète ^ ott 
selon le comte BeUem Niklos, le fait assassiner dans une par-^ 
tic de chasse^ sur des soupçons de trahison^ L*an 1H61 ^ les Turcs 
déposent Rémeni qui s^était mis sous la protection de l'empe^ 
reur i et nomment à sa place Michel AbsdSi , qui ayant été prii 
en guerre parles Tartares avait été pendant quelque tentli' leai^ 
esclave. Kémeni périt , le i février i66â ^ écrasé sous lespiedf 
des chevaux dans une bataille contre son compétiteur» ' 

MICHEL ABAFFI I«^ ' 

^ • # ■ 

x66a. Michel Abaffi devient paisible possesseur de la Tran** 
sylvanie par la nort de Kémeni. L^an 1664 *, après avoir fcervi 
jusqu'alors les Turcs en Hongrie , il se fait comprendre dans hi 
trêve de vingt ans» conclue k Témeswar entre la cour de Vienne 
^tla Porte. Il y est reconnu par ces deux puissances vaivodè de 
"Transylvanie^ avec confirmation des anciennes limites , lois ef 

Ï>riviléges de la provjnce. Mais son penchant fut toujours poUf 
es Turcs et les mécontents de Hongrie , qui trouvèrent souvent 
des secours et un asile chez lui. Le duc de Lorraine ayant pé^ 
nétré , Tan 1687 , dans la Transylvanie , soumet cette province 



pereur 

servir fidèlement et de rompre toute intelligeôce avec le Turc^ 
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' X'emptrear non-seulement Ihî. rendit sftprincîpiatéviBllh eniK 
sentît qnc son fils lui succétUt , et accorda aux Tninsjlvainif 
quelques GOi|duîons qui fialtaient leur orgueil : (ceci est duTI 
mai. ) Depuis ce tems , Abafli Técut tranquille jusqu^à sa miort 
arrivée au mois d'avril 1 690 , dans la cinquante-huitième année 
de son âge. D*Anne BoM£Mi£aN, son épouse , il laissa un fils^ 
nommé comme lui , qui le remplaça. 

MICHEL ABKFfl IL 

iGoo. Michel Abaffi II , né Pan 1677 9 ^^ ^^ enpôBes* 
tfon des' états de son père au mois de mat 1690, sous des tu-^» 
leurs que Pempereur lui donna à cause de sa minorité. Les 
Turcs , de leur côté , nomment à cette principauté le comte 
Eméric Tékcli , qui s'y rend aussitôt k la tête de vingt-quatre 




se 

septembre 1705, qu'il mourut catholique près de Micômédie. 
L^an 16949 Abaffi f mandé k la cour de Yienne , est contraint 
de céder ses états à l'empereur , moyennant une piension , et le 
titre de prince de l'empire. Depuis ce teins la Transylvanie est 
demetirée sons la puissance de la maison d'Autriche , malgré 
les efTorts que les mécontents ont encore faits depuis pour l'en 
retirer» Abaffi mourut k Vienne le 1 février i7i3, et son 
épouse Y Cathb&ims Betléem , le 4 janvier 17^6 1 dans fat 
même ville* 

11 nous reste cependant k parler encore d'un nouveau pré- 
tendant au trône de fransylvanie et deseffôtts qu'il fît sans succès 
fi>ur y parvenir ; quoiqu'on les ait déjà touchés sur les rois de 
ongrie. . 

Fmançois-LÉopolu Racocxi ( c'est ainsi qu'il signait lub« 
même, et non pas Ragotzki) , né le 27 mars 1676, de François* 
Racoczi et d'Hélène- Aurore-Véronique , fille du comte Pierre 
Szerini ( Serin ) , décapité à Neustadt en 1671 , avait à peine sûb 
mois lorsquHl perdit son père. On a vu , à l'article de Hongrie^ 
la part que celui-ci eut aux troubles de ce royaume. Sa veuvef 
a'étant retirée au château de Mongatz ou Munkats avec son fils 
et Barbe-Julie, sa fîUe , née en 1672, se remaria l'an 168a , au 
mois d'août, à Eméric. Tékéli ou Théokéoll, dont le père ,' 
Etienne Tékéli , l'un des chefs des mécontents de Hongrie ^' 
' mourut en 1678 « dans son château de Kus, tandis que la garni'^ 
son capitulait avec les Impériaux qui en faisaient le siège. Ëme-' 
jic marcha sur les traces de son père , et Teffisa par Téclat df 



V0i actions. liA princesse, son épouse , ne lui cédait point en 
courage. Obligée., le 17 janvier 1668, de rendre aux Impériaux 
le château de Mongatz, après s^ être défendue pendant 

Slusieurs années , elle fut conduite à Vienne avec sa fille 
ans un couvent d^ursulines , tandis qu^on menait son fils aux 
Jésuites de Prague pour y être élevé. François-Léopold se plaint 
amèrement dans ses Confessions de la cruelle indulgence avec la^ 
quelle ses instituteurs traitaient les maladies de son âme , et du* 

5 eu. de soiir qu'ils prenaient de le retirer des impuretés secrètes 
ans lesquelles il tombait fréquemment , jusqu'à lui laisser mémo 
ignorer la gravité de ces sortes dépêchés , tandis qu'ils l'amu^ 
saient de pratiques minutieuses d'une dévotion superficielle. 
L'an ifiqS-, il quitta ces maîtres qui auraient bien souhaité l'a- 
gréer à leur corps , mais qu'il li'aimait ni n'estimait assez pour 
se livrera eux, et se mit à voyager en Italie^ A son retour, il 
épousa , le 26 septembre 16949 â Cologne , la princesse Char-^ 
lotte-Amélie, fille de Charles, landgrave de Hesse-RhinfeM» 
auteur de la branche de Hesse-Wanfried , et d'Alexandrine de 
Liningen. La cour de Vienne ne vit pas avec satisfaction cette 
alliance des deux maisons de Rac(»czi et de Hessc. Le cardinal 
ColonitZ) et le comte Kinsk-i, ennemis de François-Léopolu 
Racoczi , augmentent les défiantes de la cour impériale , en le 
faisant passer pour auteur du soulèvement des Hongrois et des 
Transylvains. On lui attache des espions» et sur te rapport qu'ils 
font des correspondances qu'il entretenait avec le ministre de 
France à Vienne , il est arrêté," le 10 avril 1701 , dans son châ- 
teau de Saaros , par ordre de l'empereur, et conduit à Neustadt* 
Un capitaine de dragons lui ayant facilité son évasion le 9 de 
novemore suivant , il se sauve en Pologne et rencontre à Varso- 
vie le comte Bérésini avec leciuel il se lie. ]>e-rlà ils passent en- 
semble en Russie , bien déciaés l'un et Pautre à mettre tout en 
œuvre pour se tirer, ainsi que leurs compatriotes, de l'oppres-i 
sion de la maison d'Autriche. Une diète tenue , l'an lyoS , dans 
le mois d'août, à VVeissembourg ou Albe-Julie , élit Kacoczi ^ 
prince souverain de Trîinsylvanie. Kacoczi , au mois de sep- 
tembre suivant, en convoque une nouvelle où il estufiesecoml« 
fois proclamé prince de Transj^lvanie, duc et chef de toute U 
Hongrie , et père de la patrie. Pour soutenir ces titres il ri 'eût 
d'abord que cinq cents nommes de pied et cinquante cavaliers; 
JVIais cette petite armée dans l'espace de trois ans s'accrut jus- 
qu'à soixante -quinze miille guerriers , et par les progrès rapides 
qu'elle fit, porta la terreur jusqu'aux portes de Vienne. Par les 
traités conclus avec Georges Racoczi 1 , la France avait garanti 
tft Joainiiea'de 1^ maison dé Haçocai dans k |>rincipauté d» 
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Transylvanie en cas dVlection. François, ayant taffàé h cett# 
cour ces eofsagements , en lui notifiant son élection , Louis XIV 
donna ordre an marquis des Alleorsde le reconnaître pourpiincB 
de Transylvanie , pourvu que ks confédérés lenonçassent for-» 
snellemeiit à la domination de la maison d* Au! riche. La condi-« 
tîon fut remplie , dans le mois de mars 1707, par les états d'O» 
Bod. Au mois d'octobre suivant , Auguste , roi de Pologne , 
ayant été renverse du trône , les Pokmais, à la sollicitation du 
czar , veulent y placer le prince de Transylvanie. Mais Racocxi 
refuse cet honneur incompatible avec les engagements quHl a 
pris emers sa patrie. U avait des traîtres parmi ses principaux 
officiers dont le plus dangereux, ïjdislas Octaï , fut cause de la 
défaite totale qu'il essuya. Tan I'toS, auprès du château de 
Trenskin. Le pape Clément XI acMve b ruine de Racoczi , 
lan 1709 , par la défense qu'il fait au clergé de Transylvanie d« 
reconnaître d'autre souverain que Tempcreur. La noblesse ca- 
tholique ayant suivi Texemple du clergé, Racoczi quitte brus* 
quement son armée , le a février 1710 , passe en Pologne et de« 
la en Russie. Pendant son absence , Karoli , général des confé- 
dérés , et quelques uns de leurs députés , signent à Karol un 
traité de paix , conforme aux désirs de la maison d^ Autriche. Ra- 
coczi arrive en France Tan 17 1 a, et y est reçu avec affection par 
Louis XIV. Ses talents , ses manières nobles et son caractère 
plein de franchise 9 le firent extrêmement goûter à la cour de 
rrance. Mais en même tems qu'il recherchait r amitié des grands, 
il pensait à se rendre agréable à Dieu par de fréquentes retraites 
chez les Carcaldules de Grosbois , à quatre lieues au'-dessus de 
Paris. Il y fixa enfin sa demeure , Tan 17 15 , après la mort de 
Louis XIV. Cependant le Turc lui laissant entrevoir quelque 
ressource , il part, Tan 1717 f autorisé par une consultation de 
Sorboune , mais contre Tavis du régent de France et celui du 
czar, dCt se rend à Andrinople. A son arrivée, les intérêts du 
sultan n'étaient plus les mêmes. La Porte ne voit plus dans celui 
qu*elle avait appelé comme un allié important ^ qu'un ami peu 
intéressant , et à la fin qu^un hôte qui est à charge. 11 sollicite 
la permission de revenir en France ; le régent la refuse. La prin- 
cesse, son épouse, est néanmoins reçue à Paris, où elle mourut 
le 8 février 172a, et fut enterrée chez les Carmes Déchaussés. Ra- 
coczi , abandonné des hommes , tourna toutes ses pensées vers le 
ciel. Il se donna entièrement k la pénitence. Dans sa retraite , 
il composa lui-même ses Mémoirçs , imprimés en 1 7^9, dans les 
révolutions de Hongrie. Son testament politique et moral qu^oo 
p mutilé en le mettant au jour , Tan 1751 , est un autre fruit dtt 
sa reU'f^te. Qn a ^ussi de lui , eo manuscrit , des méditations.^ 
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Ses soliloques « et un commentaire sur le Pentateuqne* Enfin il 
dressa les confessions de sa vie sur le modèle de celles de saint 
Augustin» Les originaux de quelques-uns de ces ouvrages sont i 
la bibliothèque de Saint-Germain-Des-Prés. Tels furent les 
principaux exercices de' Racoczi pendant sa longue retraite auHl 
termina par une mort édifiante le 8 avril lySS , à Rodosto dans 
la Romanie. Son cœur fut apporté chez les Camaldules à Gros* 
bois et placé dans le cimetière de ces religieux , suivant ses in- 
tentions. Il avait eu de son mariage trois enfants, Joseph, mort 
k Constantinople , le 7 novembre 1728; Georges, connu sous le 
nom de marquis de Sainte-Elisabeth j marié à Marguerite-Surr 
fannePinthereau de-Bo)8-Lîsl&, dame de Cléri, en Vexin, mort 
à la ChapeUe-<lès->Pafis , en juin 1756, sans laisser d'en&nts dû 
sa femme qui niourut à'Clérile ^3 décembre 176S; et Charlotte|^ 
décédée sans alliance. 
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